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D'VNVOYAGÏ 

FAIT   EN    LA   TERRE 

D-V    BRESIL,    AVTRE- 

nieat  due  Amé- 
rique* 

£ontenanûa  nauigation^  &  chofesremar^ 
<jUabUs3veu'èsfitr  m  erparV  auteur:  Le  compor 
tement  deVillegagnon^en  cep  dis  la.  Les  meurs 
&  façons  de  viure  e ftr an? es  des  Saunants  J  ~ 
meriquams  :  auecvn  colloque  de  leur  lunra0* 
Enfemblela  defiripHon  de  plufimr s  Animaux  > 
Arbres >,  Herbes-,  & [autres  tkofss  finghlhres , 
&du  tout  incomes,  par  deçà*  dont  on  verra  les 
fommaires  des  chapitres  au  tymmemewiei 
Hure» 

Non  encores  mis  en  itmiicte3pour  les  czufcs 
contenues  en  la  preface. 

Le  tout  recueilli  fur  les  lieux  par  i  e  a  n  d  e 

l  e  R  Y  natif- de  la  Margelle ,  terre 

de fainCtS  encan  Duché  de, 

Bourgowne , 

% eigneur ,  ic  te  celebreray  cjnç.rc  les  1 1 
pîcs,&  te  diray  Pfeaumes  <.yitrc  les 

dons,  pseav,  cv  in. 
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0  NSI EF^,  parce  que 
Vheureufe  memfre  deceluy  par 
le  moyen  duquel  Dieu  rnafait 
voir  les  chops  dont  t  ay  hafti  la 
T  j  pre  fente  Hiftoire^me  conuie  d"  en 
faire  recognoiffance,  c  en' eft  pas  fin  s  eau  fa  puis 
queluyaueXjuccedéqueiepren  lahardtejfe  de 
vous  la  pre fenter. Comme  doneques  mon  inten- 
tion eft  perpétuer  ici  la  (ouuenance  d'vn  voyage 
"  fait  expreffément  en  T^/Irnerique  pour  eft  a- 
hlir  le  purferuice  d*  Bien,  tant  entre  les  Fran 
cois  qui  s'y  eftoyent  retires,  que  parmi  les  Sau- 
nages habitansen  ce  pays  W.aufaay-ieeftimé 
eftre  de  mon  ieuoirj faire  entendre  à  la  pofteri-* 
te,  combien  la  louange  deceluyqui  en  fat  la 
caufe  &  le  motif  doit  eftre  àiamais  recom- 
maniable.  Et de fait  ofant  ajfurer  qu'il  ne  ft 
trouuerapar  toute  Tatlquitè  quily  aitiamais 
eu  Capitaine  Francois  &  Çhreftien  ,  qui  tout 
a  vne  fiis  ait  eftendu  le  règne  de  IefUs  Chrifl 
Roy  des  ^ois\j  &  Seigneur  des  Seigneurs* 
&  les  limites  de  fin  T  rince  Souuerainenpays 
fi  lointain,  le  tout  confîdere  comme  ilappar- 
rient  qui  pourra  a/fel^  exalter  vne  fi  faire- 
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te&  vrafëment  her  ot  que  entreprinp.  Car 
cmoy  qu  aucuns  difenty  veu  te  peu  de  temps  que 
ces  chofes  ont  dure,  &  que  ny  e fiant  à  frefent 
nonplus  denouuefle  de  vraye  \eligion  que  du 
nom  de  Francois  pour  y  habit er^qu  on  n 'en  doit 
faire  efiimetmmbfiat  telles  aHegationSy  ce  que 
$ay  dit  m  laifife  pas  de  demeurer  toufiours 
teUe?nsnt  vrsj  j  que  tout  ainfi  que  VEuangïle 
du  fils 'de  Dieu f  efiê de nos  tours  annonce  en 
ce  fie  quarte  partie  du  monde  due  ^meri^ne ', 
mfii  e  fi- titres  certain  fil "affaire  eufi  efic  duffi 
hen  powfmui  quit  auoit  efié  heureufement 
commencé \  que  fvn  &  l'autre  Règne  fyiri-*. 
tuel  y  &  temporel  y  y  auoyentfi  bien  prins pied 
de  no  fire  temps,  que/plus  de  dix  mille  perfon-* 
nés  de  'la  nation  F  ranfoM  y  feroyetit  mamte- 
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nmt  en  au  fil  pleine  &ffufïpofejfion  pour  no- 
firccRjyy  que  les  Ëfia^hms  &  Tortugaky 

font  au  nom  des  leurs  * 

Partant  finon  qnàn  Voulut  imputer 
mux  &4po fires  la  dejîruttiondes  Eglifes  qiiiU 
amjem  'premièrement  drejfeesi  &  la  ruyne 
del  Empire  Hjmain  aux  braues  guerriers 
am  y  anoyent  hints  font  de  belles  Froùincesy 
aufii  par  le  femblabie  ceux  efians  louables  qui 
HMoyehzfofé  les  premiers  fondeme  s  des  chofes 
quètay '  dites  ren  F  Amérique  y  il  faut  attri- 
buer la  fdute  &  la  dif continuation  \  tant  a 
Uillega&non  qua  ceux  qui  auec  luy  au 
hetiiamfi  qu'ils  en  aùojent  le  commandement 
1  & 


&-Àuoyent  fait  promeffe  )  djauancer  îceuure 
ont  quitte  la  fort  ere jfe- que  nous  anions  baftiCy 
&  le  pay  s  au  on  auoit  nommé  France  Antar- 
Biqueaux  Portugais  qui  s  y  font  tresbien  ac- 
commodez ♦  Tellement  que  pour  cela  U  ne  latr- 
râpas d  apparoir  a  iamau  que  feu  £heurcufh- 
rnemoire  Cjafpard de  ÇoBgny  admirai  de 
France  voflre  tresvertueux  perer  ayant  exe^ 
cute  Çon  entreprinfe  par  ceux  quil  enmya  en 
T^Amerique^  oH/requ$l  en  auoit  ajfuietùvne 
partie  k  la  Couronne  de  France >*. fit 'encore 
Ample  preuue  du  %ele  quil  auoit  que  I  Euan- 
gile  fut  non  feulement  annoncé  par  tout  ce 
%j)yaiime  >  mais  aujfipar  tont  le  monde  vni~ 
nerfel . 

VôilaJtâonfîeur)  comme  en  premier  lieu, 
vous  conflderant  reprefenter  laperfonne  de  cefi 
excellet  S  tivnem ^auquel pour  tant  diables  gene 
reux  la  patrie  fera  perpétuellement  redevable  %, 
iay  publié  ce  mie  petit  labeur  fi  m  voflre  auteri 
té*  Joint  que  par  ce  moyen  ce  fer  a  kvotu  auquel 
Theuet  aura  non  feulement  a  resfondrey  de  ce 
mti en  general  &  Autant  qsiil  a  pencil  a  «con- 
damne &  calomnié  la  caufe  peur  laquelle  mm 
fifmes  ce  voyage  en  t  A  merique  *  mais  aufjî  de 
ce  quen  particulier  parlant  de  l  ^Admtramé 
de  France  en  fa  (fpfmogrâphie  ils  cféabbayer 
ce  pure  la  renommée^  fonefiie  &  de  bemne  ode  ht 
<a  tous  gens  de  bien*  de  çeluy  qui  en- fut  la 
ezptfe* 
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Dauantage  Monfieur  vofire  Confiance  & 
magnanimité  en  la  deffence  des  Eglifês  refor- 
mées de  ce  Royaume,  fkifint  ioumellement  re 
marquer  combien  heur eufement  vous  fùyueT^ 
les  traces  de  eeluy  qui  vous  ayant  fubfiitué  en 
fin  lienfouflenat  ce  fie  mefmecaufe3y  a  efiandu 
iufques  a  (on  propre  fang  :  cela  di-ie  en  fécond 
lieu  m  ayant  occafîoné:  enfemblepour  recognoi 
fire  aucunement  le  bon  &  honnefle  accueil  que 
vous  me  f fies  en  la  ville  de  Berne ,  en  laquelle 
après  ma  deliurance  du  fiege  famélique  de  San 
eerrc  ievousfus  trouuerj ay  efié  du  tout  induit 
dem'adreffer  droit  a  vous,  lefcaybiencepen- 
dat  qu  encores  que  lefuiet  de  cefie  hifioirefoit 
tel ',  que  s' il  vous  venoit  quelques  fiis  enuie  d'en 
ouir  la  letture  yil y  a  chofes  ou  vous  pourries 
prendre  plaifîr  3  neantmoins  pourtefgard  du 
langage  5  rude  &  malpoli  5  ce  ne  fi  oit  pas  aux 
oreilles  d'vn  Seigneur fi  bien  infiruit  de  s  fin  bas 
aage  aux  bonnes  lettres  queiele  demis  faire 
fonner.  Mais  m'ajfeurant  que  par  vofire  natu* 
relie  debonnairete \receuant  ma  bonne  affeBion 
vous  fupporterés  ce  defiant  s  ie  nay  point  fuit 
difficulté  d'offrir  &  dédier  ce  que  iay  peu 
tant  a  lafaintte  mémoire  du  père  >  que  pour  tefi- 
moignage  du  treshumble  feruice  que  ie  de  fire 
commuer  aux  eufans*  Surquoj 

sJMonfieur  ie  prier  ay  t  Eternel,  qtiauec 
Meffieurs  vos  fi  ere  s  &  çjMadame  de  Teli- 
gni  vofire  feur, plant  es  port  ans  fruits  dignes  du 
tronc  dï ou  elles  font  iffues^vous  tenant  en  fa 

fainUe 


rearm  irv^m'id+jv^j 
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fiintteproteBion,  ilbenijfe  &face  prolferer 
de  plus  en  plus  vos  vertueufes  &  genereufes 
allions.  Ce  vingtcinquieme  de  Décembre^  mil 
cinq  censfoixante  &  dixfeft- 


Voftre  treshumble  &  affe&ionné 
femiteur»  DE  LE  R  Y. 
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^A  ïean'Deteryfurfm&ifcwn'Së 
îkifroirede  V^dmeriqu*. 

tmriore  cetui-la  qui  au  cîelmepGurmeim 

Et£icimcfaityoir\es  tant  beaux  mouuemens*- 

le  prife  auj?i  celuy  qui  fcait  des  Elempns. 

Et  la  force  3  &  V  effet 5&  m  enfeigne\leuf  pehtfr 

ie  remerci  celuy  qui  heureufimen  peine 
Vour  de  terre  tirer  diners  medicament: 
Mais  qui  me  met  en  yn  ces  trois  enfeignemem 

.  :  Emporte  kmeinaduisyne  louange  pleine* 

Tel  eft  ce  tien  !aheur,&  encores  plus  bean 

De  Lery3qtti  nouf  peins  m  monde  toutnouuem 
Et  fin  cielt&fon  eau>&fa  terre  >&  fe  s  fruits 

Çtmfans  mouiller  le  pied  nous  trauerfes  F  Afrique 

Ogl  fins  naufrage  &  peur  nous  rends  en  rj/imeriqm 

T>efjous  ïegometnaû  de  ta  phme  conduite 


F.  Meleià  M*  De  Lery  fin 
Jingulier  awy. 

Ici  (monde  levy)  ta  plume  as  Couronnée 
^A  defer irt  les  mœurs  ^  les  polices  &>  loix: 
les  Saunages  façons  des  peuples  &>  des  Roy  s 
Dupaysjnconeu  à  ce  grand  Ptolomee. 

1-1 'ous  frifint  yeoir  deqmy  telle  terre  ejf«rnee» 
Les  animaux  diuers  errants parmy  lesbois 
-  Les  combats  très  cruels i&  lesbraues  harnois 
De  cefte  nation  brufymment façonnée, 

Îvohs  peignant  ton  retour  du  ciel  ^Ameriquain* 
OututevispreJJé  d'y  ne  ra^eufi  faim 
Mais  telle f.  im  hel&s  ne  ft  fi  d^rre  guerre 
2Sri  la  faim  de  luda^ni  celle  d'ifiael 
Ou  h  were  commit 'Cathemr me  &  cruel 
O^e  celle  qu'as  ailleurs  eferite  de  s  amené. 
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~^4l^DeLeryyfurfinhi]ktr^ 
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d$t ^Amérique. 

MdbeUtefi  bon  (dit-on)  à  quelque  choféi                _    "* 
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J5*  c?«  'orfaits  naifjent  les.  bonnes  loix.             ; 
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P?  f^  Lf-RYj  Ion  y  old  a  ceflefois 
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Preuue  certaine  en  ton  hifioire  enclofe. 

■»j^! 

fureur ^menfonge^  &  la  guerre  dtjpofi 

\\ 

VrilLegdgnori,TheHet)&  le  François. 

■it 

^  retarder  de  ta  flume  la  voix  j 
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Mt  les  difioun  tant  beaux  quelle  propofe. 

^ 

MaL  tor*  labeur  Jtyn  co urage  indomti^ 

^ 

Tous  ces  efforts  en  fin  a  furmontêi 

|! 

Et  mieux  pare  deuant  tous  il  fe  range. 

& 

L  Comme  deux 3terre ^hommes  &  faits  ditiefS 
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jfunous  faisyoir^ain^parTyniuers 
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Vols  ton  lime  &>yiuc  ta  louange* 
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PREFACE- 


OVRCE  qu'on  Ce  pour- 
roi  t  esbahir  ,  qu'y  ayant  dix 
huit  ans  paflez  que  i'ay  fait 
le  voyage  en  l'Amérique, 
i'aye  tant  attendu  de  mettre 
celte  hiftoire  en  lumière,  i'ay  eftimé  en 
premier  lieu  eftre  expedient  de  declarer 
les  caufes  qui  m'en  ont  empefché.Ducô- 
mencement  que  ie  fus  de  retour  en  Fran- 
ce ,  monftrant  les  mémoires  que  i'auois., 
laplufpartefcrits  d'ancre  de  Brefil  &  en 
l'Amérique  mefme,  contenans  les  chofes 
notables  par  moy  obferuees  en  mo  voya 
ge  :  iointles  récits  plus  au  long  que  ie  fai 
fois  de  bouche  à  ceux  qui  s'en  enque- 
royent,  ien'auoispas  délibéré  de  paflfer 
plus  outre  ni  d'en  faire  autre  mention. 
Toutesfois  quelques  vns  de  ceux  auec  lef 
quels  i'en  conferois  fouuent ,  m'alcgans, 
qu'afin  que  tat  déchoies  qu'ils  iugeoyét 
dignes  de  mémoire  ne  demeuraient  en- 
feuelics,ie  les  deuois  rédiger  plus  au  log 
ôc  par  ordre,  à  leurs  prières  &folicita- 
tions,dés  l'an  1563.  en  ayant  fait  vn  aflez 
«impie  difcours,que(m'en  allât  du  lieu  ou 
i'eftois)ie  laiffay  &preftay  à  vn  bo  perfon 
nageril  aduint  qu'ainfi  que  ceux  aufquel s 
il  l'auoit  baillépour  le  m'aporterpaffoyêî; 
à  Lion  leur  eftant  ofte'  à  la  porte  de  la  vil- 
le, 
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PRÉFACE. 

le,il  fut  tellement  efgaré  que,  quelque  cîi 
ligéce  que  ie  peuffe  faire  >  impossible  me 
fat  de  le  recouurer.  Partant  faifanteftat 
de  la  perte  de  ce  liure ,  ayât  quelque  teps 
après  retiré  les  brouillars  que  Ten  auois 
laiffé  à  celuy  qui  le  m'auoit  tranfcrit ,  ie 
fis  tant,qu'excepté  le  Colloque  du  Janga 
ge  des  Sauuages,  qu'on  verra  au  vingtiè- 
me Chapitre  ,  duquel  moy  n'y  autre  nra- 
uoit  coppie ,  ie  mis  derechef  le  tout  au 
net. Mais  quand  ie  l'eus  acheué  ,  les  con- 
fufions  furuenans  en  France  fur  ceux  de 
la  Religion  ,  moy  eftant  pour  lors  en  la 
Charité'  fur  Loire5afin  d'euiter  celle  fu- 
rie quittant  à  grand  hafte  tous  mes  liures 
&  papiers  pour  me  fauuer  à  Sancerre  :  le 
tout  pillé  incontinent  après  mon  depart 
ce  fecôd  recueil  Ameriquain  s'eftât  ainfi 
efuanoui,  ie  fus  pour  la  féconde  fois  pri~ 
ué  de  mon  labeur.  Cependant  comme  ie 
faifois  vn  iour  récit  à  vn  notable  Sei- 
geur  de  la  premiere  perte  que  i'cn  auois 
faite  à  Lyon5luy  nommant  celuy  auquel 
on  m'auoit  efcrit  qu'il  auoit  efté  baillé^  il 
en  eut  vn  tel  foin, que  l'ayant  finalement 
retiré,ainfi  que  l'an  paffè.  1576*.  ie  paffois 
en  fa  maifon  il  le  me  rendit. Voilacomme 
iufques  à  prefent  ce  que  i'auois  efcrit  de 
l'Amérique,  m'eftanttoufiours  efchappé 
des  mains  n'auoit  peu  venir  en  lumière. 
Mais  pour  en  dire  le  vray  *  il  y  auoit 
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qu*outre  tout  cela  ne  fen tarit  point  en 
moy  les  parties  requifes  pour  mettre  à 
bon  efeient  la  main  à  la  plume,ayant  veu 
des  la  mefme  année  que  ie  reuinsdeee 
pays  là,  qui  fut  1558.1e  liure  intitulé  Des 
Singularités  de  l'Amérique,  lequel  mô- 
Heur  de  la  Porte  fuyuant  les  contes  &me 
moires  de  frère  AndréTbeuet5auoit  dref 
U  &  difpofc  ,  quoy  que  ie  n-ignorafle 
point  ce  que  moniieur  Fumée  en  fa  pre- 
face fur  rhiftoire  générale  des  Indes  ,  a 
fort  bien  remarqué:  affauoir  que  ce  liure 
des  Singularités  eft  fuigulierement  farci 
de  mcfonges,fi  l'aufteur  fans  parler  plus 
auant  fe  fut  contenté  pofsible  eufîe-ie 
encores  maintenant  le  tout  fupprimé, 

Mais  quad  en  cefteprefete année  1577. 
îifant  la  Cofmographie  deTheuet  i'ay 
veu  que  luy  (  penfant  pofsible  que  nous 
.fuffions  tous  morts  ou  que  fiquelqu'vn 
reftoiten  vieil  ne  luyofero.it  côtredire) 
n'a  pas  feulement  rerrcmuelîé  &  augmen 
té  fes  premiers  erreurs»  mais  qui  plus  eft 
fans  autre  occafîon  que  Tenuie  quVii  a 
euëdemefdire  &detra<âer  des  Miniftres 
&pa'r  confbquêt  de  ceux  qui  en  Tan  1556'. 
les  accompagnèrent  pour  aller  trouuer 
Villcgagnon  en  la  terre  du'  Brefîl ,  dont 
i'eftois  du  nombre,  au.ee  des  digressions 
faufles*  piquantes,  &  inksrieufçs,  nous  a 
impofe  des  crimes  ,"  afin  de  repouffer  ces 

impo- 
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impoftures,  fay  efté  comme  côtraiatde 
mettre  en  lumière  toirtle  difeours  de  no 
ft-re  voyage. Et  afin, auant  quepaffer  plus 
outre ,  qu'on  ne  penfc  pas  que  fans  tref- 
tuftescaufes  ie  me  pléigne  de  ce  nouueau 
Cofmographe ,  ie  reciteray  ici  les  çalom 
nies  qu'il  a  mïfes  en  auant  contre  nous,, 
contenue*  au  Tome  fécond  Hure  vingt 
&\rnchap.  2.  leuil.  908. 

Au  refit  dtiT  heuet  jauois  oublié  a  vous  ll.   Jeu;;*, 

■  J  '       .  airs  oublie 

dire,  que  feu  de  temps  auparavant  j  auott  eu  &  mmtir* 
quelque  fiditio  entre  les  F  rancois  aduenue  par 
iadmifion  &  partialite\de  quatre  Mwiftres 
delà  Religion  notweUe  que  Calumj  auoit  en* 
m  je  {J>our  planter  fi  finglanteEuagile^leprin 
tipMàeÇqueiseftmvnmm^ 
"K^chter,  qui  auoit  efté '  farme  &  dotteurde 
Tans  quelques '  années  Mparanat fin >voy age. 
Ces  çrentUfpredïcarts  netajehans  que  lerichir 
&  attraper  ce  qu'ils  pouuoyent  firent  des,  ligues 
&  menus  fècrettes  qui  furent  caufi \  que  quel- 
ques^ vm ides  mftres furet  par  eux  tuez.  Mais 
partie  de  cesjediiieûx  ejlansprinsfyrent  exe-» 
cuie\&  leurs  emps  donné  pour  pafiure  aux 
poiff ons  ,  Les  autres  fi  fauuerent  du  nombre 
dej quels  efioit  ledit  %jchier  lequel  bien  to  ft  a- 
près  fi  vint  rendre  mini  fire  a  la  Hachette  la  on      >    • 
îffiimc  quilfiit  encores  de  préfet:  les  Smuage* 
irritez  de  telle,  tragédie  peu  se  fallut  qu'ils  ne  fi 
ruajfem fur  nous  &  mifse't  a  mort  ce  qui  reflott* 
Voila  les  propres  paroles  deïiieuetlef 
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PREFACE* 
quelles  le  prie  les  le&eurs  de  bien  noten 
car  comme  ainfi  foit  qu'il  ne  nous  ait  ia- 
mais  veu  en  i'Amerique,ni  nous  fembla- 
blement  luy  ,  moins  ,  comme  il  dit,  y  a-il 
efté  en  danger  de  fa  vie  à  noftre  occafion* 
ie  veux  môfti  er  qu'il  a  efté  en  ceft  endroit 
aufsi  affeuré  menteur  qu'impudent  ca- 
lomniateur. Partant  afin  de  preuenir  ce 
que  pofsibie  pour  efchaper  il  voudroit 
dire, qu'il  ne  rapporte  pas  fon  propos  au 
temps  qu'il  cftoit  en  ce  païs  là^  mais  qu'il 
entend  reciter  vn  fait  aduenu  depuis  fon 
retourrie  luy  demande  en  premier  lieu,fî 
cefte  façon  de  parler  tantexpreffe  dont  il 
vfe  :  afîauoir ,  Les  Saunages  irrite^  de  telle 
Tragédie  ;  peu  sen  fallut  qu'ils  ne  Je  ruajfent 
fur  nous,&miJfent  amort  lerefle,(c  peut  au- 
trement entendre  finon  que  par  ce,  nom* 
fe  met tàt  du  nombre,  il  vueille  dire  qu'il 
fut  ruuelopé  en  fon  pretedu  danger?Tou 
tcsfbis  s'il  vouloit  tergiuerfer  dauantage 
cour  nier 'que  fort  intention  ait  efté  de 
Kffë  acroire  qu'ilvitles  Miniftres  dont 
il  parle  en TAmerique.Efcoutos  encores 
le  langage  qu'il  tient  en  vn  autre  endroit» 
Aurefteiàh  ce  Covàc\ier\pieujfe demeu 
to  m .  2  re'plm  long  temps  en  ce  pays  là  teuffe  tafehea 
îiu.  21.  (rainer  les  âmes  efgarees  de  ce  panure  peuple* 
cha.  8  -phiftoji  que  m  efiudier  à  fouiller  en  terre  pour 
P a  •  9 2  5  y  chercher  les  rie  hejfes  que  nature  y  a  cachées, 
Mais  i  autant  que  ie  tiefiois  encores  bien  ver 
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féen  leur  langue*  &  que  les  Minifires  que  £al 
uin  y  auoit  enuoye's  pour  plater  fa  nouueUeEua 
gïle  entreprenoyet  ce  fie  charge  enuieux  de  ma, 
deliberation  ie  delaijfay  cefte  miene  entreprife* 
Croyez  lc  porteur,dit  quelqu'vn,qui  & 
bon  droit  fe  mocque  de  telle  manière  de 
gens:  parquoy  fi  ce  bon  Catholique  Ro- 
main felon  la  reigle  de  faintFrançois  dot 
il  eft,  n'a  fait  autre  preuuede  quiterle 
monde  que  ce  qu'il  dit  auoirmeffîrije  les 
richeffes  cachées  dans  les  entrailles  delà  terrç 
du  Brefil:  ni  autre  miracle  que  la  conuer- 
fion  des  Sauuages  Ameriquainshabitans 
en  icelle  defquels  ilvouloit  (  dit  il) gagner 
les  âmes  fi  les  Minifires  ne  F  en  eujfent  empef- 
eheÇil  eft  en  grand  danger,apres  querau- 
ray  monftré  qu'il  n'en  eft  rien,  de  n'eftre 
pas  mis  auCalendrier  du  Pape  pour  eftre 
canonifé  &reclamé  après  fa  mort  comme 
môfieur  faint  Theuet.  Afin  doncques  de 
faire  la  preuue  que  tout  ce  qu'il  dit  ne 
font  qu'autant  de  balliuernes*  fans  met- 
tre en  confideration  s'il  eft  vrayfembla- 
ble  que  Theuet,  qui  en  fes  efcrits  fait  de 
tout  bois  flefches,  comme  on  dit ,  c'eftà 
dire  ramafle  à  tors  &  à  trauers  tout  ce 
qu'il  peut  pour  allonger  &  colorer  fçs 
cotes,  fe  fut  teu  en  fonliuredes  Singula- 
rités de  rAmeriq.de  parler  des  Miniftres 
s'il  les  euftveuz  en  ce  pays  là^&  par  plus 
forte  raifon  s'ils  euffent  commis  ce  dont 


ï 


I 
1 

S 

I 

1 


1 

1 


i 


X*  R.E  fACB 

il  les  aceufc  à  préfet  en  fa  Cofrnôgraphîe 
Imprimée feze  ou  dixfept  ans  apres.-puis 
que  par  fon  propre  tefmoig-nage  il  fe  ver 
raenceliure  des  $inguiarite2>qu'<*nFan. 

voyez   1555,  le  dixième  de  Nouembre  il  arriua 
SJ"    au  cap  de  frie5&  quatre  iours  après  en  la 

•fV  ■  riuieredeGanabaraen  l'Amérique  d'où 
/  °"  il  partit  le  dernier  iour  de  lanuicr  fuy- 
^*  uant  pour  reuenir  en  France:  &  nous  cc- 
pendantjcomme  ic  monftreray  en  cefte 
hiftoire3narriuafmes  en  cepays  là  au  Fort 
de  Colligny  fitue  en  la  mcfmc  riuiere, 
qu'au  commencement  de  Mars.  1557.  at- 
tendu cli-ie  qu'on  voit  clairement  par  I4 
qu'il  y  auoitplus  detrexe  moyi  que  The 
net  n'y  eftoit  plus»  cornent  a-il  eftéfihar 
di  de  dire  qu'il  nous  y  a  veus? 

Le  fofféde  près  de  2000.  lieues  demer 
entreluy5déslôgtépsderetourà  Paris5& 
nous  qui  eftiôs  fous  le  Tropicj  de  Capri- 
corafc,nelepouuoit-ilgarentir?fifai{oitj 
ma 's  ilauoit  cnuiedë  pouffer  &  mentir 
nii  Coirnographemêt.  Parquoy  ce  pre- 
mier  point  proûué  cotre  luy  tout  ce  qu'il 
4it,  au  refte  ne  meriteroit  aucune  refpQ- 
ce.Toutesfois  pour  foudre  toutes  les  rè- 
,pliques  qu'il  pourrokauoir  touchât  la  fe 
diçiodôtil  cuide  parkrriedi  en  premier 
lieu  qu'il  ne  fe  trouuéra  pas  qu'il  y  en  ait 
eu  aucune  au  Fart  de?Colligny  pëdâtqûe 
no0  y  eftiôs:moins  y  eutil  vn  feuî  Frâçois 
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tué  de  ttoftre  temps:Et  partant  fi  Tîieuet 
veut  encores  dire,  que  quoy  qu'il  en  foit 
il  yeutvneconiuration  des  gens  de  VilT 
legagnon  contre  luy  en  cepays  là ,  en  cas 
qu'il  nous  la  vueille  imputer,  ie  ne  veux 
derechef  pour  nous  feruir  d'Apologie  Se 
pour  monftrcr  qu'elle  eftoit  advenue  al- 
liant que  nous  y  fufsiqns  arriuèfc  que  le 
propre  tefmoignagede  Villegagno.Par- 
tant  combien  que  la  lettre  en  latin  qu'il 
cfcriuità.M.  lean  Caluin  rdpondantà 
celle  que  nous  luy  portafmës  de  fa  part 
ait  ia  dés  long  temps  efîe'  imprimée  en 
autre  lieu,  &  que  mefme  iî  quelqu'vn  en 
cloute  l'original  eferit  dJancre  de  Brefil 
qui  eft  encores  en  bonne  main, face  touf- 
ïours  fcy  de  ce  qui  en  eft,  parce  qu'elle 
feruira  doublement  à  cefte  matière,  affa- 
uoir,&pour  refuter,Theuet  &pour  mon 
ftrer  quant  &  quant  qu'elle  religion  Vil- 
legagnon  faifoit  femblant  de  c?nir  lors 
ieTay  encores  ici  inférée  de  mot  à  mot. 

Teneur  delà  lettre  de  Ville-- 
ga'gnon  à  Caiuin. 

le  penfe  qu'on  ne  feaur oit  declarer 
par  paroles  combien  m'ont  refiouy  vos 
lettres  &  les  frères  qui  font  venus  auec 
icelîes.Ils  m'ôt  trouuéreduit  en  tel  point 
«ju'ihne  faiioit  faire  office  de  magiftratôc 
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quant  &  quant  la  charge  de  Miniftred* 
rEglife  .   Ce  qui  m  auoit  mis  en  grande 
'    àngoiffccarl  exemple  du  Roy  Oziasme 
deftournoit  d'vne  telle  manière  de  viurc 
Mais  i'eftois  côtraint  de  le  faire  ,  de  peur 
que  nos  ouuriers  lefquels  l'auois  prisa, 
loage  &  amenez  par  deçà,  par  la  frequen 
tation  de  ceux  delà  nation  ne  vinfenta. 
fe  fouiller  de  leurs  vices  :  ou  pai  faute  de 
côtinuer  en  l'exercice  de  la  Religion  to- 
baflent  en  apoftafie  :  laquelle  crainte  m'a 
efté  oftee  par  la  venue  des  frères  .    Il  y  a 
aufsi  ceftaduantage,  que  fi  dorefenauant 
il  faut  trauailler  pour  quelque  affaire  & 
encourir  danger  i  ie  n'auray  faute  de  per 
formes  qui  me  con  fole"t&  aident  de  leur 
confeil:  laquelle  commodité  m'auoit  eite 
oftee  par  la  crainte  du  dâger  auquel  nous 
fournies  .  Caries  frères  qui  eftoyent  ve- 
nus de  France  par  deçà  auec  moy  ,-ettans 
efmeus  pour  les  difficultez  de  nos  affai- 
res s'en' -ftoyent  retirez  en  Egypte,  cha- 
cun alléguant  quelque  exeufe  .  Ceuxqiu 
font  demeurez  eftoyent  pauures  gés  fouf 
ftp  ceux ,  &  mercenaires  ,  felon  que  pour 
lors  ie  les  auois  peu  recouurer ,  defquels 
la  conditio  eftoit  telle  que  pluftoft  il  me 
falloir  craindre  d'eux  que  d'en  auoir  au- 
cun foulagcment .  Or  la  caufe  de  ceci  eft 
qu'à  noftre  arnuee  toutes  fortes  de  faf- 
*ch'eries  &  difficultez  fe  font  dreflees,tel- 
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iement  que  ie  ne  fcauois  bonnement  quel 
âduis  prendre  ,  ni  par  quel  bout  commeii 
cer.  Le  pays  eftoit  du  tout  defert  &en  fri- 
che, il  n'y  auoit  point  de  mai  Ton's  ni  de 
toiéis*  ni  autunécommodité  de  bled.  Au 
contraire  il  y  auoit  des  gcnà  farouches  &; 
fauuages,  efloigne^  de  toute  courtoifie6c 
humanifé,du  tout  dirTercns  de  nous  en  fa 
çon  de  faire  &c  inftrudion:fans  Religion 
ni  aucune  cognoiffanCe  d'honneur  ni  de 
Vertu, de  ce  qui  eft  droit  ou  iniufteren  for 
te  qu'il  me  venoit  en  penfee1,  afTâUoiriî 
nous  eftions  robes  entre  des  belles  por- 
tant la  figure  humaine.  Il  nous  falloit 
pouruoir  à  toutes  ces  incommodités  à 
bonefcient  &en  toute  diligence, âfytrou 
uer  remède  pendant  que  les  Nauires  s'ap 
preftoyent  au  rétour,  de  peur  que  ceux 
du  pays  pour  l'enuie  qu'ils  auoyent  de  ce 
que  nous  auions  apporté  ne  nous  fur- 
pxinfent  au  depourueu&  mid^nt  à  mort* 
II  y  auoit  dauantage  le  voifinàg^  des  Por 
tugâlois,  lefquels  ne  nouç  voulat'  s  point 
de  bien, &n\ay ans  peu  garder  le  pays  que 
nous  tenons  maintenant  *  premier)*  fort 
mal  à  gré  qu'on  nous  y  ait  receus,&r  ous 
portent  vne  haine  mortelle.Parquoy  toû 
tes  Ces  chofes  fe  prefentoyent  à  nous  en- 
femble:  afTauoir  qu'il  nous  falloit  choi- 
fir  vn  lieu  pour  tioftre  retraite ,  le  défri- 
cher &  applanhyy  mener  déboutes  pârts| 
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de  la  prouifion  &:  munition,  dreffer  des 
forts,  baftirdes  toids  &  logis  pour  la 
garde  denoftre  bagage,  afrembler  d'a- 
Fêtour  la  matière  &eftofFe,  &par  faute  de 
beftes  la  porter  furies  efpaules  au  haut 
d'vn  coftau  par  des  lieux  forts  de  bois  de 
tresempefchans  .  En  outre  d'autant  que 
ceux  du  pays  viuent  au  iour  laiourn-ee, 
ne  fe  foucians  dé  labourer  la  terre ,  nous 
ne  trouuions  point  de  viures  aflemblez 
en  vn  certain  lieu5mais  il  nous  les  falloir 
aller  recueillir  ôcquerir  bien  loin  ça  &Ià, 
dont  iladuenoit  que  noftre  compagnies» 
petite  comme  elleeftoit,  neceflairement 
s'efcartoit  &:  diminuoit .  Acaufedeces 
difficultez  mes  amis  qui  m'auoyent  fuyui 
tenansnos  affaires  pour  defefperees  co- 
rne i'ay  défia  demôftré,ont  rebroufïe  chc 
min:&  de  ma  part  aufsii'en  ay  eftéaucu- 
nemêt  efmeu.  Mais  d'autre  cofté  penfant 
à-part  moj  5  quei'auois  afluré  mes  amis, 
que  ie  mcSefpartois  de  France  afin  d'em 
ployerà  l'aduancement  du  règne  de  Iefus 
Chrifr  le  foin  &:  peine  que  i'auois  mis 
par  m  deuant  auxchofes  de  ce  monde, 
ayir/t  cogneu  la  vanité  d'vne  telle  eftude 
&  vacation,  i'ay  eftimé  que  ie  donnerois 
auxîiommes  à  parler  demoy  &de  me  re- 
prendre,&que  ie  ferois  tort  à  ma  reputa- 
tion ,  fii'eneftois  deft^urné  par  crainte 
^e  trauail  ou  de  danser.  Dauantage  puis 
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qu'il  eftoit  queftion  de  l'affaire  de  Chrift 
re  me  fuis  afluré  qu'il  m'afsifteroit  ,  de  a- 
meneroit  le  tout  à  bonne  &  heureufe  if- 
fue.Parquoy  i'ay  prins  courage3  &  entie- 
remét  appliqué  mon  efprit  pour  amener 
àchefla  chofe  laquelle  i*auois  entreprife 
d'vne  fî  grande  affecliô  pour  y  employer 
ma  vie  .  Et  m'a  femblé  que  i'en  pourrois 
venir  about  parcemoye  fiie  'faifois  foy 
de  mon  intention  &deffein  par  vne  bone 
vie  &  entière ,  &fiie  retirois  la  troupe 
des  ouuriefs  que  i'a.uois  amenez  de  la  co 
pagnîe  &  acointance  des  infidèles  .  Eftât 
mon  efprit  adonné  à  cela  >  il  m'a  femblé 
que  ce  n'eft  point  fans  laprouidence  de 
Dieu  que  nous  fommes  enuelopez  de  ces 
affaires,  mais  que  cela  eft  aduenu  depeur 
qu'eftans  gaftez  par  trop  grande  oifiueté 
nous  ne  vinssions  à  lafeher  la  bride  à  nos 
appétits  defordonnez  &  fretillans.  En  a- 
pres  il  me  vient  en  mémoire  qu'il  n'y  a 
rien  fi  haut  &  mal  aifé  qu'on  ne  jpuiffe  fur 
monter  en  fe  parforçant.-partât  qu'il  faut 
mettre  fonefpoir  &:  fecours  en  patience 
&  fermeté  de  courage  &  exercer  ma  fa- 
mille par  trauail  continuel  &  que  la  bote 
de  Dieu  afsiftera  à  vne  telle  affe&ion  & 
entreprife.  Parquoy  nous-nous  fommes 
tranfpor tez  en  vne  Ifle  efiôignee  de  terre 
ferme  d'cnuiroii  deux  lieues  ,  &  là  i'ay 
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cîioifi  Heu  pour  noftre  demeure,  afin  que 
tout  moyen  de  s'enfuir  eftât  ofté,ie  peufi- 
fe  retenir  noftre  troupe  en  fon  deuoir,  &: 
pource  que  les  femmes  ne  viendroyerit. 
point  vers  nous  fans  leurs  mans^l'occa*- 
fion  de  forfaire  en  cell:  endroit  fut  retrâ- 
ehee.  Ce  nçâtmoins  eft  aduenu  que  vingt 
fix  de  nos  mercenaires  eftâs  amorfez  par 
leurs  cupiditez  charnelles  ont  cônfpirç 
de  me  faire  mourir/  Mais  au  iour  afsigné 
pour  PexecutîoUîl'entreprife  m'a  efté  re- 
uelçe  par  vn  des  complices  au  rnejTme  in-* 
ftant  qu'ils  venoyent  en  diligence  pouç 
rn'accaMer.Nous  auons  euité  vn  tel  dan-. 
gerpar  ce  moyenrçeft  qu'ayant  fait  armer 
cinq  de  mes  domeftiques,  i'ay  commencé 
d'aller  droit  contre,  eux-alors  ces  çonfpi- 
xateurs  ont  elle  fa i fis  de  telle  frayeur  & 
eftonnement  5  que  fans  difficulté  ni  refi- 
fiance  nous  auons  empoigné  &  enpnfoa 
né  quatre  des  principaux  au&eurs  du  co 
plot  qui  rn'auoyent  cfté  déclarez. Les  au- 
tres efpouûâtez  de  cela  laiffans  les  armes, 
fe  font  tenus  cachez.  Le  lendemain  nous 
en  auons  dédié  vn  des  chaînes,  afin  qu'en 
plus  grande  liberté  il  peuft  plaider  fa  eau 
fe  ,  mais  prenant  la  courfe  il  fe  précipita 
dedâs  la  mer  &  s'eftouffa.  Les  autres  qui 
reftoyent  eftans  amenez  pour  eftre  exa- 
rçune?  ainfi  liez  comme  ils  eftoyent  qnç: 
de  leur  bon  gré  fans  queftion  déclaré  ce 
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que  nous  auions  entendu  par  cçluyqui 
les  auoit  accufez. Vn  d'iceùx  ayât  vn  peu 
auparauat  efté  chaftié  de  moy  pour  auoir 
eu  affaire  auec  vne  putain  s'eft  deniôftré 
de  plus  mauuais  vouloir,&adit  queleco 
meneement  de  la  coniuration  eftôit  venu 
de  Juy,&  qu'il  auoit  gagné  par  prefens  le 
père  de  la  paillarde,  afin  qu'il  le  tiraffc 
h  :  s  de  ma  puiflancefi  ielepreflby  defe 
abftemr  de  la  compagnie  d'icelle.  Ceftuy 
là  a  efté  pendu  &:  eftranglé  pour  tel  for- 
faict  :  aux  deux  autres  nous  auons  fait 
grace  en  forte  neantmoins  qu'eftans  en- 
chaifnez  ils  labourent  la  terre:  quant 
aux  autres  ie  nay  point  voulu  m'infor- 
inerdeleur  fauteafin  que  l'ayant  cogneue 
&  auereê  ie  ne  la  laifïafïe  impunie  5  ou  fi 
i'envoiilois  faire  iuftice,  côme  ainfi  foit 
que  la  troupe  enfut  coulpable5il  n'en  de- 
mourait  point  pour  paracheuerj'œuure 
par  nous  entreprins.  Parquoy  en  difsi- 
mulant  le  mefeontentemêt  que  i'en  auois 
nous  leur  auons  pardonné  la  faute,  &  à 
tous  donné  bon  courage  :  ce  neantmoins 
nous  ne  nous  fommes  point  tellement 
affeurez  d'eux  que  nous  n'ayons  .en  tou- 
te diligéee  enquis  &fondépar  les  aftvons 
&  deportemens  d'vn  chacun  ce  qu'il  a-* 
uoit  au  cœur.  Et  par  ainfi  ne  les  efpar- 
gnant  point ,  mais  moy-mefmes  pre- 
lent  les  faifant  tràuailler*  non  feulement 
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nous  auôs  bouché  le  chemin  à  leurs  man 
nais  deffeins,  niais  aufsi  en  peu  de  temps 
auons  bien  muni  &  fortifié  nofhe  Ifle 
tout  à  Tentour. Cependant  felon  la  capa- 
cité de  mon  efprit  ieneceffois  point  de 
les  admonnefter  &  deftoumer  des  vices* 
&  les  inftruire  en  la  Religion  Chreftien- 
ne  3  ayant  pour  ceft  effet  eftabli  tous  les 
ïours  prières  publiques  foir  &  matin* 
&  moyennant  teîdeuoir  &pouruoyâce 
nous  auons  paffé  le  rçfte  de  Tannée  en 
plus  grand  repos  .  Au  refte  nous  auons 
efté  defliurez  d'vn  tel  foin  par  la  venue 
dé  nos  Nauircs.  Car  là  i'ay  trouué  perfo 
nages  dont  non  feulement  ie  n'ay  que  fai 
x*e  de  me  craindrc>  mais  aufsi  aufquels  ie 
mepuis  fier  de  ma  vie.  Ayant  telle  com- 
modité en  main  3  i'en  choifi  dix  de  toute 
ïa  troupe,aufqueîs  i'ayremis  la  puiffance 
&  audorité  de  commander, de  façon  que 
d'orefenauânt  rien  ne  fe  face  que  par  ad- 
uis  deconfeil ,  tellement  que  fi  i'ordon- 
nois  quelque  chofe  au  preiûdice  de  quel- 
qu'vn  il  fut  fans  effet  ni  valeur  s'il  ii'e- 
ftoit  audomé  &  ratifié  par  le  confeil, 
Toute^pis  îe  me  fuis  referué  vn  point, 
c'eft  que  la  fentence  eftant  donnée  ,  il  me 
foitloifiblede  faire  grace  aumalfaidetir 
en  forte  que  ie  pu  ifle  profiter  à  tous  fans 
nuire  àperfonne  ;  Voila  les  moyens  par 
Iefquelsi'ay4cliberé  de  maintenir  &def- 
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fendre  noftrç  cftat  &  dignité.Noftrc  Sei~ 

fncur  lefus  Chrift  vous  vueille  deffen- 
re  de  tout  mal,  auec  vos  compagnons, 
vous  fortifier  par. fo,nefprit  >  &  prolon- 
ger voftre  vie  vn  bien  long  temps  pour 
i'ouurage  de  fon  Eglife.  le  vous  prie  fa- 
luer  affeftueufement  de  ma  part  mes  tref 
chers  frères  &  fidèles,  Cephas  &  de  la 
Flèche.  De  Colligny  en  la  France  Antar- 
ctique le  dernier  de  mars  1557. 

Si  vous  efcriuez  à  Madame  Renée  de 
France  noftre  maiftrefTe,  ie  vous  fuppiie 
Ja  faluer  treshumblementen  mon  nom. 


Il  y  a  encores  vne  autre  claufe  à  3a  fin 
efcrite  de  la  propre  main  de  Villegagnô, 
laquelle?par  ce  que  ie  l'alegueray  contre 
luy  mefme  au  fixieme  chapitre  de  cefte 
hiftoire  afin  d'obuier  aux  redites  i'ay  re-  Pa-7?9 
trâché  en  ce  lieu.  Mais  quoy  qu'il  en  foit 
puis  qu'il  appert  fi  manifeftemët  que  rie 
plus  par  çefte  lettre  que  cotre  vérité  The 
uet  gazouille  en  fa  Cofmographie  que 
nous  auiôs  efté  auâreurs  d'vne  feditiô  au 
Fort  deColignyCveu  qîors  qu'elle  aduint 
nous  n'y  eftions  pas  encores  )  c'eft  mei> 
ueille  neantmoins  de  ce  qu'il  ne  fepeut 
faouier  d'en  parler.  Car  outre  ce  quedef- 
fus  ,  cefte  digression  luy  plaift  tant  que 
«pad  il  traite  de  la  loyauté  des  Efcoffois 
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accommodant  cefte  bourde  à  Ton  propos 
il  en  parle  encores  de  celte  façon, 

La  fidélité  de/quels  ï'ay  anjji  cogneue  en 
Tom.z  cermm  mmyYS  de  gentils  hommes  &  Jold&ts 
% l     ,*  mus  accompagnansfur  nos  namres  en  ces  pays 
Cïia.  ô*  i0intains  de  la  France  A  nt  aréique  ^ponr  cer- 
to.  6  o  5  t Aine  s  coniu  rations  fk  it  es  contre  no  fire  compa- 
gnie de  F Wancois -  normands  Jefquels pour enten 
dre  la  langu  e  de  ce  peuple  Sa  nuage  &  B  arba  re> 
qui  ri  ont  prefques  point  de  raison  pour  la  bru- 
talité qui  efi  en  eux  auoyent  intelligence  ,  pour 
nous  faire  mourir  tous  auec  deux  1{oitelets  du 
pays  au/quels  ils  auoyent  promis  ce  peu  de  biens 
que  nous  anions.  Mais  lefdits  Efcojfois  en  efi  as 
aduertis  defcouurirent  tentreprife  aujeigneur 
de  ViUegagnon,  &  à  moy  avifii  ,  duquel  fait  fu- 
rent très  bien  chafiie^ces  impofieurs  .aujft  bien 
que  lesojïïiiniftres  que  Caluiny  auoit  enuoyez 
qui  b  eurent  vn  peu  plus  que  leur  fioul  efi  ans 
comprins  de  la  conspiration. 

Derechef  Theuet  enta  flat  matières  fur 
matières, s'embaraffât  de  plus  en  plus, ne 
feait  qu'il  veut  dire  en  ceft  endroit  :  car 
méfiât  tiois  diuers  faits  enfëble,dot  Tvn 
toutesfois  faux  &  fuppcfépar  luy  lequel 
i'ay  ia  refuté,  &  deux  autres  aduenus  en 
diuers  téps,tant  s'en  faut  encores  que  les 
Efco-flois  luy  euflent  reuelé  la  côiuration 
dont  il  parie  à  prefent ,  qu'aucontraire* 
comme  vous  auez  entendu ,  luy  eftant  du 
nombre  de  ceux  anfquels  Villegagnon 
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reprochoit  qu'ils  s'en  eftoyent  retournes 
ça  £gypte,c'eft  à  dire  (eftant  vray  fembla 
bleque  tous  luy  auoyent  fait  promeffe 
auant  que  fortir  de  France  de  fe  renger 
à  la  religion  reformée ,  laquelle  il  difoit 
à  vn  chacun  vouloir  eftablir  ou  il  alloit) 
à  la  Papauté ,  il  ne  fut  non  plus  en  ce-fe-* 
cond  &  vray  danger,  qu'au  premier  ima- 
ginaire &  forgé  en  fan  cerneau. 

Touchant  le  troifieme, contenant  qu'il 
y  eut  des  feditieux  compagnons  de  Ri- 
chier  qui  furent  exécutez  &  leurs  corps 
dotiez  pourpaftureaux  poiffon's:ie  di  auf 
fi  que  tant  s'en  faut  que  cela  foit  vray,  de 
la  façon  que  Theuetledit^qu'au  contnrir 
re,ainfi  qu'il  fera  veu  au  difcours  de  cefte 
hiftoire ,  combien  que  Villegagnon  de- 
puis fa  reuolte  de  la  Religion  nous  fit  vn 
très  mauuais  traitement ,  tanty  a  que  ne 
fe  fentant  pas  le  plus  fort,  non  feulement 
il  ne  fit  mourir  aucuns  de  noftre  compa- 
gnie auant  le  partement  du  fieur  du  Pont 
noftre  coududeur  &  de  Richier,auec  h{ 
quels  ie  rapaffay  la  mer ,  mais  aufsi  ne 
nous  ofant  ni  pouuant  retenir  par  force, 
nous  partifmes  de  cepays  là  auec  fon  ca- 
ge :  frauduleux  toutesfois ,  comme  ie  di- 
ray  ailleur$,Vray  eft,ainfi  qu'il  fera  aufsi 
veu  en  fô  lieu,  que  de  cinq  de  noftre  trou 
pe  qui  après  le  premier  naufrage  que 
i^ous  cuidafmes  faire  enuiron  huit  iours 
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après  noftre  embarquement^s'en  retour- 
nèrent dans  vne  Barque  en  la  terre  des 
Saunages  ,  il  en  fit  voirement  cruellemét 
&  inhumainement  précipiter  trois  en 
mer:  no  toutesfois  ppur  aucune  fedition 
qu'ils  euffent  entreprife  ,  mais  ,  comme 
l'hiftoire  qui  en  eft  au  Hure  des  martirs 
de  noftre  temps  le  tefmoigne,poiir  la  c5- 
fefsion  de  l'Euangile  que  Villegagnor* 
auoit  reietté.Dauantage  commeTheuet» 
ou  en  s'abufant,ou  malicieufement  dit 
qu'ils  eftoyent  Miniftres  ,  aufsi  encores 
en  attribuant  à  Caluin  l'enuoy  de  quatre 
en  ce  pays  là,comrnet-il  vn  autre  double 
faute.  Car  en  premier  lieu  les  efledion$ 
&enuoy  des  Pafteurs  en  nos  Eglifes  fe 
faifans  par  Tordre  qui  y  eft  eftabli  :  afla- 
uoir  par  là  voye  des  Confiftoires  5  &  de 
plufieurs  choilîs  &  au&orifez  de  toutJe 
peuple,  il  n'y  a  homme  entre  nous  qui* 
comme  le  Pape5de  puiflace  abfolue  puif- 
fe  faire  telle  chofe.  Secondement  quant 
au  nombre3il  ne  fe*trouuera  pas  qu'il  paf 
fa  ft  en  ce  temps  là ,  de  croy  qu'il  n'y  en  a 
point  eu  depuis  3  plus  de  deux  Miniftres 
enrAmerique,affairoir  Richier  &  Char- 
tier,  Touttsfois  fi  fur  ce  dernier  article* 
&  fur  celuy  de  la  vocation  de  ceux  qui  fu 
xent  noyez  ,  Theuet  réplique  que  n'y 
regardant  pas  de  fi  près  il  appelé  tous 
ceux  qui  eftoyent  en  noftre  compagnie 
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sniniftres  :  ieluy  refpond  ,  que  tout  ainfi 
qu'il  fcait  bien  qu'en  PEglife  catholique 
Romaine  tous  ne  font  pas  cordeliers  co- 
me luy,  qti'aufsi  fans  faire  comparaifon, 
nous  qui  faifons  profefsionde  la  Reli- 
gion Chreftienne  &  Euangelique,  n'eftas 
pas  rats  en  paille,,  comme  on  dit,ne  fom- 
mes  pas  tous  Miniftres.Et  au  furplus  par 
ce  que  Theuet  ayant  aufsi  honorablemét 
qualifie  Richier  du  titre  de  Miniftre,que 
fauflement  du  nom  de  Séditieux  (luy  con 
cédant  cependant  qu'il  a  vrayement  quit- 
té fondoâoralSorbonique)  fepotirroie 
fafcher^qu'en  recompenfc  en  luy  refpon^ 
dât  ie  ne  luy  baille  autre  titre  que  de  Cor 
délier:  ie  fuis  content  pour  le  gratifier  en 
cela^de  le  nommer  encor,  non  feulement 
Amplement  Cofmographe,mais  qui  plus 
eft  fi  general  &  vniuerfel^que  comme  s'il 
nTy  auoit  pas  afïez  de  chofes  remarqua- 
bles en  toute  cefte  machine  ronde  ,  ni  en 
ce  monde  (  duquel  cependant  il  efcrit  ce 
qui  y  eft  &  ce  qui  n'y  eft  pas  )  il  va  encore 
outre  cela  rechercher  des  fariboles  au 
Royaume  dé  la  lune  pour  remplir  fes  îi-, 
ures  &  augmenter  £es  œuures  de  contes 
de  la  Cigongne.Pequoy  neantmoins  co- 
me François  naturel  ialoux  de  l'honneur 
de  mon  Prince  5  ie  fuis  tant  plus  marri, 
que  non  feulement  celuy  dont  ie  parle  e~ 
liant  enflé  de  ce  titre  deCofmographs  de 
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Roy  en  tire  argent  &  gages  (I  mal  émplà 
yez,rnais  qui  pis  eft  qu  ii  falle  par  cemo^ 
yen  que  des  may  feries  indignes  d'eftré 
couchées  en  vne  fimple  mifsiue  foyent 
couuertes  deTaufoiité  &  nomRoyal.Au 
refteafinde  faire  loner  toutes  les  cordes 
qu'il  a  touchées,  copie  que  i  cftime  indi- 
gne de  refpôce  ce  que  pour  môftrer  qii'ii 
'hiefure  tous  les  autres  à  l'aune  &  à  la  rei 
gle  de  S.  François  duquel  les  frères  mi- 
neurs mettent  &  fourrent  tout  dans  leur* 
befaces  il  a  ietté  à  la  trauerfe  que  les  pre 
dicans  ,  comme  il  parle,eftans  arriuez  en 
l'Amérique  ne  talchans  qu'à  s'enrichir 
en  attrapoyentou  ils  en  pouuoyêt  auoir: 
puis  toutefois  que  cela, ainfi  qu'on  diteft 
fciêmét  &  de  gayeté  de  cœur  attaquer  Te 
fearmouche  contre  ceux  qu'il  n'a  iamais 
veuen  l'Ameriq.ni  receu  d'eux  defplaifir 
ailleurs  ,  eftant  du  nombre  des  defFendâs 
il  faut  qu'en  luy  reiettant  les  pierres  que 
il  nous  à  voulu  ruer  en  fon  iardin,  ie  def 
couure  quelque  peu  de  Ces  autres  frip- 
peries. 

Premièrement,  pour  le  cobattre  touf- 
iours  de  fon  propre  baftôn  ,  que  refpcm-* 
cha.2£  dra-il  furce  qu'ayant  dît  du  commence- 
■  ment  en  mots  exprès  en  Ton  Hure  des  Sin 
liu.zi.  zyùar\t£Z,qû'  il  ne  demeura  que  3  .iours  au  £ap 
cha.4.  de  Frfe,  il  aneantmoins  eferit  depuis  en 
fo.  913  fa  Çofmographie,^'*/  y  feiournœ  quelques 
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mùh>  au  moins  fi  au  fingulier  il  euft  dît 
vn  mois  ,  &  puis  la  deflus  faire  accroire 
que  les  iours  de  ce  pays  là  durent  vn  peu 
plus  d'vne  fepmaine,  il  luy  euft  adioufté 
foy  qui  euft  voulu  :  mais  d'eftendre  le  fe- 
iour  de  trois  iours  à  quelques  mois  fous 
correction ,  nous  n'auons  point  encores 
apprins  que  les  iours,  plus  efgaux  fous 
la  Zone  Torride  &  près  des  Tropiques 
qu'en  noftre  climat  ,  pour  cela  fe  trans- 
muent en  mois. 

Outre  plus,pêfant  toufiours  esblouyr 
les  yeux  de  ceux  qui  lifent  fes  œures,no- 
nobftant  que  ci  defTus  par  fon  propre  tef 
moignage  i'aye  môftié  qu'il  ne  demeura, 
en  tout  qu'énuiron  dix  fepmaines  en  FA 
merique:  aflauoir  depuis  le  dixième  No- 
uembre  1555.  iufques.au  dernier  de  Ian- 
uier  fuyuant ,  durant  lefquelles  encores 
(comme  Fay  entendu  de  ceux  qui  l'ont 
veu  par  delà  )  en  attendant  que  les  Naui- 
res  ou  il  reuint  fufTet  chargées, il  ne  bou- 
gea gueres  de  l'Ifle  inhabitable  ou  fc 
fortifia  Villegagnon  ,  fi  eft  ce  qu'à  l'ouyr 
difeouriraulong  &  au  large  vous  diriez 
qu'il  a,  non  feulement  veu,  ouy  &  remar 
que  en  propre  perfonne ,  toutes  les  cou- 
ftumes  &  manières  de  faire  de  cefte  mul- 
titude de  diuers  peuples  fauuages  qui  ha 
bitët  cefte  quarte  partie  du  monde,  mais 
qu'aufsi  il  a  arpenté  toutes  les  contrées 
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de  l'Inde  Occidëtalerà  quoy  ncantmoifts 
pour  beaucoup  de  raifons  la  vie  de  dix 
hommes  ne  fufîîroit  pas.  Et  de  fait  com- 
bien queutant  à  caufe  des  lieux  deferts  & 
inaccefsibles,  q  pour  la  crainte  des  Mar 
gai  as  ennemis  iurez  de  noftre  nation ,  la 
terre  defqueis  n'eft  pas  fort  efloigneedu 
lieu  ou  nous  eftions  ,  il  n'y  ait  Truche- 
ment François^  quoy  qu'aucuns  y  ayent 
demeuré  neuf  ou  dix  ans  *  qui  fe  voulut 
vanter  d'auoir  efté  Quarante  lieues  auant 
fur  les  terres  (le  ne  parle  point  des  naui- 
gâtions  lointaines  furies  nuages)  tant  y 
a  que  Theuet  dit,  auoir  eflé  foixante  lieues 
Liu.2i,£r  dïauantage  auec  des  fauuages  cheminans 
cha.  17  tours  &  nuits  das  des  bots  efpais &  toffusfans 
Pa*95I  iamais  auoir  trouué  hefles  qui  tafehafi  a  les 
effencer .  Ce  que  ie  croy  aufsi  fermement 
quant  à  ce  dernier  point,aflauoir  qu'il  ne 
Bit  pas  lors  en  danger  des  heftes  fauua- 
ges ,  comme  ie  m'afîeure  que  les  efpines 
ni  les  rochers  ne  luy  efgratinerent  gue- 
res  levifage  ni  gafterent  les  pieds  en  ce 
voyage.  ■ 

Mais  fur  tout  qui  ne  s'esbahira  de  ce 
1  om.*  qU»ayant  dit  quelque  pzrt,  qu'il  fut  plus cet 
i*  J  ta*n  de  ce  qriilaefcrit  de  la  manière  de  viuré 
/    des  Saunages  après  quileufl  apprins  a  parler 
fz\911  leur  langage?  en  fait  neantmoins  ailleurs  il 
mauuaife  preuue,que  P^qui  encefielafî 
gue  Brefilienne  v  eut  dire  ouy*  eft  par  luy 
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etfpofe  &  vous  aufsi?  De  façon  que  come  ~ 

ie  monftreray  ailleurs  le  boil  &  folide  m  au  ^!e 
gementque  Theuet  â  eu  en    cfcriuatque"?      Uc 
auant  Tinuention  du  feu  en  ce  pays  la>il  jr       P"5 
àuoit  delafumee  pourfcicher  les  vian-P3"^1^ 
des,  aufsi  alléguant  ceci  en  cell  endroit 
pour  échantillon  de  fa  fuffifance  en  Tin  vo7er 
telligence  du  langage  des  Sauuages  3  ie  ^n  f^ 
jaiflfe  à  iuger  fi  n'entendant  pas  c'eft  Ad- 
uerbe  affirmatif,qui  n'eft  que  d'vne  feuie  Pa#3°3 
fyllabe  il  n'a  pas  aufsi  bonne  grace  de  fe 
Vanter  del'auoir  apprins  queceluy  qui 
luy  a  reproche',  qu'après  auoir  fréquenté 
quelques  mois  parmi  deux  ou  trois  peu- 
ples ,  il  a  remâché  ce  qu'il  y  a  apprins  de 
mots  obfcurs  &  effroyables  aura  matière 
de  rire  quâd  il  verra  ce  que  ie  di  ici.  Par- 
tant>fans  vous  en  enquérir  plus  atiât,fier 
vous  en  Theuet  de  tout  ce  que  confufé-" 
ment  &  fans  ordre  il  vous  gergonnera  au 
vingt  vnieme  liuredefa  Cofmographie 
de  la  langue  des  Amenquains,&  vous  a£- 
fure*  qu'en  parlant  de  M*ir  momsn   & 
Mairpochi  il  vous  en  baillera  des  plus 
vertes  &  plus  cornues. 

Qm?  dirons  nous  aufsi  de  ce  que  s'eÂ 
carmouchant  fi  fort  en  fa  Cofmographie 
Contre  ceux  qui  appelent  cefte  terre  d'À- 
merique,  Inde  Occidentale ,  à  1  aquelle  il 
veut  que  le  nom  de  France  Antarctique 
qu'il  dit  luy  auoir  premièrement  impofe 
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Sing,    demeurccombien  qu'ailleur*  il  attribue 
chap. i  cefte  nomination  à  tous  les  François  qui 
pag.  2.  arnueient  en  ce  pays  làaueeVillegagno, 
lig.jo.  Ta  toutesfoisluy  mefme  enplulseurs  en- 
droits nôroeelndeAmerique.bôme  quoy 
qu'il  ne  l'oit  pas  d'acord  auecfoy-mefme, 
tant  y  a.qn;  à  voiries  cenfurcs,conecHôs 
&  refutations  qu'il  fait  des  œuures  d'au- 
truy  on  diroit ,  que  tous  ont  efté  nourris 
dâs  de  bouteilles,»  qu'il  n'y  a  que  le  feul 
Theuetqui  ait  tout  veu  parle  trou  de  fo 
chaperon  de  cordelier.  M'aflurantbien 
mefme  que  fi  en  lifant  cefte  niiéne  hiftoir 
re  il  y  voit  quelques  traits  des  chofes 
qu'il  aura  tellement  qucllçmçt  touchées, 
qu'incontinent,felon  l'opinion  qu'il.a  de 
lu'y,&  fuyuant  fon  ftile  accouftumé  il  di: 
ra:ha  tu  m'as  defrobé  cela  en  mes  efcrits. 
Et  de  fait  fi  Belle  Foreft ,  non  feulement 
Cofmographe  côme  luy  ,  maisqui  outre 
cela  à  fa  louange  auoitcourôné  fon  liurc 
des   Singularitez  d'vne  belle  Ode,  n'a 
peu  neâtmoins  efehaper  que  par  mefpris 
il  ne  l'ait  appelé  vne  infinite'de  fois  en  fa 
Cofmographie,pauurePhiIofophe,pau7 
ure  Tragique,  pauure  Comingeois,puis 
di-ie  quVil  ne  peut  fouffrir  qu'vn  perfon- 
nage  qui  mefme  aurefteaufsi  à  propos 
que  luy  s'eftômaque  fi  fouuent  contreles 
huguenots  luy  foit  parangonne',  que  doy 
ie  attédre  moy  qui  auec  ma  foible  plume 
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ây  oCé  toucher  vn  tel  Colloffé?  Tellemé£ 
que  m'eftant  aduis,que  come  vn  Goliath 
xne  mauditlat  par  fcs  dieux, ie  le  voye  def 
iamôter  furfcsErgots^iene  doute  point* 
quad  il  verra  que  ie  luy  ay  vri  peu  ici  dcf- 
couueit  fa  mercerie,  qu  en  baaillatpour 
m  engloutir  il  ne  fulmine  àl'encontre  de 
rnoy  &  du  petit  labeur  que  ie  mets  en  a- 
u.arit.  Mais  quad  bien  pour  me  venir  cô- 
battre  il  deuroit  faire  1  etTufetter  Ouotiia 
bcgttï-zùçc  les  deitx  pietés  d'art  ill  enesfur 
fes  deux  efpaules  toutes  nues  (come  d'v- 
ne  façon  ridicule  ,  penfant  faire  accroire 
que  ce  Sauuage  fans  crainte' de  s'efeor- 
cher,  ou  pluftoft  d'avoir  les  efpaules  toii 
tes  entières  emportées  du  rcculemét  des 
pieces, tiroit  en  cefte  forte,ill*a  ainfîfait 
peindre  en  faCofrnbgraphie)tant  y  a  que  voYcZ 
outre  la  charge  qu'en  le  repouilant  ie  luy  11U*21- 
ay  ia  faite,  encores deliberay  ie,  non  feu  Pa#952j 
lement  de  l'attaquer  ci  âpres  en  p  a  fiant* 
mais  qui  pîus  eft  fàffaiilir  fi  viuement 
que  ie  luy  racïe'rây  ,  de  reduiray  à  néant 
cëfte  fuperbe  v  ï  llé-h  e  n  r  y  laquelle 
faritaftiquement  il  nous  auoit  baftieen 
Tair  en  l'Amérique  .  Mais  ert  attendant  voYtz 
que  ie  face  mes  approches  3  &  que  puis  ^a  ^ 
qu'il  eft  aduerti,  il  fe  prepare  pour  foufte 
nir  vaillamment  raffautod  fe  rendre,  ie  F,a,Ior#. 
prieray  les  leéteurs  qu'en  fe  f  efTbuuenas  1Q2"Ï03 
de  ce  que  i'ay  dit  cideflfus  que  les  impo* 
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fturcs  dcThcuct  contre  nous  ont  cfté  cm 
feen  partie  de  me  faire  mettre  cefte  hi- 
ftoire  de  noftre  voyage  en  lumière  ils  me 
exeufent  fi  en  cefte  pieface  1  ayant  con- 
uaineu  par  fips  propres  eicats  ,  l'ay  efte 
vn  peu  long  à  le  rembarrer. 

Semblablement&  tout  d'vn  fil, ie prie 
quenulnefefcandalizedeceque,comme 
fi  ie  voulois  rcfueillcrles  morts,  Tay  nar 
ré  en  cefte  hiftoire  quels  furent  les  depor 
temens  de  Villegagnon  en  l'Amérique, 
pendanrquepousy  eftionstcar  outre  que 
celaeftdufuiet  que  ie  me  fuis  principa- 
lement propofé  de  traiter,  aflauoir  mon- 
ftrer  à  quelle  intention  nous  fifmes  ce 
voyage,ie  n'en  a  y  pas  dit  à  peu  près  de xc 
que  i'euiïe  fait  s'il  eftoit  de  ce  téps  en  vie. 

Au  furplus  pour  parler  maintenant  de 
mon  fait,parce  premièrement  que  U  Re- 
ligion eft  Tvn  des  principaux  points  qui 
ie  puiffe  &  doyue  remarquer  entre  les  hô 
mes,  nonobftât  que  bien  au  long  ci  après 
au  18.  chap,  ie  declare  quelle  tft  celle  des 
Tououpinabaoults  Sauuages  Ameriquains 
felon  que  ie  l'ay  peu  comprendre,  toutef 
fois  d'autant  que,comme  il  fera  la  veu,ie 
commence  ce  propos  par  vne  difficulté 
dont  ie  ne  me  puis  moy-mefme  afïe*  ef- 
merueiller ,  tant  s'en  faut  que  ié  la  puiffe 
fi  entièrement  refoudre  qu'on  pourroit 
thkti  defirerjde's  maintenât  ie  ne  lailTeraf 
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d'en  toucher  quelque  chofe.ïe  diray  dSc 
qu'écoies  que  ceux  qui  ont  Je  mieux  par- 
lé felon  le  fens  commun  ayent  non  feule- 
ment dit:  maisaufsi  cogneu,  qu'eftre  ho- 
me^ auoir  ce  fentiment,  qu'il  faut  donc 
defp6ndre  d' vn  plus  grand  que  foy,  voire 
que  toutes  creatures  font  chofes  telle- 
ment coniointes  l'vne  auec  l'autre,  que 
quelques  différents  quife  fbyet  troûuez 
cnla  manière  de  feruirà  Dieu  ,  cela  n'a 
peu  renuerfer  ce  fondemét  que  l'homme 
iiaturellemécdoit  auoir  quelque  Religio 
Vraye  ou  faufle,fi  eft  ce  neantmoins  qu'a- 
près quedVn  bon  fens  rafsis  ils  en  ont 
ainûiugc',  qu'ils  n'out  pas  aufsi  difsimu- 
lé ,  quand  il  eft  queftion  de  comprendre 
à  bon  efeient  à  quoy  fe  renge  plus  volon 
tiers  le  naturel  de  Thome  en  ce  deuoirde 
Religio  qu'on  apperçoit  voîôtiers  eftre 
Vrayce  que  le  Poète  latin  a  dit  affauoir: 
J^j^e  F  appétit  bouillant  en  1  homme 
Ejî j ion 'principal "Dieu  en Comme. 
Ainfi  pour  appliquer,  &  faire  cognoî- 
ftre par  exeple,ces  deux  tefmoignages  eu 
nos  Saunages  Ameriquains,  il  eft  certain 
en  premier  lieu  ,  que  nonobftant  ce  qui 
leur  eft  de  particulier  il  ne  fe  peut  nier 
qu'eux  eftans  hommes  naturels  n'ayent 
aufsi  cefte  difpofition  ^inclination  com 
mune  à  tousraffauoir  d'apprehéder  quel- 
que chofe  plus  grade  que  l'homme,  doue 
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depend  le  bië  &  le  mal,  tel  pour  le  moin? 
quils  fe  l'imaginct.  Et  a  cela  fe  rapport^ 
rhonne.ur  qu'ils  font  à  ceux  qu'ils  nom- 
ment  Caraïfes  >  dont  nous  parlerons  en 
fonlieu,lefqueis  ils  cuidenten  certaines 
faifons  leur  apporter  le  bonheur  ouïe 
malheur.  Mais  quant  au  but  qu  ils  fe  pro 
pofent  pour  leur  contentement  &ïouuç 
tain  point  d'honneur  ,.qui  eftrçoninie  îe 
jmonftrcray  parlant  de  leurs  guerres  &ç 
ailleurs,  la  pourfuite &  vengeance  de 
leurs  ennemis:reputans  cela  à  grand  gloi 
re  tant  en  cefte  vie  qu'après  icelle  t  tout 
ainfi  qu'en  partie  ont  ft  it.  les  anciens  Ro 
mains)  ils  tiennent  teîle  vengeance  &  vi- 
doires  pour  leur  principal  bien:  bref  fe- 
lon qu'il  fera  veu  en  cefte  hiftoire,  au  re-r- 
gard  de  ce  qu'on  nomme  Religion  par- 
mi hs  autres  peuples,  il  fe  peut  dire  tout 
ouuevtemcnt  que  non  feulement  ces  pau 
ures  Sauuages  n'en  ont  point,  mais  aufsi 
s'il  y  a  nation  qui  foit  &  vine  fans  Dieu 
au  monde  que  fe  font  vrayemet  eux.Tou 
tes  fois  en  ce    point  font  ils  peut   eftre 
nioins   condamnables:    c'eft   qu'en   ad^ 
pouant  &  confeffant    aucunement   leur 
malheur  &  aueugliflement  (quoy  qu'ils 
ne  l'appréhendent  pour  s'y  defplaireniy 
chercher  le  remède  quand  mefme  il  leur 
eftprefenté)  ils  ne  font  (bmblant  d'eftre 
aujire  que  ce  qu'ils  font. 
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Touchant  les  autres  matières,,  les  foni 
maires  de  tousles  chapitres  mis  au  com- 
mencement du  liure  monftreront  allez 
quelles  elles  font:  corne aq (si  le  premier 
chapitre  declare  la  cauferjui  nous  meut 
défaire  ce  voyage  en  l'Amérique.  Ainfi 
i'aduertiray  qu'ayant  feulemët  mis  cinq 
diuerfes  figures  dliommes  Saunages  en 
cefte  premiere  edition:  à  la  féconde,  fi  le 
liure  eft  bien  feceu,  nous  enadioufteros 
plufieurs  non  feulement  déforme  humai 
ne&dechofes  concernâtes  les  meurs  & 
façons  de  viure  des  Ameriquains  ,  mais 
aufsi  d'animaux  à  quatre  pieds ,d'oifeaux 
poiffons,  arbres,  herbes,  fruits,  racines^ 
autres  chofes  de  ce  pays  là,qui  non  feule 
snent  font  rares  mais  aufsi  du  tout  inco- 
gneues  par  deçà. 

Au  refte,  n'ignorant  pas  le  dire  com- 
mun :  affauoir  parce  que  Içs  vieux  8£ 
ceux  qui  ont  efté  loin>  ne  peuuent  e- 
lire  reprins,1  qu'ils  fe  licentient  &  don- 
nent fouuent  congé  démentir:  ie  diray 
la  deffus  en  vn  mot ,  que  tout  ainfi  que 
i'hay  la  menterie  &  les  menteurs,  que 
aufsi  s'il  s'en  trouue  quelcûqui  ne  vueil- 
le  adioufter  foy  à  plufieurs  chofe§  voire- 
ment  eftranges  qui  fe  liront  en  cefte  hi- 
froire  ,  qu'il  fâche  quel  qu'il  foi t  que  ie 
nefuispas  pour  celadeliberéde  le  mener 
fur  les  lieuxpour  les  luy  faire  voir.  TeL- 
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îement  que  ie  ne  m'en  donneray  non  plus 
de  peine  que  ie  fais  dece  qu'ô  m'adit  que 
aucuns  doutent  de  ce  que  i'ay  efcritSc 
faitimpiimeiy?ar  ci  deuantdu  iiege  &de 
la  famine  de  Sancerre:  laquelle  cependât 
(corne  il  fera  veu  )  ie  puis  affurer  n'auoir 
encores  efte  fi  afpre,  bien  plus  longue 
toutesfois  ,    que  celle  que  nous  endu- 
rafmcs  fur  mer  au  voyage  dont  eft  que- 
ftiô  à  noftre  retour  en  France.  Car  ficeux 
dont  ie  parle  n'adiouftent  foy  à  ce  quia 
elle  fait  &  pratiqué  au  milieu  &au  centre 
de  ce  Royaume  de  France.,  au  veu  &  feeu 
déplus  de  5oo.perfônes  encores  viuâtes, 
cornent  croyront  ils  ce  que  non  feulemét 
ne  fe  peut  voir  qu'âpres  de  deux  .mille 
lieues  loin  du  pays  ou  ils  habitent ,  mais 
aufsi  chofes  fi  efmerueillables,&  non  ia- 
mais  cogneues  ni  efçntes  des  Anciens, 
qu'àpeine  l'expérience  les  peut  elle  en- 
graueren  l'entendement  de  ceux  qui  les 
ont  veues?Et  de  fait  ie  n'auray  point  hon 
te  de  dire,  que  depuis  que  i'ay  efté  en  çç 
pays  d'Amérique  auquel  prefques  tout  ce 
qui  fe  voit  >  foie  en  la  façon  de  viure"dc$ 
Labitans>ouen  la  forme  des  animaux, &    _ 
en  general  en  ce  que  la  terre  produit ,  e^ 
ftant  diffemblabledece  que  nousauons 
en  Europe,Afie,&  Affrique,peut  bien  e-, 
ftre  appelé  vn  mode  nouueau  à  noftre  ef- 
ard,  fans  approuver  les  fables  qui  fe  li- 
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fent  es  liures  de  plusieurs  qui  fe  fians  aux 
rapports  qu'on  leur  a  fait  ou  autrement, 
ont  eferit  des  chofes  du  tout  faufles  ,  ie 
me  fuis  rctradé  de  l'opinion  que  i'ay  au- 
tresfois  eue  de  Pline  &  de  quelques  au- 
tres5defcriuans  les  pays  eftranges,  parce 
que  i'ayvcu  des  chofes  aufsi  bigerres  6t 
prodigieufes  qu'aucunes  qu'on  à  tennes 
incroyables  dont  ils  font  mention. 

Pour  l'efgard  du  ftile  &  du  langage,e5 
me  i'ay  ia  touché  ci  deuant,  confeiTant 
mon  incapacité  encefi  endroit,  ie  fcay 
bie,pour  n'auoir  vféde  phrafes  ni  de  ter 
mes  affez  propres  &  fignifians  pour  bien 
*eprefenter  &  expliquer  tant  l'art  de  na- 
uigation, qu'autres  diuerfes  chofes  dont 
ie  faits  mention  que  pluficurs  ne  s'en  co 
tenteront  pas:&nômémentnos  François 
«jui  ayans  \çs  oreilles  tant  delicatcs,&:  a  y 
mans  tât  les  belles  fleurs  de  Rhétorique 
n'admettent  ni  ne  rcçoyuet  nuls  eferits, 
iinon  auec  mots  nouueaux  &bien  pinda- 
rifez/Moins  encores  fatisferay-ie  à  ceux 
qui  eftiment  tous  Hures,  non  feulement 
puériles?  mais  aufsi  fteriles  ,finon  qu'ils 
foyent  enrichis  d'hiftoires  &d'exemples 
prms  d'ailleurs.  Car  combien  qu'à  pro- 
pos i'en  euffe  peu  appliquer  plufîeurs  es 
matières  que  ie  traite,tât  y  a,  qu'excepté 
lfhiftorien  des  Indes  Occidentales  lequel 
ayant  eferit  beaucoup  de  chofes  de$  In- 
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diensdu  Peru  &  d'autres  nations  de  ce 
pays  là  5  conforme  à  ce  que  ic  di  de  nos 
Sauuages  À .meriquain'Sji1  allègue  foui  et, 
ie  ne  me  fuis  que  bien  rarement  ici  ni  des' 
autres  .  Et  dé  fait  à  mon  petit  higerrtent, 
vnehiftoire ,  fans  eftre  tat  parée  des  plu- 
mes dautruy,  eftant  afïez  riche  quàd  elle 
cft  replie  de  fon  propre  fuiet -,  outre  que 
cela  lait  que  pour  le  moins  les  leâcurs 
n'extrauagans    point  du    but   prétendu 
par  l'auéleur  qu'ils  ont  en  main,  compre 
net  mieux  fon  intentio,  ie  me  rapporte  à 
ceux  qui  lifent  les  liures^qui  s'imprimët 
îournellement,tant  des  guerres  que  d'au 
très  chofes,fi  la  multitude  des  alicgatiôs 
des  autres  auéteurs ,  quoy  qu'ils  foyent 
adaptez  aux  matières  dont  il  eft  queftion 
ne  les  ennuyent  pas.  5urquoy  cependant 
afin  qu'on  ne  m'obie<5te  qu'ayant  reprins 
ci  defliis  Theuet,&condamnant  ici  quel- 
ques autres  ie  commet  neantmoins  moy- 
mefme  telles  fautes  :  fi  queiqir  vn  trouuc 
mauuais  quad  ci  après  ie  parleray  des  fa- 
çons défaire  des  Sauuages  ,  comme  fi  ie 
me  voulois  faire  valoir  ,i'vfe  fi  forment 
de  cefte  façon  de  parler: ie  visyie  me  trou 
«ay,  cela  m'aduint  &  chofes  femblablcs: 
ie  di  qu'outre  (ainfi  que  i'ay  touché  )  que 
ce  font  matières  de  mô  propre  fuiet  que 
encores3comrne  on  dit,eftce  parier  de  fei 
ence:   voitc-diray,  de  chofes  que  nul  n'a 
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pofsible  jamais  remarquées  fi  auarit  que 
moy, moins  s'en  trouue  il  rien  par  efcrit. 
Tcntens  toutesfois  non  pas  de  toute  l'A- 
mérique en  general ,  niais  feulement  de 
l'endroit  ou  ï%y  demeuré  enuiron  vn  an: 
aflauoir  fous  le  Tropique  de  Capricorne 
entre  les.Sauuages  nommez  Tououpinam* 
baoults  .  Finalement  i'afiure  ceux  qui  a  y- 
ment  mieux  la  vérité  dite  fimplernétyque 
le  menfonge  orné  &  fardé  de  beau langa- 
ge>qu'ils  trouueront  en  cefte  hiftoire  les 
chofes  que  i'y  propôfe,non  feulemet  vé- 
ritables, mais  aufsi  aucunes,  pour  auoir 
efté  cachées  àçeux  qui  ont  precede  noftre 
fiecle, dignes  d'admiration.  Priant  î'Eter 
nel  aufteur  &  conferuateur  de  tout  cell 
vniuers,&  de  tant  de  belles  creatures  qui 
y  font  contenues  que  ce  mien  petit  la- 
beur reufsrflfe  à  la  gloire  4c  fon  fain& 
Kom^Amcn. 
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D7N  VOYAGE,  FAIT 

EN   LA  TERRE   DV   B  R  E~ 

S  I  L  ,      AVTREMENT      D  I- 
T  E       AjVl  E  R  I  Q^V  E. 

Contenant  la  nauigatioh  &  cbofes  remar^ 
quablcs-iVeues  fur  mer  par  l  auteur*  Le  copor- 
tement  de  V '  illegagnon  en  ce  -pais  la  .  Les 
meurs  &  façons  deviure  efiratîges  des  Sau- 
nages Amerïquains  :  auec  vn  colloque  de  leur 
langage,  Enfemble  la  defcription  de  plujîeurs 
Animaux ->  Arbres^  Herbes-,  &  autres  chofes 
fmgulietes  &  du  tout  incogneues  par  deçà. 

CHAP.     L 

Du  motif  &  octafion  qui  nom  fit  entrepren- 
dre ce  voyagé  en  la  terre  du  B  refit* 

[A  V  TA  NT  que  quel- 
I  ques  Cofmographes  ,  &  au- 
tres Hiftoriens  de  noftre 
tëps ,  ont  ia  efcrit  par  ci  de- 
£ 'liant,-  de  la  lôgueui^largeur» 
beauté,&  fertilité'  de  cefte  quatrième  par 
tie  du  monde3appelee  Amerique3ou  ter- 
re du  Brefil  :  enfemble  des  Ifles  proches 
&'  terres  continentes  à  icell'e,  du  tout  in~* 
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cogneues  aux  anciens  :  mefmes  de  pla- 
ceurs nauigations  qui  s'y  font  faites  de- 
puis enuiron  o&ante  ans  qu'elle  fut  pre- 
mièrement dcfcoiiuerte  :  fans  m'arrefter 
à  traiter  ceft  argument  au  long  ni  en  ge- 
neral >  mon  intention  &  mon  fuiet  fera 
de  feulement  declarer  en  cefte  Hiftoire, 
ce  que  i'ay  pratiqué,  veu,ouy  &  obferué, 
tant  fur  mer,en  allant  '&  retournant,que 
parmi  les  Sauuagcs>%meriquains  ,  entre 
lefouels  i'ay  frequence  &  demeuré  enui- 
ron vii  an.  Et  afin  que  le  tout  foit  mieux 
.co<rneu  &  entendu  d'vn  chacun5commen 
çant  par  le  motif  qui  nous  fit  entrepren- 
dre y n  fi  fafcheux  &  lointain  voyage,  ie 
diray  brieuemét  quelle  en  fut  l'occafion. 
L'an  M.DvLV.  vn  nommé  Villega- 
gnon  Clieualierde  Malte,  autrement  de 
Entnprà-  pordre  qu'on  appelé  de  faint  lean  de  le- 
{™!~  rufalem,  fe  fafchant  en  France,  &  mcfmc 
ayant  çeceu  quelque  mefeontentement 
en  Bretagne,  ou  il  fetenoit  pour  lors,  fit 
entendre  en  diuers  endroits  du  Royau- 
me de  France  à  plufieurs  notables  perfon 
nages  dé  toutes  qualité*  ,  que  dés  long 
temps  il  auoit  non  feulement  vne  extre- 
me enuie  de  fe  retirer  en  quelque  pays- 
lointain,  ou  il  peuftlibremét  &  puremet 
feruir  à  Dieu  felon  la  reformation  de  l'E 
uangile,mais  aufsi  qu'il  defiroit  d'y  pre- 
parer lieu  à  ceux  qui  s'y  voudraient  re- 
tirer 
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tirer  pour  euitcr  tas  persecutions  qui 
eftoyent  de  ce  temps  la  en  France  pour  le 
fait  delà  religion. 

Declarant  en  outre  ,  tant  de  bouche  à 
ceux  qui  eftoyent  auprès  dé  luy^q  par  les 
lettres  qu'il  enuoyoit  à  quelques  particu 
liers,  qu'ayant  ouy  parler  &  faire  tant  de 
bons  récits  à  quelques  vns  ,  de  la  beauté, 
&c  fertilité  de  la  partie  en  l'Amérique,,  ap 
pelée  terre  du  Erefil  ,  que  pour  s'y  habi- 
tuer &  effectuer  fon  defïein,  il  prendroit 
volontiers  cefte  route ,  &  cefté  brifee:  & 
de  fait  ayant  fous  ce  beau  prétexte  &  bel 
le  couuerture  gagné  les  coeurs  dequel- 

?[ues  grands  Seigneurs  delà  religion  re- 
brmee^lefquels  pourla  mefme  affeclion 
qu'il  difoit  auoir,defiroyent  trouuer  tel- 
le retraite,cntre  iceux  feu  d'heureufe  me 
moire  Gafpard  de  Coligny  Admirai  de  gafpard 
France, bien  veu,&bien  venu  qu'il  eftoit  deCcUgny 
auprès  du  Roy  Henry  1 1.  lors  regnant,  je  ™Zme 
luy  ayant  propofé  que  Villegagnon  fai-  "*fi  de 
fantee  voyage pourroit  defcouurir  beau ce  V6ya&€ 
coup  de  richcfîes,  &  autres  commoditez 
pour  le  profit  du  Royaume  i  luy  fit  don- 
ner deux  beaux  Nauires  équipez  &  four 
riis  d'artillerie  &  dix  mille  francs  pour 
faire  fon  voyage. 

A  infl  Villegagnon  ayant  aùec  cela  a£- 
feurance  cPeftre  accompagné  dequelques 
perfonnages   d'honneur  (  fous  la  pro- 
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jnefie  toutesfois  qu'il,  leur  fit  auant  que 
partir  de  France  qu'il  eftabliroit  le  pur 
ferûicede  Dieu  où  ilrefideroit  )  après 
qu'il  fe  fut  pourueu  de  Matelotz  &mef- 
rnes  d'artiians  qu'il  mena  auec  luy  ,  au 
mois  de  May  audit  an  i555.il  s'embarqua 
fur  mer  ou  il  eut  pîufieurs  tourmentes  & 
deftourbiers:  mais  en  fin  nonobftant  ton 
tes.  dificultez  en  Kouembre  fuyuant  il 
paruint  audit  pays. 

Arriue  qu'il  y  Fut  ildefcédit '■&  fe  pen- 
fa  premièrement  loger  fur  va  rocher  à 
l'emboucheure  d'vn  bras  de  mer,  ouri- 
uiere  d'eau  falee,nommee  par  les  Sauua- 
ges  Cjanabarœi  laquelle  comme  ie  la  def~ 
criray  en  fonlieu  demeure  parles  vingt 
trois  de,grez  au  delà  l'Equator  ,  aflauoir 
droit  fous  le  Tropique  de  Capricorne) 
mais  les  ondes  de  la  mer  l'en  enafferent* 
Aiafj  eftant  contraint  de  fe  retirer  de  la5 
il  s'a^nança  enuironvne  lieue  tirant  fur 
les  terres,.&  s'accommoda  en  vnelfle  au 
parauant  inhabitable ,  en  laquelle  ayant 
çjefc.hargé  fonartilierie  &  {es  autres  meu 
b les, afin  d'eftre  en  plus  grande  feurté  tât 
contre  les  Sauuages  que  contre  les  Por- 
tugalois,  qui  ypya.g'enf  &  ont  ia  tant  de 
fortereflfes  en  ce  pays  lazily  fit  commecer 
debaftir  vn  Fort- 
Or  de  là  feignant  toufiours  de  brufler 
de  Bêle  d'auâcer  le  règne  de  lefus  Chrift* 
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&  leperfuadant  tant  qu'il  pôuuoita  fesw,, 
gens  ?  quand  les  nauues  furent  chargées M%&* 
&  preftes  de  reuenir  en  France  il  efcriuit  *  §€nsuc* 
&  eniioya  dans  Tvne  d'iceJJe  exprefle- 
ment  vn  homme  à  Geneue,  requerat  J'E- 
glife  &  les  Miniftresduditlieu  de  luy  ai- 
der &dele  fecourir  autât  qu'il  leurferoit 
pofsible  en  cede  Tienne  tant  fainte  entre 
prinfe.  Mais  fur  ■.tout,-..afi-n-  de  pourfuyure 
&  àduancer  en  diligence  l'œuure  qu'il  a- 
uoit  entrepris  eV  qu'il  defiroit.difoit  il, 
de  cô  tinner  de  toutes  {es  forces,  il  priok 
inftamjment  non  feulement  qu'on  luy 
enuoyaftdes  Miniftr.es  de  la  parole  di* 
Dieu:  mais  aufsi  pourtantmidux  refor- 
mer luy  &  fcsgeiTs,  &mefrnes.pour  zttU 
reries  Saunages  à  fa  eognoiffâce  dfeJàur 
falut  j  que  quelques  no mates -d'autres 
perfonnages  bien  inftruits  en  la'Religio 
chreftienne  accompagnaflent  lefdits  Mi-^ 
niftrespour  le  v^enir  trouuer. 

X'Eghie  de  Geneue  doneques  ayant 
r^euies  kttres  &  ou}*  fes  nouuellcs  re- 
dit premièrement  graces  à  Dieu  de  l'am- 
plification du  règne  de  ïçfusi  Chrift  en 
vn  fi  lointain  pays  ,  mcfines.  enr  terre  fi 
e^ang^  .&  parmi  vue  maiion  laquelle  c- 
Iloit  du  tout  ignoraiiiteie  yraj  Dieu. 

Et  pour  fatisfaire  à  la  requèfte  de  ViU 
legagnon,,  après  que  feu,  monfieur  l'Ad- 
mirai auquel  pour  le  mcfme  «effed  il  z~ 

J&4 


ï>i. 

I 

!» 

1 
i 


î 


— « 


a.EàuEi^i^uùLi 


I 


m 

i 

m 

I 


i 

m 


m 

m 

I 

m 


i 


m 


I 


£  HISTOIRE     » 

uoit  aufsi  efcnt ,  eut  folicité  par  lettres 
Tbiljm   Philippe  de  Corguiîerey  fiëur  du  Pont 

de    Corrui  ,  •      «     n      •  •     '       •    ■         r>  ou 

hreyat    (qui  s'cftoit  retire  près  Gcneue  &  qui 
tepted'ai-  auojt  cfté  fon  voifin  en  France  près  Cha- 

Icr  trouve?  r%..1  n      T  i;  -  J      ■  >i 

viiiegd-  ftillon  furLoing)d  entreprendre  le  voya- 
£»*»,  aç  pour  conduireceux  qui  fe  voudroyct 
acheminer  en  cefte  terre  du  Brefil  vers 
Viliegagnon:  ledit  fieurdu  Pont  ene- 
ftât  aufsi  requis  par  PEgIifc^&  Miniftres 
deGeneue,quoyquii  fut  ia  vieil  &caduc> 
tant  y  a  que  pour  la  bonne  àffeclion  que 
il  auoit  de-s'employer  à  vn  fi  bon  ceuure, 
poftpofant,&:  mettât  en  aniere  tous  ces 
autres  affaires, mefmesîaiflantfes  enfans 
&  fa  famille  de  fi  loin,  il  s'accorda  de  fa'i- 
rexe qu'on  requeroit  deluy. 

.Gela  fait  il  fut  queftion  en  fecôd  lieu 
de  trouuer  des  Miniftres  de  la  parole  de 
Dieu  .  Partant  après  que  du  Pont  &  au- 
tres liens  amis  en  eurent  tenu  propos  à 
quelques  Efcoliers  qui  pour  lors  eftu- 
dioyent  en  Théologie  à  Geneuc  :  entre 
les  autres  Maiftré  Pierre  Richier,ia  âage 
pour  lors  de  plus  de  cinquante  ans  ,  6c 
Guillaume  Gharticr  luy  firent  promefle 
qu'en  cas  que  parla  voye  ordinaire  de 
FEglife  oneogneiiftqu'iîs  fuffët  propres 
à  cefte  charge,  ils  eftoyent  prefts  de  s'y 
employer  •  Ainii  après  que  ces  deux  eurêt 
efteprefente*  aux  Miniftres  dudit  Gene, 
ue?  qui  les  ouyeent  fur  l'expo-fition  de 
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certains  pafiagcs  de  rEfcriturcfainte>&  **v*Wé" 
les  exhortèrent  au  refte  de  leur  deuoir,  Cartier 
ils  acceptèrent    volontairement  auecle^/J^e 
conducteur  Du  Pont ,  de  pafler  la  mer  <^'iw- 
pour  ailer  trouuer  Viîlegagnô, afin  d'an- 5//XC>T 
nonccr  TEuangile  en  l'Amérique.  t^imeri- 

Or  refëoit  il  encores  de  trouuer  drau~f"e' 
très  perfonnages  inftrtiitsés  principaux 
points  de  laFoy  :  mefmes  comme  ViJle- 
gagnon  auoît  mâdé,des  Artifans  experts 
en  leur  art: mais  parce  que  pour  ne  trom 
per  perfonne,  outre  que  du  Pont  decla- 
roit  le  long  &  fafcheux  chemin  qu'il  co~ 
uenoit  faire:  aflauoir,  ënuiron  cent  cin- 
quante lieues  par  terre ,  &  plus  de  deux 
mille  lieues  par  mer,  il  adiouftoit  que 
eftât  paruenu  en  ceftc  terre  d'Amérique,  Faton  de 

il  fe  faudroit  contenter  de  manger  d'vhe  Tf  e-n 
•ri  c  •      j  •        b    i-        i    i^Ami^l~ 

certaine  farine  raite  déracine  au  heude?»e. 

pain  ,  &  quant  au  vin  nulles  nouuelîes, 
car  il  n'y  en  croift  point:  bref,ainfi  qu'en 
vn  nouueau  monde  (  comme  la  lettre  de 
Villegagnon  chantoit)  il  faudroit  la  vfer 
de  façons  de  viure  &  de  viandes  du  tout 
différentes  de  celles  de  noftre  Europe: 
tpus  ceux  di-ie  qui  aimas  mieux  la  théo- 
rique que  la  pratique  de  ces  ehofes, 
n'ayans  pas  volonté  de  changer  d'air ,  de 
endurer  les  flots  de  la  mer,  la  chaleur  de 
la  Zone  Torride,  ni  de  voir  le  Pole  An- 
tarctique,^ voulurêt  point  çntrèr  en  li- 
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ce  ni  s'enroller  &  embarquer  en  tel  voya 

Toutesfois  après  planeurs  fernonces 
&  reeerches  de  tous  coftez  ,  ceux  ci ,  ce 
fembleplus  courageux  que  les  autres,  à 
<2pm  ^fçauoir,  Pierre  Bordon ,  Mathieu  yer-a 
Xent  le   neul,Iean  du  Bordel,  Andre  la  Fon,Ni- 
v°y*&'de  colas  Denis,  lean  Gardien,  Martin  Da- 
quem'      uid,  Nicolas  Rauiquet,Nicolas  Carrncau 
laques   Roufîeau  ,  &  moy  lean  de  Lery 
qui  (tant  pour  la  bonne  volôte  que  I>ieu 
m'auoic  donee  de's  lors  de  feruir,  a  fa  gloi 
re,que  curretix  de  voir  ce  nouueau  mon- 
de) fus  de  la  partie:  fe  prefenterent  pour 
accompagner  du  pont,  Richier  &  Char- 
tier:  tellement  que  nous  fufmesr  quator- 
ze en  nombre ,  qui  pour  faire  ce  voyage 
partifmes  delà  Cite  de  Geneue5le  dixiè- 
me de  Septembre  en  Tannée  15-56". 

Nous  tirafmes  &.  allafmes  parler  à 
Chaftillon  fur  Loing  ,  auquel  lieu  ayans, 
troùue  Mon/ieurTAdrnkfl,  non  feule- 
ment i|  nous  encouragea  de  plus  en  plus 
de  pourfuyure  nofbe  entreprinfe  ,  mais 
aufsiaucc  promeffe  de  nous  afsifter  pour 
le  fait  de  la  marine  ,  nous  mettant  beau- 
coup de  raifons  ei^auant  il  nous  donna 
grande  efperance  que  Dieu  nous  feroit 
rla  grace  devoir  les  fruits  de  npftre  la- 
beur. Nous  nous  acheminafmes  delà  à 
Paris  ,  la  ou  durant  vn  mois  que  nous  y 

feionr- 
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feiournafnies5quelques  Gentilshommes 
&  autres  eftans  aduertis  pourquoy  nous 
faifions  ce  voyage  ,  s'adioignircnt  auec 
nous  .  Delà  nous  pafïafmes  à  Rouen  8c 
tirans  à  Honfleur  port  de  mer  qui  nous 
eftoit  afsigné  au  pays  de  Normandie?  y 
faifans  noz  préparatifs  &  en  attendant 
que noz  Nauires  fuffent  prefts  à  partir, 
nous  y  demeurafmes  enuiron  yn  mois. 
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\De  nofire  embarquement  au  port d' H  on- 
fleur  pays  de  Normandieienfemble.  destormen 
tesyrencontresiprinjes  de  <Is{auires^& premie- 
res terres  &  l(les  que  nous  defcouurifmeu 

\n{\  après  que  le  fleur  de  Bois 
Jle  Conte  ne.ueu  de  Villega- 
^gnon  ,  qui  cftoit  auparavant 
bous  à  Hanfl.cur?y  eut  fait  e~ 
équiper  en  guerre  aux  defpcs 
du  Roy  ,  trois  beaux  vaiffeatix  :  fournis 
qu'ils  furent  de  viures  &d'autres  chofes 
necefîaàres  pour  ie  voyage3le  dix  &neuf- 
ieme  de  Nouembre  nous  nous  y  embar- 
quafm.es.  Ledit  fleur  de  Bois  le  Conte  a~ 
uec  enuiron  odante  perfonnes  tant  fol- 
dats  que  rqatelotz  eftaht  enl'vn  des  na~  LtfitwéU 
uires  appelle  la  petite  R.oberge,fut  efleu  ^"pfvi 1 
noftre  Vice  AdmiraUe  in'embarquay  en  «*  Mmi» 
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10  HISTOIRE 

vn  autre  vaiffeau  nomme  la  grand  Ro^ 
berge,  ou  nous  cflios  fix  vingts  en  tout, 
&  auions  pour  Capitaine  le  iieur  de  fain 
"    te  Marie  dit  FEfpine,&:  pour  Maifire  vil 
nommé  lean  humberjede   Harflcur  bon 
Pilote  &  homme  bien  expérimenté  en  la 
nauigation.  Dans  l'autre  qui  s'appeloit 
Kofee^dunomde  celuy  qui  lecoduifoit, 
en  comprenât  fix  ieunes  garçons  que  no* 
menafmes  pour  apprédre  le  langage  des 
Saunages ,  &  cinq  ieunes  filles  ,  auec  vne 
femme  pour  les  gouuerner  (  qui  furet  les 
premieres  femmes  Françoifes  menées  en 
la  terre  du  BrefiJ,  dot  les  Sauuages  dudit 
Iieu3ainfi  que  nous  verrons  ci  apres5n"en 
ayans  iamais  auparauant  veu  de  vcftues, 
furent  bien  esbahis  à  leur  arriuee)  il  y  a- 
uoit  enuiron  nonanteperfonnes. 
vmi féaux      Àinfi  ce  m cf me  iour qu'enuiron  midi 
divin'  nous  miCmcs  les  voiles    au  vent,  à  la 
fortie  du  port  dudit  Honfleur/les  canô-*, 
nades,  trompettes,  tabours,fifres^&  au- 
tres triomphes  accouftumez  de  faire  aux 
Nauires  de  guerre  qui  vont  voyager ,  ne 
mâqueret  point  en  noftre  endroit.  Nous 
ailafmes  premièrement  ancrera  la  Ra- 
de de  Caulx  qui  eft  vne  lieue  en  mer  par 
delà  le  Haure  de  grace:  &  la  felon  la  cou 
flume  des  Mariniers  qui  veulent  voya- 
is «Tcren  pays  lointains,  après  que  les  Mai 
lires  8c  Capitaines  eurent  fait  reuçuë  & 

eurent 
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eurent  feeu  lenornbre  certain,  tant sdcs 
foldats  que  des  Matelots, ayans  comandc 
de  leuer  les  ancres  nous  nous  penlions. 
des  le  foir  letter  en  mer  .  Toutesfois  le 
cable  du  Nauire  ou  i'eftois  s'eftant  rom- 
pu &  l'ancre  tire'  à  grande  difficulté,  cela 
rutcaufe  que  nous  nepeufmes  appareil- 
1er  que  itifques  au  lendemain. 

Cedit  iour  doneques  vingtième  de 
Nouembrcqu'ayans  abandonne  la  terre 
nous  comrnençafrnes  à.nauiger  furcefte 
grade  &  impetueufe  mer  Occeane,  nous 
defcouurifmes  &  coftoyafrncs  TAngle- 
terre  laquelle  nous  laifsions  à  dextre,  &: 
fuîmes  deflorsprins  d'vn  flot  de  mer  qui 
dura  douze  iours: durant  lefquels, outre 
que  nous  fuimes  tous  fort  malades  de  la 
maladie  accouftumee  à  ceux  quivont  fur 
mer, il  n'y  auoit  celuy  qui  ne  fut  bien  ef- 
pouuante  de  tel  branilement .  Et  de  fait 
ceux  principalement  qui  n'auoyent  ia- 
mais  fenti  l'air  marin,  ni  dance'  telle  dan 
ce,Voyaris  lamerainn  haute  &  efmeuë 
penfoyent  à  tous  coup-s  &  à  toutes  mi- 
nutes que  les  vagues  nous  deuffent  faire 
couler  en  fond:  corne  certainement  c'eft 
chofe  admirable  de  voirquVn  vaifleau 
de  bois  quelque  fort  &  grand  qu'il  foit, 
puifle  ainfi  refifter  à  la  fureur  ôcforce  de 
ce  tant  terrible  elërnet:  car  combien  que 
les  Nauîres  fôyent  baftis  de  gros  bois 
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bien  lié.,  çlietiillé  ,  &  bien  godronné,  8ç, 
que  çeluy  mefmcs  auquel  i'eftois,  peuft 
auoir  euuirondixliuit  toifcs  de  lone,  & 
trois  Se  demie  delarge^qu'eft  ce  en  corn--, 
paraifo  de  ce  gouffre  &  de  telle  largeur, 
profondeur  &  abifmes  d'eau  comme  eft 
cefte  mer  du  Ponent  ?  Partant  fans  am-. 
L'art  de  pli&er  ce  proPos  dauantage  ie  diray  icji 
u  nauîga-  en  vn  mot  qu  on  ne  feauroit  zffez  prifer 
ikn  txcii.  tant  pcxcellcnce.de  Part  de  la  natiigatiô 
en  general  qu'en  particulier  Pinuention. 
de  PEguille  marine  ,  de  laquelle  néant* 
moi  n,s  c  o  m  me  a  u  eu  n  s  t  i  e  n  n  e  n  t  ,  P  v  fa  g  e 
n'eft  que  depuis  enuiron  cent  cinquante 
ans. Nous  fufmes  doneques  ainfi- agitez 
&.nauigeafmes  ajiec  grandes  difficultés, 
iufques  au  troifreme  iour  après .  .npftr.ç, 
embarqueinet  qucDieu  appaifales  $o-tà- 
&  orages  de  la  mer.  ,:-.., 

Le  dimanche  fiiyuant  ayans  rencon  - 
tré  deux  nauires  marchais  .d'Angle ter-* 
re  qui  venoyent  d'Efpagne ,  après  qu^ 
nos  Matelots  Tes  eurent  aborder  &  veil 
qii'iLy  auoit  à  prendre  dedans  ,. peu  s'en 
fallut  qu'ils  ne  les.pillaffent  .  Et  de  fait 
fuyuât  ce  que.iay cjitque  nos  trois  vait* 
féaux  eftqyent  bien  fournis  d' A  rtillerie 
&  d'autres  mûnitipns  de  guerre  nos  ma 
riniers,  s'en  tenans  fiers  &  forts,  quand 
les  vaiffeaux  plus  foibles  (ainfi  que  nous* 
verrons  tantoft)   fe  trouuoyent  deuant 

eux 
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eux  &  à  leur  merci  ils  n'eftoycnt  pas  à 
feu  r  te. 

Et  puis  que  cela  viët  à  propos  il  faut 
que  ie  dife  ici  en  paffat  à  cefte  premiere  Cùnfiuw* 
rencontre  de Nauire  que  l'ay  veu  prati-  %£*% 
quer  fur  mer  ce  qui  fe  fait  aufsile  plus  mer- 
fouuent  en  terre:  aftauoir  ,  que  celuy  a- 
yât  hs  armes  au  poing  qui  eft  le  pi9  fort 
l'emporte  ,  &  donne-la  loy  à  fon  compa- 
gnon.  Vray  eft  que  mefsieurs  hs  Mari- 
niers faifans  caller  le  voile  &  ioindre  le$ 
panures  Nauires  rnarchans  leur  alléguer 
ordinairement  qu'y  ayant  long  temps 
qu'ils  font  fur  mer  fans  qu'à  caufe  des 
tepeftes  &  calmes  ils  ayent  peu  aborder 
terre  ni  port,  ils  font  en  necefshé  de 
viures  dont  ils  prient  d'eftre  afsifte*  en 
payant.  Mais  fi  fous  ce  prétexte  ils  peu 
uét  mettre  le  pied  dans  le  bord  de  leurs 
voifîns,iInc  faut  pas  demander  fi  pour 
empefeher  le  vaiffeau  d'aller  en  fond,  ils 
Iedefchargent  de  tout  ce  qui  leur  fem~ 
ble  bon  &  beau.  Que  fi  la  deflus  on  leur 
remonftre  (  comme  de  fait  nous  faifions 
fôuuent  )  qu'il  n'y  a  nul  ordre  de  piller 
indiferemment  autant  les  amis  que  les 
ennemis ,  la  chanfori  commune  de  nos 
foldats  terreftres  ,  qui  en  cas  femblable 
pour  toutes  raifons  difent  que  c'eUla, 
guerre  &  la  couftume,  &  qu'il  fe  faut  ac 
commode*,  ne  manque  point  en  leur 
endroit. 
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14  HISTOIRE 

Mais  outre  cela  ie  diray  ici  ,  par  ma- 
nière de  prefkcejfur  plusieurs  exemples 
de  ce  que  nous  verrons  ci  apres;rpe  les 
Efpagnols  &  encores  plus  les  Portugais 
fe  vantans  d'auoir  hs  premiers  defeou- 
uert  la  terre  du  Çredl» voire  tout  le  con- 
tenu depuis  le  deftroit  de  Magelan, 
qui  demeure  par  les  cinquante  degrez 
du  code  da  Pole  Àntar&ique,iufques  au 
Peru  ,  &  encores  par  deçarEquator  :  & 
par  confequent  maintenans  qu'ils  font 
feigneurs  de  tous  ces  pais  la  5  aleguans 
que  les  François  qui  y  voyagent  font 
vfurpateurs  fur  eux ,  s'ils  les  trouuenc 
fur  mer  à  leur  auantage,  ils  leur  font  vne 
telle  euerre  qu'ils  en  font  venus  îufques 
Hd'enauoir  efeorchez  tousvifs>&  fait 
mourir  d'autre  mort  cruelle  .  Les  Fran- 
çois fouftenans  le  contraire  &  qu'ils  ont 
leur  part  en  ces  pays  nouuellement  co- 
gneuz  ,  non  feulement  ne  fe  laiflent  pas 
volontiers  battre  aux  Efpagnols  >  moins 
aux  Portugais  (lefquels  pour  en  parler 
fans  affedion  ne  les  oferoyent  aborder 
s'ils  ne  fe  voyent  en  beaucoup  plus  grâd 
nombre  de  vaifieaux  )  mais  en  fe  defen- 
dans  vaillamment  rendent  quelque  fois 
la  pareille  à  leurs  ennemis. 

Or  pour  retourner  à  noftre  route  la 
mer  s'eftant  derechef  enflée  r  elle  fut  fi 
rude  Tefpace  de  fix  ou  fept  iours,  que  nô 

feu- 
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feulement  ie  vis  parpluficurs  foisentrer 
gt  fauter  les  vagues  par  deffus  JeTilac  de 
noftreNauire,mais  aufsi  àcaufe  de  la  roi 
deur  des  ondes  le  vaiflfeau  eftoit  es  branle 
de  telle  façon  qu'il  n'y  auoit  Matelot*tât 
habile  fuftvil,  qui  fe  peuft  tenir  debout. 
Et  certes  cela  eftoit  voir  l'expérience  de 
ce  que  le  Pfalmifte  dit  parlant  de  ceux  t/#.^. 
qui  vont  fur  mer.   Car  montans  ainfi  par 
manière  de  dire  iufques  au  ciel  5  puis  a- 
yans  les  fens  défaillis  chancelans  comme 
yurognes,defcêdre  iufques  aux  gouffres 
&  iufques  aux  abifmes  >  n'eft  ce  pas  voir  Less™* 
les  merueillesde  Dieu?  il  eft  bié  certain.  ^i^a£ 
Partant  fubfiftant  ainfi  au  milieu  du  Çç-Dieufe 
Çulchre  5  le  peril  s'approchant  quelques  ^'  ^ur 
fois  plus  près  que  Tefpeffeur  des  aïs  de- 
quoy  les  vaifleaux  nauigables  font  faits: 
il  femble  que  le  Poète  qui  a  dit  que  ceux 
qui  vont   fur  mer  ne  font  qu'à  quatre 
doigts  delà  mort5les  en efloigne encores 
trop. 

Or  celuy  comme  il  eft  dit  au  Pfeaume 
fus  alcguéqui  fait  le  temps  calme  &  tran 
quille  quant  il  luy  pîaift,apres  cefte  tem~ 
peftenous  ayant  enuoyé venta  gré,  nous 
paruinfmesd'iceluy  iufquesàlamerd'E- 
fpagne:  &  nous  trouuafmes  à  la  hauteur 
du  Cap  de  faint  Vincent  le  cinquième 
iour  de  Décembre.  En  ceft  endroit  nous 
rencontrafmes  vnNauire  d'Irlande  dans 
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lequel  nos  Mariniers  fous  le  prétexte 
fufdit'queles  viures  nous  failloyet  prin- 
drentfix  ou  fept 'pipes  de  vind'Efpagne, 
des  figues,  des  oranges,  èc  autres  chofes 
dont  elle  efïoit  chargée. 

Sept  iours après  nous  abôrdafmes  au- 
près de  trois  lilcsnômces  par  les  Pilotes 
lt$  ips  de  Normandie,  la  Gracieufe,Lancelotes 
icrtuaees.  ^  p  orte  auanture5qui  font  des  ifles  For- 
tunées. Il  y  ena  fept  en  nôbre  àpreient 
•corne  i-eftiiïte  toutes  habitées  parles  E- 
fpagnols:  maisquoy  qu'aucuns  marquet 
en  leurs  cartes  &enfeignent  par  leurs  lig- 
ures que  ces  Mes  fortunées  font  fituees 
feulement  par-  les  onze  degrez  au  deçà 
de  rEquator,&parconfcquent  félon  eux 
feroyent  fous  la  zoncTorride,ie  di  pour 
y  auoir  veu  prendre  hauteur  auec  PÂftrâ 
labe  que  certainement  elles  demeurent 
par  les  vingt  huit  degrez  tirant  au  Po- 
le AréUquë.  Et  partant  il  faut  confefler 
qu'il  y  a  erreur  de  dix  &:  fept  degrez  des- 
quels tels  auteurs  en  trompans  eux  &les 
autres  les  reculent  trop  de  nous. 

En  ces  endroits  que  nous  mifmes  nos 
Barques  hors  nos  Nauires,  vingt  de  nos 
Soldat*  &  Matelotz  s'eftans  mis  dedans 
auec  des  Berehes  ,  Moufquétz  &  autres 
armes,  penfans  butiner  en  ces  Ifles  s'y  en 
allerentjmais  corne  ils  voulurent  mettre 
pied  en  terre   les  Efpagnols  qui  les"  a~ 

uoyent 
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tioyent  defcouuerts  auparauant  les  rem- 
barrèrent fi  bien  qu'ils  n'eurent  que  ha- 
lte de  fe  retirer.  Neantmoins  ils  tournè- 
rent &  virèrent  tant  à  l'entour,  qu'en  fin 
ayaiis  rencontra  vne  Carauelle  de  pef- 
c heurs  (lefquels  fi  toft  qu'ils  les  virent 
venir  à  eux  fe  fauuans  en  eerre  leur  quit- 
tèrent leur  vai0eau)s'en  eftàns  faifis,non 
feulement  ils  y  prindrent  grande  quan- 
tité de  chiens  de  mer  fees,  des  compas  à 
nauiguer  &:  tout  ce  qui  fe  trouua  dedans 
iufqu'aux  voiles  qu'ils  raporterent,mais 
aufsi  nepouuâs  pi^  faire  aux  Efpagnols, 
defquêls  ils  fe  vouloyent  venger5à  grâds 
coups  de  haches  3  ils  mirent  en  fond  vne 
Barque  &  vn  Bateau  qui  eftoit auprès. 

Durant  trois  iours  que  nous  demeu- 
rafmes  auprès  de  ces  Ifles  Fortunées  y  à 
caufe  que  la  mer  eftoit  fort  calme,nous  y 
prinfmes  fi  grande  quantité  depoiflfons 
ftât  auec  des  haims  qu'auec  des  rets)que 
après  que  nous  en  eufmcs  mangé  à  noftre 
fouhait  (craignans  parce  que  nous  no- 
uions pasTe.au  douce  à  noftre  comman- 
dement que  cela  ne  nous  alteraft  trop) 
nousfufmes  contràintsd'erireietter plus 
de  la  moitié  en  mer. Les  efpextes^eftoyent 
Dorades,Chiens  de  mer,&  plufieurs  au- 
tres dont  nous  ne  fauions  les  noms:tou- 
tesfois  il  y  en  auoit  de  ceux  que  les  Mari 
niers  appelle t  Sardes ,  qui  eft  vne  efpece 
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de  poiflbn  ayant  fi  peu  de  corps  qu'il  icm 
ble  que  la  tefte  &  la  queue  foyent  ioints 
enfembie:ladite  tefte  eftant  faite  de  la  fa- 
çon d'vn  morrion  à  crefte. 

Le  meccrcdi  matin  fixieme  de  Decern 
bre5que  la  mer  s'efmeut  derechef,  les  va- 
gues remplirent  fi  foudainement  la  Bar 
que  qui  eftoit  amaree  à  noftreNauiredés 
le  retour  des  Ifles  Fortunées  ,  que  non 
feulement  elle  fut  fubmergee  &  perdue, 
mais  aufsideux  Matelots  qui  eftoyent 
dedans  furent  en  fi  grand  danger  qu'a  pei 
neenleuriettans  haftiuement  des  corda 
ges  les  peufmes  nous  fauuer  &  tirer  das 
le  vaiffeau:  Et  au  furplus  diray  pour  cho- 
fe  remarquable,  que  noftre  cuifinier  du- 
rant ccfte  tempeftedaquelle  continua  qua 
tre  iours)  ayant  mis  vn  matin  dcfîaler  dû 
lard  dans  vn  grand  vaiffeau  de  bois  (qui 
eftoit  la  moitié  d'vn  poinfon  fciéparle 
milieu)il  y  eut  vncoup  de  mer  qui  de  fon 
â'vn  ««/,  impetuofite  fautant  par  defius  le  Tulac 
de  mer.  emporta  &la  caque  &  ce  qui  eftoit  de- 
dans,fans  la  renuerfer,plusdela  lôgueur 
d'vne  pique  hors  le  Nauire ,  mais  tout 
foudain  vne  autre  vague  vint  à  Popofite 
laquelle  de  grande  roideur  reiettale  tout 
fur  le  mefme  Tillac  :  tellement  que  cela 
fut  nous  renuoyer  noftre  difné  qui,com- 
me  on  dit,s'en  eftoit  allé  aual  Peau. 
,  Or  des  le  vendredi  dixhuitieme  dudit 

mois" 
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mois,  nous  dcfcouurifmes  la  grand  Ca~ 
nancde  laquelle  nous  approcliafmes  af- 
fez  près  le  dimanche  fuyuantrmais  quoy 
que  nous  eUfsions  délibéré  d'y  prendre 
des  refraifchiffemens  rant  y  a  qu'àcàufe  L4nm& 
du  vent  contraire  il  ne  nous  fut  pas  pof-  Charte. 
fible  d'y  mettre  pied  à  terre. Ceft  vue  bel 
Je  Ifle  habitée  aufsi  à  piefent  des  Êfi 
pagnols,  en  laquelle  il  croift  force  Canes 
oc  f uccres  &  de  bons  vins  :  &  au  refie  eft 
fi  haute  qu'elle  fc  petit  voir  de  vingt  &c 
cinq  ou  trente  lieues.  On  rappelle  aufsi 
le  Pic  deTanarifle,  &  penfent  aucûs  que 
ce  foit  ce  que  les  Anciens  nomjnoycntle 
mont  d'Athlas  dont  on  dit  la  mer  Àthlâ^ 
tique,  dequoy  ie  nie  rapporte  à  ce  qui  en 
cft. 

Cemefme  iour  de  dimanche  nous  def 
couurifmes  vneCarauclle  dePortugal,la 
quelle,  parce  qu'elle  cftoit  au  deffous  du 
vent  de  nous  ,  voyans  bien  ceux  qui  e-  c^auèm 
iloyent  dedans  qu'ils  ne  pourroyent  re-  «'***& 
fifterni  fuir  calans  le  voile  fe  vindrent^''** 
rendre  à  noftre  Vice  Admirai.  Ainfi  nos 
Capitaines  qui  dés  long  temps  aupara- 
uant  auoyent  arrefté  entr'eux  de  s'acco- 
moder  (corne  on  parle  auiourd5huy)d'vn 
Vai&câu  de  ceux  qu'ils  s'eftoyent  touf* 
iours  promis  de  prendre  où  fur  les  Efpat 
gnolsou  furies  Portugais  3  afin  de  sert 
faifir  <k  afleurcr  dauâtage  mirent  incon- 
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20  HISTOIRE 

tinant  de  nos  gens  dedans.  Toutesfois  à 
caufe  de  quelques  considerations  qu'ils 
eurent  enuers  le  maiftre  dicelle,luy  ayâs 
dit  qu'en  cas  qu'il  peuft  foudainefnent 
trouuer  vnc  Carauelle  en  ces  endroits  là, 
qu'on  luy  rédroit  la  fiéne:  luy  qui  aimoit 
mieux  la  perte  tomber  fur  fon  voifin  que 
fur  luyjs'en  mit  en  deuoir.  Ainfi  felon  la 
requefte  qu'il  fit  que  pour  effectuer  ceque 
il  promettoit ,  on  luy  baillaft  vue  de  nos 
Barques  armée  de  iMoufquets  auec  vingt 
de  nos  Soldats,  &:  vne  partie  de  (es  gens 
dedans  5  comme  vray  Pirate  que  i'ayo- 
pinion  qu'il  eftoit  pour  mieux  ioûer  fon 
rolle  &  afin  de  n'eftre  fi  toft  defcouucrt, 
il  s'en  alla  bien  loin  deuant  nosNarui- 
res. 
Lz-Barba-  Or  nous  coftoyons  lors  la  Barbarie, 
rie,  habitée  des  Mores  ,  d'où  nous  n'eftions 

guère  eflongnez  déplus  de  deux  lieues, 
laquellc(comme  il  fut  foigneufement  ob- 
ferue  de  plufieurs)  eft  vne  terre  fi  plaine, 
voire  fi  fort  baffe  que  tât  que  noftre  veuc 
fe  pouuoit  eftëdre>fans  voir  aucunes  mô 
tagnes,ni  autres  obiets,il  no9 eftoit  aduis 
quenous  eftâs  plus  hauts, la  mer  deuftin- 
côtinât  tout  fubmerger  ce  pays  là,  &  que 
nous  &  nos  vaiffeaux  deufsions  paffer 
par  deffus  .  Et  à  la  vérité  combien  qu'au 
iugement  de  l'œil  il  fcmble  qu'il  foit  ain- 
fi prefque  fur  tous  les  riuages  de  la  mer, 

fi  eft-ce 
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fi  eft-ce  que  cela  fc  remarquantplus  par- 
ticulièrement en  ceft  endroit  la  ,  quand 
ie  regardois  d'vn  cofté  ce  grand  &  plat 
pays  qui  paroiffoit  comme  vne  valee ,  & 
d'autre  part  la  mer  à  Poppofite  fans  e- 
ftre  lors  autrement  efmeuë,  neantmoins 
en  comparaifon  faifant  vne  grande  &  ef- 
pouuantable  montagne,  en  me  fouuenât 
de  ce  que  dit  fEfcriture  à  ce  propos  ie  C-I04* 
contemploye  cefte  ceuure  de  Dieu  auec 
grande  admiration. 

Pour  retourner  à  nos  efeumeurs  de 
mer  ,  lefquels  nous  auoyent  deuancez 
dans  leurs  Barques  ,  le  vingt  &  cinquiè- 
me de  Décembre  iour  de  Nocl  eux  a- 
yans  rencontré,  &  tiré  quelques  mouf- 
quetades  fur  vne  Carauelïe'd'Efpagnols, 
la  prenans  par  force  ils  ramenèrent  vers  C*m&* 
nous.  Or  parce  que  non  feulement  c'e-^      •' 
ftoitvn  beau  Vaiffeau  ,  mais-  aufsi  qu'il 
eftoit  chargé  de   fel  blanc  ,   cela   pleut 
fort  à  nos  Capitaines:  &  partant  felon  la 
conclufion  qu'ils  auoyent  faite  dés  long 
temps  de  s'en  accommoder  d'vn,  nous  Te 
menafmes  en  la  terre  du  Brefil  vers  Vil- 
legagnon.Vray  eft  qu'en  tenant  prom  elfe 
au  Portugais  qui  auoit  fait  cefte  prinfc, 
mettans  les   Ef|>agnols    depofledez    de 
leur  Vaifleau  pefle  mefle  parmi  {es  gens 
dans  fa  Carauclle  ,    on  la  luy    rendit. 
Toutesfois  ce  fuft  en  tel  eftat  qu'il  euft 
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mieux  valu  par  manière  de  dire  les  met- 
tre tous  en  fôd:car  nos  ManniersCcruels 
quiLs  furet  en  ceft  endroit)  n'ayans  laiffé 
non  feulement  morceau  de  bifeuit  ni 
d'autres  viandes  à  (es  pauures  gens, mais 
qui  pis  eft  leur ayans  defehiré  leurs  voi 
les  &  mefme  ofté  leur  petit  bafteau  (fans 
lequel  ils  ne  pouuoyent  approcher  ni  a- 
border  en  terrejil  eft  vray  fernblable  que 
demourans  ainfi  à  la  merci  de  l'eau ,  fi 
quelque  barque  ne  furuint  pour  les  fe- 
çourir,ou  qu'ils  furent  enfin  fubmergez 
ou  qu'ils  moururent  de  faim. 

Ce  beau  chef  d'œuure,  au  grand  regrer 
de  plusieurs,  fait  eftans  pouflez  du  vent 
dEft  Sueft,qui  nous  eftoit  propice,nous 
nous  reiecafmes  bien  auant  dans  la  haute 
mer. Et  pour  le  faire  court&n'eftre  point 
ennuyeux  en  recitantparticulierementôc 
à  part  tant  de  prinfes  de  Carauellcs  que 
nous  fifmes  en  allant:  dés  le  lendemain  &: 
encores  le  vingt  cVneufieme  duditmois 
*>«»/*      ^e  Décembre  fans  nulle  refiftance  nous 
Vide»»      en  prinfmes  deux  autres.  En  la  premiere 
ar#i*  &  desquelles, qui  eftoit  de  PortugaKà  caufe 
de   quelque  refpecT:   que    nos    Maiftres 
de  Nauires  èc  Capitaines  eurent  à  ceux 
qui  eftoyent  dedans  )    au  grand  regret 
neantmoins  de  quelques  vns  de  nos  Ma- 
riniers &  principalement  de  ceux  qui  e- 
ftoyétdansla   Carauelle  Efpagnoleque 
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nous  emmenions  (lefquels  acharnez  au 
pillage  tirèrent  quelques  coups  de  Fau- 
conneaux à  rencontre)  après  auoir  parle 
à  eux  onles  laifla  aller  fas  leur  rien  often 
En  l'autre  qui  eftoit  à  vn  Efpagnol  il  luy 
fut  prins  du  vin  ,  du  bifcuit ,  &  d'autres 
vi&uailles  .  Mais  fur  tout  il  regrettoit 
fort  vne  poulie  qu'on  luy  ofta,car,  difoit 
il,quelque  tourmëte  qu'il fitellepondoit 
&  faifoit  tous  les  iours  vn  œuf  dans  fon 
Vaifleau. 

Le  dimanche  fuyuant  nos  Matelotz 
("lefqucls  pofsiblene  ferotpas  aifes  que 
iè  raconte  ici  leurs  courtoifies)  ne  demâ- 
dzs  que  d'en  auoir  de  toutes  parts,  après 
que  celuy  quieftoit  au  guet  en  la  grâdHu 
neeuftcriéfelô  la  couftumeVoile, voile,, 
&  que  nous  eufmes  defcouuerts  cinq 
Vaiffeaux  (  ie  ne  fcay  fi  c'eftoyent  Cara- 
uelles  ou  grands  Nauires  )  eux  chantans 
défia  le  cantique  deuant  le  triomphe  les 
penfoyent  bien  tenirrmais  parce  qu'eftâs 
au  deffus  de  nous, nous  auions  vent  con- 
traire ,  nonobftant  la  violence  qu'on  fit  à 
nos  Vaiffeaux  (lefquels  pourl'affedian 
du  butin  en  danger  de  nous  fubmergei *& 
virer  ce  deffus  deffous  furent  armez  de 
toutes  voiles)  il  ne  nous  fut  pas  pofsible 
deles  ioindreni  aborder.  Et  afin  qu'en 
ne  trouue  pas  effrange  ce  que  iay  touché 
que  brauâs  ainfi  fur  la  mer  chacun  fuyoit 
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ou  caloit  Je  voile  deuant  nous  ,  iedîray 
que  les  Normans  eftans  aufsi  belliqueux 
&  vaillans  fur  mer  que  nation  qui  fe  puif 
fe  auiourd'huy  trouuer  voyageât  fur  PO 
cean  :  encores  que  nous  n'eufsions  que 
trois  Vaiffeaux,ils  eftoyent  neantmoins 
fi  bien  fournis  d'Artillerie  (y  ayant  dix- 
huit  pieces  de  fonte,&plus  de  trente  Ber 
ches  &  Moufquets  de  fer  en  celuy  ou i'e- 
ftois)  &  d'autres  munitios  de  guerre  que 
nos  Capitaines  &  Soldats  en  tel  equipa- 
ge auoyent  refolu  d'attaquer  &  comba- 
tte l'armée  nauale  du  Roy  de  Portugal 
û  nous  l'eufsions  rencontrée. 

CHAP.    III. 


DesTZonitesj^ibacores-yDoradeS)  Mar- 
fornns  ypoijfons  voldns  |  &  autres  de  plu  fleur  s 
fortes  que  nom  vifines  & prifrnes  fom  la  ^om 
^ï'orride» 


I 
I 


E  S  lors  nous  eufmes  la  mer 
à  flore  &  le  vent  fia  gré,que 
d'iceluy  no9  fufines  pouffez 
&  menez  iufques  à  trois  ou 
quatre  degrez  au  deçà  delà 
ligne  Equinoâriale.En  ces  endroits  nous 
prifmes  force  Marfoûins  ,  Dorades,  Al- 
bacores  ,  Bortites  h  &  grande  quantité  de 
plufieurs  autres  fortes  de  poiffons  :  & 
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quoy  qu'auparauant  i'euffe  toufiours  pê 
M  que  les  Mariniers  nous  contaffent  des 
fariboles  quand  ils  nous  difoyent  qu'il  y 
auoit  certaines  efpeces  de  poiflons  volas 
fi  eft-ce  que  l'expérience  memôftralors 
qu'il  eftoit  ainfi  .  Nous  commençafnies 
donque-s  la,  non  feulement  de  voir  fortir        ^ 
delà  mer  &  s'efleuer  en  Pair  ,  de  groffes  fgl^ 
troupes  dç  poiflons  (tout  ainfi  que  fur 
terre  on  voit  les  Alouettes  ou  Eftour^ 
neaux)volans  prefque  aufsi  haut  hors  de 
l'eau  qu'vne  pique  ,  &  quelque  fois  près 
de  cent  pas  loin,mais  aufsi  il  eft  fouuent 
aduenu  que  quelques  vns  s'ahurtans  con 
treles  Mas  denosNauires  tombans  de- 
dans, nous  les  prenions  à  la  main.  Ainfi 
felon  que  ié  Pay  confideré  en  vne  infini- 
té que  i'ay  veuz  &  tenus  tant  en  allant 
qu'en  retournant  :  ce  poiffon  eft  de  for- 
me prefque  comme  le  Haren  :  toutesfois 
vn  peu  plus  long  &  plus  rond  :  a  des  pe- 
tits barbillons  fous  la  gorge  ,  les  ailles 
comme   celles    dVne   Chauuefouris    & 
prefques    aufsi    longues    que    tout    le 
corps  :  &  eft  de  fort  bon  gouft  &  fauou- 
reux  à  manger .  Au  refte  parce  que  ie 
n'en  ay  point  veu  au  deçà  du  Tropi- 
que de  Cancer  i'ay  opinion(fans  toutes- 
fois  que  ie  levueille  autrement  affermer) 
qu'aimans  la  chaleur ,  &  fe  tenans  fous 
la   2one  Torride  5   ils-  n'outrepaffent 
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point  d'vnepart  ni  d'autre  du  coftédes 
Poles.  Il  y  a  encores  vne  autre  chofe  que 
i'ay  obferuee,  c'eft  que  ni  dans  l'eau  ni 
hors  l'eau  ces  pauures  poiflons  volans 
ne  font  iamais  à  repos:  car  eftans  dans  la 
mer  les  Albacores  &autres  grands  poif- 
fons  les  pourfuyuans  pour  les  manger 
leur  font  vne  continuelle  guerre  :  &  fi 
pour  euitercela  ils  fe  veullent  fauuer  en 
l'air  &  au  vol  il  y  a  certains  oifeaux  ma- 
rins qui  les  prennent  &  s'en  repaiflent, 

Partat  pourparler  auffi  de  ces  oyfeaux 
viuans  deproyede  celle  façon  fur  la  mer, 
ils  fôt  femblablemet  (i  priuez  que  fouué 
tesfois  il  s'en  eft  pofe' fur  les  bords, cor- 
dages &  matzdenos  Naui.res»  Jefquels 
felaiiîbyent  prendre  à  la  main  .  Et  pour 
les  deferire  auffi  tels  que  pour  en  auoir 
mangé  ie  les  ay  veu  dans  &  dehors  :  Pre- 
mieremêt  ils  font  de  plumages  &  de  cou- 
leurs gris  comme  efperuiers  ,  mais  com- 
bien quant  à  l'extérieur  qu'ils  paroif- 
fent  aufsi  gros  que  Corneilles  fi  eft  ce 
que  quand  ils  font  plumez  cpi'il  ne  s'y 
trouue  guère  plus  de  chair  qu'en  vn  paf- 
fereau  :  au  refte  ils  nont  qu'vn  boyau  & 
ont  les  pieds  plats  comme  ceux  de  Canes 
Pour  continuer  à  parler  des  autres 
poiffons  dont  i'ay  fait  mention  ci  deffus, 
la  Bonite  qui  eft  des  meilleurs  à  manger 
qui  fepuiffent  trouuer  eft prefques  delà 

façon 
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façon  des  carpes  communes, mais  fans  ef 
cailles. l'en  ay  veuenfort  grande  quan- 
tité lefquelles  l'efpace  d'enuiron  fix  fep- 
maines  nont  bougé  d'alentour  de  nos 
Nauires  ,  &  eft  yray  femblable  qu  elles 
fuyuent  ainfi  les  VaiiTeaux  à  caufe  du 
Brets  dont  ils  .font  frottez. 

Quant  aux  Albacores  combien  qu'el-  -4ihac$res 
les  foyent,affez  femblàbles  aux  Bonites 
fi  eft  ce  neantmoins(en  ayant  veu  &  man- 
gé ma  part  de  telles  qui  auoyét  bien  cinq 
piedz  de  log  &aufsi  grofîes  que  le  corps 
dVn  homme)qu'il  n'y  à  point  de  compa- 
raifon  de  Tvne  à  l'autre  quant  à  la  gran- 
deur. Au  furplus  tant  parce  que  ce  poif- 
fon  Albacore  n'eft  nullement  vifqueux, 
ains  au  contraire  s'efmie  &  a  la  chair  auf 
fi  friable  que  la  Truite,  n'ayant  au  refte 
qu'vne  araifte  en  tout  le  corps  ,&bic  peu 
de  tripailles.il  le  faut  mettre  au  rang  des 
meilleurs  poiflbns  de  la  mer  .  Et  de  fait 
combien  que  nous  (ainfi  que  tous  les  paf 
lagers  qui  font  ces  longs  voyages  )  pour 
n'auoir  les  chofes  propres  à  commande- 
ment n'y  fifsions  autre  appareil  qu'auec 
du  fel  feulement  en  mettre  roftir  de  gran 
des  pieces  &  larges  rouelles  fur  les  char 
bons, fi  le  trouuions  nous  merueilleufe- 
mentbon  &  fauoureux  au  gouft. Partant 
fimefsieurs  les  frians,lefquels  ne  feyou 
las  point  hasarder  fur  mer5&  toutefois 
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(comme  on  dit  des  chats  fans  mouiller 
leiïrs  pattes) veullent  bien  mâger  du  poif 
fon  en  pouuoyent  auoir  fur  terre  aufsi 
aifement  qu'ils  ont  d'autre  marée,  le  fai- 
fant  apprefter  à  la  fauce  d'Alemagne,  ou 
en  quelque  autre  forte,  doutez  vous  que 
ils  n'en  lefchaffent  bien  leurs  doigts  f  le 
di  nommément  fi  on  Taiioità  comman- 
demët  fur  terre,  car  ainfi  que  i'ay  touché 
du  poiffon  volant,  iene  penfe  pas  que 
eesAlbacores,ayant  principalemêt  leurs 
repaires  entre  les  deux  Tropiques  &  en 
la  haute  mer,  s'approchent  fi  près  des  ri- 
uages  que  les  pefcheurs  en  puiffent  ap- 
porter fans  eftre  gaftez  &  corrompus. 

La  Dorade  y  laquelle  à  mon  iugement 
eft  ainfi  appellee  parce  que  la.  voyant  dâs 
l'eau  dlc  fe  monftre  iaune  &  reluit  com- 
me fin  or,  quant  à  la  figure  approche  au- 
cunement du  Saumon  :  neantmoins  elle 
diffère  en  cela  qu'elle  eft  comme  enfon- 
cée fur  le  dos.  Au  refte  pour  en  auoir  ta- 
fté  ic  tien  que  ce  poiffon.  eft  non  feule- 
ment encores  meilleur  que  tous  les  au- 
tres fus  mentionnez  ,  mais  aufsi  qu'en 
eau  fallee  ni  en  eau  douce  il  ne  s'en  trou 
uera  point  de  plus  délicat.  . 

Touchât  lesMarfouïns,  il  s'en  trouuc 
de  deux  fortes  ,  car  les  vns  ont  le  groin 
prefques  aufsi  pointu  que  le  bec  d'vn 
Ojtf4  &  les  autres  au  contraire  l'ont  fi 

rond 
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rond  &mou0ii  qu  il  femble  vne  boule: &c 
partantàcaufedela  conformité  que  ces 
derniers  ontauec  les  encapluchonnez, 
nous  les  apelios  telles  de  moine: Quât  au 
refte  de  la  forme  de  toutes  les  deux  efpe- 
ccs  ,  i'en  ay  veu  de  cinq  &  de  fix  pieds  d© 
long,ayât  la  queue  fort  large  &  fourchue 
&  tous  vn  pertuis  fur  la  tefte.par  ou  non 
feulement  ils  refpirent>mais  aufsi  iettêt 
l'eau  par  la.  Que  fi  la  mer  commence  de 
s'efmouuoi^vous  les  verrez  paroiftre  8c 
fe  monftrer  fur  l'eau  ,  foufflans  de  telle 
façon  que  vous  diriez  que  ce  font  porcs 
terreftres.Mais  fur  tout  la  nuit,qu'au  mi 
lieu  des  ondes  &  des  vagues  qui  les  agi- 
tent ils  rendent  la  mer  comme  verte,  & 
femblentcux  mefmes  eftre  tous  verts* 
c'eft  vn  plaifir  que  de  les  ouyr  ronfler. 
Auffi  les  Mariniers  les  voyans  nager  & 
fe  tourmeter  de  çefte  façon  prefagent  & 
s'affeurent  de  la  tempefte  prochaine  :  ce 
que  i'ay  veu  fouuent  aduenir.Et  combic 
qu'en  temps  afîez  modéré  &  la  mer  eftât 
feulement  fl oriffante,  cefl:  à  dire,ayant  le 
vent  à  fouhait,  nous  en  vifsiôs  quelques  uborMn- 
foisen  fi  grande  abondance  que  tout  %%£„?*? 
l'entour  de  nous  &  tant  que  noftreveuë 
fe  pouuoit  eftendre,  il  fembloit  que  la 
mer  fut  toute  de  Marfoûins,ne  felaif- 
fans  pas  toutesfois  fi  aifément  prendre 
que  beaucoup  d'autres  fortes  depoiflos 
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nous  n'en  auions  pas  pour  cela  toutes 
les  fois  que  nous  eufsions  bien  voulue 
Sur  lequel  propos  afin  de  tant  mieux  con 
tenter  le  ledeurie  veux  bien  encore  de- 

Manure     chxCT  lc  m°YCn   dont  /^  VeU   vfer   aUX 

de  prèdre  Matelots  pour  les  auoir.  L'vn  d'entr'eux 
fLfnT    lcPlus  ftllé  &  façonne  à  telle  pefche  % 
tenant  au  guet  auprès  du  Mats  ctu\beau-* 
pré,&  furie  deuant  du  Nauire,  ayant  en 
la  main  vn  arpon  de  fer  emmanche'  en  v- 
neperchedelagroffeur  &  longueur  d'v- 
ne  demie  picque&lie*  à  quatre  ou  cinq 
brafles  de  cordeaux,  quant  il  en  voit  ap- 
procher quelques  troupes  en  choififfant 
vn  entre  iceux  il  luy  iette  &  darde  cell 
engin  de  telle  roideur  que  s'il  Pattaint  a 
propos  il  ne  faut  point  de  l'enferrer. 
L'ayant  ainfi  frappé  ,  il  fille  &  lafchela 
corde,  de  laquelle  cependant  il  retient  le 
bout  ferme,  puis  après  que  le  Marfouïn 
(qui  perdant  fon  fang  dans  Teau,  &  en  fe 
débattant  s'enferre  de  plus  en  plus  )  cell 
vnpeuaffoibliles  autres  Mariniers  pour 
aider  à  leur  compagnon  viennent  auec 
vn  crochet  de  fer  qu'ils  appellent  gaffe 
(  aufsi  em  mâché  en  vne  longue  perche  de 
bois)  &à  force  de  bras  le  tirent  dans  le 
bord.  En  allât  nous  en  prinfmesenuiron 
vingt  &  cinq  de  cefte  forte. 

Touchant  le  dedans  &  les  parties  inte 
rieures  duMarfouïn  après  que  comme 

à  vn 
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à  vn  porceau,au  lieu  des  quatre iambons  *?**%& 
onluy  aleué  les  quatre  fanoux ,  fendu inttrU». 
qu'il  eft,  les  trippes  (l'efchine  fi  on  veut)  ^arfmm, 
éc  les  coftes  oftees,  quand  il  eft  ainfi  ou- 
uert  &  pendu  ,  vous  diriez  proprement 
que  c'eft  vn  naturel  porc  terreftre  :  aufsi 
a  il  le  foye  de  mefme  gouft  :  vray  eft  que  / 

la  chair  frefche  Tentant  trop  le  doucea- 
ftre  n'en  eft  guère  bonne.  Quant  au  lard, 
tous  ceux  quei'ay  veu  auoyent  commis 
nement  vrrpouce  de  gras:&  croy  qu'il  ne 
s'en  trouUe  point  qui  pafte  deux  doigts, 
Partât  qu'on  ne  ^'abufe  plus  à  ce  que  les 
marchans  &  poiflbnnieres  ,  tant  à  Paris 
qu'ailleurs,  appellent  leur  lard  à  pois  de 
Çarefme,qui  a  plus  de  quatre  doigts  def* 
pais,  Marfouïn, car  pour  certain  ce  qu'ils 
vendent  eft  de  la  Balene,  Au  refte  par- 
ce qu'il  s'en  eft  trouué  de  petits  dans 
le  ventre  de  quelques  vns  de  ceux  que 
nousprinfmes  (  lefquels  nousfifmes  ro- 
ftir  comme  couchons  de  laiil)  fans  m'ar- 
refter  à  ce  que  quelques  vns  pourroyent 
auoir  eferit  au  contraire,  ie  penfeplu- 
ftoftqueles  Marfouïns  portent  leur  ven 
tree  ainfi  que  les  truyes,que  non  pas  que 
ils  multiplient  par  œufs  comme  font 
prefques  toutes  les  autres  efpeces  de 
poiffons.  Dequoy  cependât  fi  quelqu'vn 
me  vouloit  arguer  me  rapportât  pluftoft 
de  ce  fait  à  ceux  qui  en  ont  veu  l'expe* 
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(  rience  *  qu'à  ceux<qui  ont  feulement  letot 
les  liures,  tout  ainfi  que  ie  n'en  veux 
faire  ici  autre  decifion,  aufsi  nul  ne 
m'empefehera  d'en  croire  ce  que  Ten  ay 
veu. 
%f«im.  nous  prinfmes  femblablement  beau-* 
coup  de  Requiens  ,lefquels  eftans  dans 
la  mer,  quelque  tranquiîe  &  coye  qu'elle 
foit,  fembléteftre  tous  verts.il  s'en  voit 
déplus  de  quatre  pieds  de  long  &  gros 
à  Taduenâtîmais  pour  n'en  eftre  la  chair 
guère  bonne,  les  Mariniers  n'en  manget 
qu'à  la  necefsité  *  &  par  faute  de  meil- 
leurs poiflbns  .  Au  demeurant  ces  Re- 
quiens ayans  la  peau  rude  &  afpre  corne 
vne  lime,  la  telle  plate  &  large  &  la  gueu 
le  aufsi  fendue  qu'vn  loup,  ou  dogue 
d'Angleterre,ne  font  pas  feulemét  mon- 
firueux, mais  aufsi  outre  cela.pourauoir 
les  dens  tranchantes  &  fort  aiguës  fi  dâ- 
gereux,  que  s'ils  empoignent  vn  homme 
par  la  iambe  ou  autre  partie  du  corps, ils 
emporterôt  la  piece,  ou  ils  le  traifnerôt 
en  fond.  Aufsi  quâd  les  Matelots  en  têps 
de  Calme  fe  bagnent  dans  la  mer ,  ils  les 
craignent  fort:mefmes  quand  nous  en  a- 
uiosprins(ainfi  quenousauos  fouuétfait 
auec  des  hameçons  de  fer  aufsi  gros  que 
le  doigt)  &  qu'ils  eftoyent  fur  le  Tiilac 
duNauire  ,  il  ne  s'en  falloit  pas  moins 
donner  de  garde  ,  qu'on  feroit  fur  terre 

d  e  qu  el- 
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He  quelques  mauuais  chiens  .  N'eftans 
donques  ces  Requiens  propres  qu'à  mal 
faire  ,  quand  nous  les  auion  s  bien  tour- 
mentez >  ou  nous  lesaflommions  à  grads 
coups  de  maffes,  ou  pour  en  auoir  le  paf 
feternps  ,  après  leur  auoir  coupé  ies  na- 
geoires ,  leur  liant  vn  cercle  à  la  queue 
nous  les  mettions  en  mer. 

Aufurplus,  combien  qu'il  s'en  fkillc  J;^ 
beaucoup  que  les  Tortues  de  mer  qui 
font  fous  cefte^oneTorride  foyent  fî 
prodigieufes,  que  d'vne  feule  de  leur  co- 
quille on  puirTe  couurirvne  maifon  lo- 
geable, ou  faire  vn  vaifleau  nauigableico 
me  Pline  a  efeript  qu'il  s'en  trouue  de  tel  Li#. 
les  tant  es  coftes  des  Indes,  qu'aux  Mes  cna0s 
de  la  mer  rouge)fi  eft-ce  neantmoins  que 
pour  y  en  auoir  mefuré  de  fi  longues,  lar 
ges  &  monftrueufes,  qu'il  n'eft  pas  facile 
dele  faire  croireà  ceux  qui  ne  ont  point 
veu,ieneveux  pas  obmettre  d'en  faire 
mentiô. Entre  les  autres  ie  diray  qu'vne, 
qui  fut  prinfe  au  Nauire  de  noftre  Vice- 
Admiral,  eftoitde  telle  grofîeur  que  qua 
tre  vingts  perfonnes  qu'ils  eftoyent  dâs 
ce  Vaifleau  (  à  la  façô  qu'on  à  accouftumé 
de  viure  fur  mer  en  tel  voyage)  en  difne- 
rent  honnefternent .  La  chair  approche 
fort  de  celle  de  veau  :  &  de  fait  lardée 
&  roftie  elle  aprefquesle  mefmegouft. 
Touchant  k  coquille  ovale  ,  qui  eftoit 


■ 


i 


KaUHUH|UE|||H|aflraWU|H^Hg£Ë 


if  HISTOIRE 

dcffus  celle  dont  ie  parle  ,  ayant  plus  de 
deux  pieds  &  demy  de  large  ,  forte  &  tf~ 
peiïe  àrcquipolent3elle  fut  baillée  au 
ileur  de  fain  te  Marie  noftre  Capitaine,le- 
quella  garda  pour  faire  vne  Targue.  Voi 
ci  femblablemêt  la  manière  comme  ie  les 
ay  veu  prendre  .  En  beau  temps  &  calme 
Faconde  (caria  mer  efmeuë  on  les  voit  peu  fou- 
us[rlrhtes uerît  )  qu'elles  montent  &  fe  tiennent  au 
fur  mer.  deffus  de  l'eau,  le  foleil  leur  ayant  telle- 
ment e {chauffe  le  dos  &  la  coquille  ,  que 
elles  ne  le  peuuét  plus  endurer,afin  de  fe 
refraifchir,elles  fe  virent&  tournétordi 
nairemét  le  ventre  en  haut.  Ge  qu'apper- 
ceuans  les  Mariniers, s'approchans  dans 
leur  Barque  le  plus  coyemêt  &  plus  près 
qu'ils  peuuent,Ies  accrochansentre  deux 
coquilles  auec  (es  gaffes  de  fer  (  dont  i'ay 
ia  parlé  )  à  grand  force  ,  &  quelques  fois 
tant  que  quatre  ou  cinq  hommes  peuuét 
tirer  ils  les  mettét  dans  leurBateau.  Voi- 
la ce  quei'ay  voulu  dire  fommairement, 
tant  des  Tortues  que  des  poiffons  que 
nous  prinfmes  pour  lors:ie  parleray  en- 
cores ci  après  des  Dauphins,  &  mefmes 
des  Baleines  &autres  Monftres  marins. 

CHAP.  II  IL 


De  T  Equator ->ou  ligne  EquinocHale:  enfem- 
ble  des  'Tepefies, inconfiances  des  Vens^Tluye 


înfeEte->Chaleurs->foif-,&  autres  incommodité^ 
que  nous  eufmesy  &  endura/mes  aux  emir  ans 
&  fous  icelle* 

?our  retourner  à  noftrc  ilaui- 
/gation,noftre  bon  vent  nous 
geftât  failli  à  trois  ou  quatre 
Idegrez  au  deçà  de  l'Equator, 
mon  feulement  nous  eufmes 
vn  temps  fort  fafcheux ,  entremeflé  de 
pîuye  &  calme  5  mais  aufsi  felon  que  la 
nauigation  eft  difficile, voire  tresdange- 
reufe  auprès  de  cefte  ligneEquinodiale, 
i'y  a  y  veu,à  caufe  de  Tinconftance  des  di- 
uers  vens  qui  fouffloyent  tous  enfembîe, 
nos  trois  Nauires,quoy  qu'ils  fuffentaf- 
fez  près  Tvn  de  l'autre  5  &  fans  que  ceux 
qui  tenoyentles  Timons  &  Gouuernails  Expedite 

euffent  peu  faire  autre  ment,  chacuiiVaif^^T" 

r        a  <r'  j    r  \^  à  fi*ncedes 

ieau  eitre  poulie  de  ion  vent  a  part  :  de  vents  près 

façon  que  comme  en  triangle,  Vvn  alloit  f/ous0^ 
à  rEft,Pautre  au  Nordj&l'autre  à  l'Oeft: 
vray  eft  que  cela  ne  duroitpas  beaucoup* 
car  foudains'efleuoyent  des  tourbillôs, 
que  les  Mariniers  de  Normandie  appel- 
lent grains  ,  lefquels  après  nous  auoir 
quelques  fois  arreftez  tout  coùrt,au  con- 
traire tout  à  l'inftant  tempeftoyét  fi  fort 
dans  les  voiles  de  nos  Nauires  ,  que  c'eft 
merueille  qu'ils  ne  nous  ont  virez  cent 
fois  les  Hunes  en  bas^&la  Guille  en 
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haut  c'eft -à  dire5  ce  deflfus  deffbus. 

Au  furplus  la  pluye  qui  tombe  fous  & 
es  enuirons  de  cefte  ligné-,  non feulemët 
put  &  fent  fort  mal, mais  aufsi  eft  fi  con- 
tagieufequefi  elle  tombe  fur  la  chair  il 
s'y  leuera  des  puftules  &c  groffes  vefsies: 

u7?o"^  *  mefmc  tache  &  gafteles  habillemens. 

gienfa.  Dauâtage  le  foleil  y  eft  fi  ardent  ,  qu'ou- 
tre  les  chaleurs  extremes  &  véhémentes 
que  nous  y  enduriôs  ,  encores  parce  que 
nous  n'y  auions  pas  l'eau  douce,  n'y  au- 

Extremes  tre  bruuage  à  commandement ,  ni  hors 

chaleurs.     ]eç  Jcux  pCtîts  fepas  ?  y  eftion$  nou$  mcf 

ueilleufemét  preffez  de  foi£  De  ma  part 
&  pour  l'auoir  eflayé l'haleine  ôc  le  fou-: 
fie  m'en  eftans  prefque  faillis,  i'en  ay  per 
du  le  parler  fefpace  de  plus  d'vne  heure/ 
Qu^efi  qu'elcun dit ladeffus  mourant  ain-* 
f  ■■        fi  de  foif  au  milieu  des  eaux  (  fans  imiter 
Tantaîus)il  ne  feroit  pas  pofsible  en  tel- 
le extrémité  de  boire  ou  pour  le  moins 
S    fe  refrefehir  la  bouche  de  l'eau  de  la  mer: 
ie  refpond  que  quelque   recepte  qu^on 
me  peut  alléguer  de  la  faire  pafter  par  de- 
dans de  la  cire  >  ou  autrement  Tallambi- 
quer  (  ioint  que  les  branflemens  &  lour- 
E**âe     mentes  des  VaifTeaux  flottans  fur  la  mer 

mer  impôt  r  r  r-   •         • 

fiiie  k       ne  iont  pas  fort  propre,  ni  pour  faire  les 
hire.        fourneaux  ni  pour  garderies  bouteilles 
de  carTer)que  ie  croy  (finon  qu'on  voulut 
ietter  les  trippes  8c  les  boyaux  inconti- 
nent 
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nent  après  qu'elle  feroit  dans  le  corps) 
qu'il  n'eft  queftion  d'en  goufter ,  moins 
d'en  aualer.Neantmoins, comme  on  voit 
quant  elle  eft  dans  vn  verre,  elle  eft  aufsi 
claire,pure,  &  nette  extérieurement  que 
eau  de  fontaine  ni  de  roche  qui  fe  puifïe 
voir. Et  au  furplus  (  chofe  dequoy  ie  me 
fuis  efmerueillé  &que  ie  laiffeà  difputer 
aux  Philofophes  )  fi  vous  mettez  trem- 
per dans  l'eau  de  mer  du  lard  ,  duharen 
ou  autres  chairs  &  poiffons  tant  falez 
puifïent  ils  eftre,  ils  fe  deffaleront  mieux 
&  pluftoft  qu'ils  ne  ferôt  en  l'eau  douce. 
Or  pour  reprendre  mon  proposée  co- 
ble de  noftreafflidion  fous  cefte  Zone 
bruflâtefuttelle,quenoftre  bifcuit(àcau 
fe  des  grades  &côtinuelîes  pluyes  qui  a- 
uoyêt  pénétré  iufques  dâs  la  Soute)  eftât 
ï.  deilors  gafte&moifi^n'en  ayâsneâtmoins 
pas  à  demi  noftre  faoul  de  tel,  non  feule- 
ment il  nous  le  falloit  ainft  mâger  pour- 
ri,  mais  auisi  fur  peine  de  mourir  de  pJ,rr^ 
faim,&  faus  en  rien  ietter,nous  aualliôs 
autant  de  vers  (  dont  il  eftoit  à  demi)  que 
nous  faifions  de  miettes.  Dauantage  nos 
eaux  douces  eftoyentft  corrompues  ,  &  Eau  doute 
femblablemêt  fi  pleines  de  vers,  que  feu-  C9r^Plie- 
lemét  en  les  tirant  des  vaiiTcaux  en  quoy 
on  les  tient  fur  mer,  il  n'y  auoit  fi  boa 
cœur  qui  n'en  crachaft:mais  encores,  qui 
eftoit  bien  le  pis  ,  quant  on  la  buuoît  il 
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falloit  tenir  la  tafïe  dVnemain  &  ,à  cau- 
fe  de  la  puanteur  ,  boucher  le  nez  de 
l'autre» 
Contre  les  Que  dites  vous  la  deflus  mefsieurs  les 
délicats  ?  qui  eftans  vn  peu  preflez  de 
chaut,apres  vous  eftre  bié  faits  teftôner, 
&  change'  de  chemife  aimez  tant  d'eftre  à 
requoy  dans  vne  chaire ,  ou  fur  vnlict 
verd  en  la  belle  fale  fraifche  ?  &  qui  ne 
fauriez  prendre  vos  repas  fila  vaiffelle 
n'eft  bien  luyfante,le  verre  bien  fringue» 
les  feruiettes  bien  blanches,  le  pain  bien 
chapplé ,  la  viande>  quelque  delicate  que 
elle  foit,  bien  proprement  apreftee  3c 
feruie,  &  Je  vin  ou  autre  bruuage  clair 
corne  vne  Emeraude?  voulez  vous  ,  vous 
allerembarquer  pour  viure  de  telle  façô? 
comme  ie  ne  le  vous  confeille  pas,  & 
qu'il  vous  en  prendra  encores  moins  de 
enuie  quand  vous  aurez  entendu  ce  qui 
nous  auint  ànoftre  retour,  aufsi  vous 
voudrois  ie  bien  prier  ,  quand  on  parle 
delamer,&  fur  tout  de  tels  voyages, n'en 
fâchas  autre  chofe  que  par  les  liures,  ou 
feulement  en  ayant  ouy  parler  à  ceux  qui 
n'en  reuindrêt  iamais,vous  nevouluffiex 
pas, en  ayât  le  deflus, vëdreCcôme  on  dit) 
vos^eoquilles  à  ceux  qui  ont  efté  à  S.Mi- 
chel .  Ceft  à  dire  ,  que  vous  defFerifsiez 
vnpeu&  îaifsifsicz  difeourir  ceux  qui 
en  endurans  tels  trauaux  ont  efté  à  la 

pratique 
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pratique  des  chofes,  lefquellès,  pour  en 
parler  à  la  venté  ,  ne  fe  peuuenc  bien 
glifler  au  cerueau  ni  en  l'entendement 
des  hommes  fmon  (  ainfi  que  dit  le  pro- 
uerbe)  qu'on  ait  mangé  delà  vache  en- 
ragée. 

Surquoy  i'adioufteray,  tat  fur  ceci  que 
fur  le  premier  propos  que  i'ay  touché 
concernant  la  variété  des  Vents  3  Tem- 
peftes  ,  Pluyes  infeftes.  Chaleurs  ,  &  en 
fomme  ce  qui  fe  voit  tant  fur  mer  en  ge- 
neral que  principalemëtfous  l'Equator, 
que  i'ay  veu  vn  de  nos  Pilotes  nômé  lean  ^on  rpu 
de  Mcun  5  de  Harfeur  lequel ,  bien  qu'il  l£e£"s 
ne  feeut  ni  A5  ni  B,auoit  neantmoins  par 
la  longue  experience  auec  fes  cartes  ,  A- 
ftralabes,  &  Bafton  de  lacob  fi  bien  pro- 
fité en  l'art  de  la  nauigation  ,  qu'à  tout 
coup  il  faifoit  taire  vn  feauant  perfon- 
nage  (que  ie  ne  nommeray  point  )  leqi^eji 
eftant  dâs  noftre  Nauire  triomphoit  tiii 
tesfois  de  parler  de  la  Théorique  .  Non 
pas  que  pour  cela  ie  côda'mne  ou  vueille 
blafmer  en  façon  que  ce  foit  les  feiences 
qui  s'acquièrent  &  apprennent  es  efcho- 
les3&  par  l'eftude  des  liixres:rien  moins, 
tant  s^n  faut  que  ce  foit  mon  intention: 
mais  bien  requerroy-ie  fans  tant  s'arre- 
fter  à  l'opinion  de  qui  que  ce  fiift',  qu'on 
ne  m'alleguaft  iamais  raifon  contre  l'ex- 
périence d'vne  chofe.  le  prie  donc  le  k- 
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âeur  de  me  fuporterfi  en  me  refbuuenat 
de  noftre  pain  pourri  &  de  nos  eaux  pu- 
antes, &  le  comparant  auec  la  bonne  che 
re  de  ces  grans  cenfeurs ,  faifant  cefte  di- 
grefsion  ie  me  fuis  vn  peu  mis  en  colère 
contre  eux  .  Au  furplus  plusieurs  Mari- 
niers ,  à  caufe  des  incômoditez  fufditesa 
après  auoir  mangé  tous  leurs"  viures  en 
ces  endroits  là,  x'eft  à  due  fous  la  Zone 
Tornde,fans  pouuoir  pafifer  outre  ont 
efté  contraints  de  relafcher  &  retourner 
en  arrière  d'où  ils  eftoyent  venus. 

Quant  à  nous,  après  que  nous  eufmes 
derneuré ,  viré ,  &  tourné  ,  enuiron  cinq 
fepmaines  en  telle  mifere  que  vous  auez 
ouy,eftans  ainfi  peu  à  peu  à  grandes  dif- 
ficultés approchez  de  cefte  Ifgne  Equi- 
nodiaIe,Dieu  ayât  pitié  de  nous  &  nous 
ènuoyantle  vent  de  Nord  Nord'eft,le 
quatrième  lourde  Feurier  nous  fufmes, 
pouffez  iufques  droit  deffous  icelle.  Elle 
eft  appelée  Equinodiale,  pource  qu'en 
toutes  faifons  les  iours  &  les  nuits  y  fot 
toufiours  efgaux.  Et  au  furplus  quant  le 
Soleil  eft  droit  encefteligne,cequi  auiet 
^£^~  deux  fois  l'année,  affauoirl'vnfieme  de 
Upourquoy  Mars  &  le  trefieme  de  Septêbre,les  iours 
vdLa.P*  &  les  nuits  font  efgaux  par  tout  le  mode 
vniuerfel  :  tellement  que  ceux  qui  habi- 
tent fous  les  d  eux  Poles,  Arctique  &  An" 
tar&ique,  participant  feulemêt  cqs  deux 

iours 
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Jours  de  l'année  du  iour  &  de  la  nuit,  des 
Je  lendemain  les  vnsou  les  autres(chacun 
à  fon  tour)  perdét  le  Soleil  de  veuè"  pour 
demi  an. 

Ccdit  iour  doneques  quatrième  de 
JFeurier,que  nous  pafîafrncs  leCentre  du 
monde,  les  Matelots  firêt  les  ceremonies 
pareuxaccouftumees  ence  tant  fafcheux 
&  dangereux  paflage,  Affauoir,de  lier  de 
cordes  &  plonger  en  mer  ,-OU  bien  noir- 
cir &  barbouiller  le  vifage  auec  vn  vieux 
drappeau  frotté  au  cul  delà  chaudière, 
ceux  qui  n'ôt  iamais  pàfleTEquator  pour 
les  en  faire  fouuenir  ;  totftesfois  on  fe 
peut  racheter  &  exempter  de  cela,  corne 
ie  fis, en  leur  payant  le  vin. 

Amfi  fans  interuale ,  nous  fingîafmes 
de  noftre  bon  vent  de  Nord-Nordefl: 
iufques  à  quatre  degrez  au  delà  delà  li- 
gne Equino&iale.  Dés  la  nous  commen- 
çafmes  de  voir  le  Pole  Autarcique  lequel  «•££* 
v  les  Mariniers  de  Normandie    appeîent  umarau 
TEftoile  du  Su:à  Tentour  de  laquelle,co-  iHe- 
me  ie  remarquay  dés  lors,  il  y  a  certaines 
autres  Eftoiles  en  croix  qu'ils  appeîent 
aufsi  la  croifee  du  Su. Comme  au  fcmbla 
ble  quelque  autre  a  efçrit ,  que  les  pre-  Hift.  ge„ 
miers  qui  de  noftre  temps  firët  ce  voyage  j*"^  g 
rapporterent,qu'il  fe  voit  toufiours  près 
d'iceluy  Pole  Antarâique,  ou  midi ,  vne 
petite  nuçe  blanche  &  quatres  eftoilles 
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en  croix,auec  trois  autres  qui  reffembîct 
à  rjoftre  Septentrion  .  Or  il  y  auoit  défia 
long  temps  que  nous  auions  perdu  de 
veuë  Je  Pole  Ar&ique:  &  diray  ici  en  pa.f 
fant  non  feulement,ainfi  qu'aucuns  pen- 
fent,  &  qu'il  fembieaufsiparla  Sphere 
qu'il  fe  puiffe  faire  qu'on  ne  featiroi  t  voir 
les  deux  Poles  quant  on  eft  droit  fous 
J'Equator,  mais  mefmes  n'en  pouuans 
voir  ni  l'vn  ni  l'autre  ,  il  faut  eftre  efloi- 
gné  d'enuiron  deux  degré*  du  cofte'  du 
Nord  ou  du  Su  pour  roirPArftique  ou 
TAntardique. 

Le  tre^ieme  dudit  mois  de  Feurier 
que  le  temps  eftoit  fort  beau  &  clair, 
nos  Pilotes  &  Maiftres  de  Nauires  ayans 
prinshauteuràfAftralabe.nousaffeure- 
Soteitpour  rent  que  nous  auions  leSoleil  droit  pour 
Zmuu  Zeni  y  &  cn  ja  zone  ft  drojte  &  direâe 
fur  la  tefte ,  qu'il  eftoit  impofsitde  de 
plus.  Etdefait,ainfiquemoy  &  d'autres 
experirnentafmes  (quoyque  nous  plan- 
tifsions  des  dagues,couftcaux,  poinfons 
&  autres  chofes  furle'Tillac  )  les  rayons 
nous  donnoyent  tellement  à  plomb,  que 
nous  ne  vifmes  nul  ombrage  ce  iour  la 
en  noftre  Vaifteau  .  Quant  nous  fufmes 
parles  douze  degree,  nous  eufmes  tor- 
mente  qui  dura  trois  ou  quatre  iours, 
Et  après  cela  (  tombans  en  l'autre  extré- 
mité) la  mer  fuft  fi  tranquile  &  calme, 

que  nos 
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que  nos  Vaiffeaux  demeurais  fix  fur 
feau  nous  ne  fufsions  iamais  bouger 
de  là  ,  file  temps  ne  fe  fuft  change, 
&  le  ventefleuc  pour  nous  faire  palier 
outre.  v 

Or  nous  n'auions  point  encores  ap- 
perçeus  de  Baleines  en  tout  noitre  voya- 
ge ,  mais  en  ces  endroits  nous  en  vifmes 
d'affez  près  pour  les  bien  remarquer. En- 
tre autre  il  y  en  eut  vne  >  laquelle  fe  le- 
uant  près  de  noftre  Nauire  *  me  fit  fi 
grand  peur  que  véritablement  iufques  à 
ce  que  ielavis  mouuoir  iepenfois  que 
cç  fuft  vn  rocher  contre  lequel  noftre 
Vaifleau  s'allaft  hurter  &  brifer.I'obfer- 
uay  quant  elle  fe  voulut  plonger,  qu'elle 
leuaia  tefte  hors  de  la  mer,  &  ietta  en 
l'air  par  la  bouche  plus  de  deux  pipes 
d'eau  :  &  puis  en  fe  cachant ,  fit  vn  tel  & 
fi  horf  ible  bouïUon>que  ie  craignois  en- 
cores que  nous  attirais  après  foy  ,  nous 
ne  fufsions  engloutis  dans  ce  gouffre. 
Et  à  la  vérité  côm.c  dit  le  Pfalmifte  ,  c'eft  Pfç.104* 
horreur  de  voir  ces  Monftres  marins  z6* 
s'esbatre  de  fe  ioûer  ainfi  à  leur  aife  par- 
mi la  mer. 

Nous  vifhies  aufsi  des  Dauphins  lef-  rp&jtffyj 
quels  fuyui&deplufieursefpeces  depoif-/«y«»^. 
fons,to9difpofez  &  arrêgez  amii  qu  vnej,^ 
troupe  &  copagnie  de  Soldats  marchans 


**Say?'. 


il 
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après  leur  Capitaine ,  paroiffoyent  dans 
Peau  de  couleur  rougeaftre.il y  en  eut  vn 
entreles  autres  lequel,  comme  s'il  nous 
cuft  voulu  chérir  &  careffer,  tournoya  & 
enuironna  fix  ou  fept  fois  noftre  NauiT 
re.  Enrecompenfe  dequoy  nousfifmes 
toutnoftre  effort  pour  le  vouloir  pren- 
dre, maisluy  faifat  toufiours  dextreniet 
h  retraite  auec  fa  compagnie,  il  ne  nous 
fut  pas  pofsible  de  i'adioindre  à  nous, 

C  H  A  p.     V. 

Du  defcauurement  &  premiere  veue  qm 

nom  eufinesitant  de  l'Inde  Occidentale,  ou  ter 

re  du  Brejïl,  que  des  Saunages  habit  ans  en  icel 

le: auec  tout  ce  qui  nous  aduint  fur  mer  iufques 

fous  le  Trofiqm  de  Capricorne* 


lour  au- 
quel nous 
dejcoHurif 
mes  ly*A  - 
vzerique.î 


mAmerîc 
Vefpuce 
&  le  pre~ 
mierdefc0u 
tier 't  la,  ter 
réduire* 


PRES  cela  nous  eufmes  Je 
vent  d'Oucft  qui  nous  eftoit 
propice,  &  tant  nous  dura 
que  le  vingtfixieme  iourdu 
moisdeFeurier,  I557.prins 
a  la  natiuite',  enuiron  huit  heures  du  ma- 
tin nous  eufmes  l'a  veuë  de  Tlnde  Occi- 
dentale terre  du  Brefil,  quarte  partie  du 
monde,  &  incogneuë  des  anciens,  autre- 
mêt  dite  Amérique  du  nom  de  celuy  qui 
premièrement  la  defcouûrit  enuiron  Tan 
1497*  Il  ne  faut  pas  demander  fi  nous  fuf 

mes 
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mesioyeux,  &  fi  nous  voyans  fi  proche 
du  lieu  ou  nous  prétendions,  nous  en  rë- 
difmes  graces  à  Dieu  de  bon  courage.  Et 
de  fait  y  ayant  près  de  quatre  mois  que 
nous  brâflions  &flotions  furiner,il  nous 
eftoit  aduis  que  nous  y  eftans  exilez  & 
confinez,  nous  ne  deufsions  iamais  met- 
tre pied  à  terre.  Ainfi.  après  que  nous  euf 
mes  apperceu  tout  à  clair  que  c'eftoit  ter 
re  ferme  que  nous  auions  defcouuerte, 
ayans  le  vent  propice  &  mis  le  cap  droit 
deffus  ,  des  le  mefme  iour  nous  vihfmes 
furgir  &  mouiller  l'Ancre  à  vne  demie 
lieue  près  d'vn  lieu  montueux  &  terre  ^ 
fort  haute  appelée  Huuajfou  par  les  Sau-  *;  u  i 
uages. La, après  auoir  mis  la  Barque  horsJm 

'     a  ,    '    r  i  Lieu  mon" 

du  Naurre ,  &  felon  la  coultume  quad  on  tueux  eu 
arriue  en  ces  pays  la,  tiré  quelques  coups  ^w* 
de  Canons  pour  aduertir  les  habitans, 
nous  vifmes  incontinant  grand  nombre 
d'hommes  &  de  femmes  Sauuages  fur  le 
riuage  de  iâ  méf  .^Cependant  (comme  au- 
cuns de  nos  Mariniers  ,  qui  auoyent  au- 
tresfois  y$yagé  par  delà   recogneurent, 
bien^c'eftoyent  de  la  nation  nômee Mar-  Mar- 
gaias ,  alliée  des  Portugais,  &  par  confe-^^ 
quent  tellement  ennemie  des  François,  f^ff 
que  s'ils  nous  eu  fient  tenus  à  leur  aduan-  du  *><»- 
tage,  nous  n'eufsions  payé  autre  rançon i§fSt 
fmon  qu'après  nous  auoir  aflommez  ,  8c 
mis  en  pieces  nousleur  eufsions  ferui  de 
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viandes. Nous  commençafmes  aufsi  lors 

de  voir  premièrement,  voire  en  ce  mois 

de  Feurier  (  auquel  à  caufe  du  froid  &  de 

la  gelée  toutes  chofes  font  il  referrees  & 

cachées    par  deçà  &  prefque  par  toute 

l'Europe  au  ventre  de  Ja  terre)les  forefts, 

bois,  &  herbes  de  celle  con  tree  Jaaufsi 

%«u  &    verdoyantes  que  font  ce'] -s  de  noftre  Fi  a 

££"*  Ge  au  mois  4e  May  ou  de  ium  :  ce  qui  fe 

why™  voit  tout  le  long  de  Tannée ,  &  en  toutes 

"If"  faifons  en  cefte  terre  du  Brefil. 

Or  nonobftant  celle  inimitié' de  nos 
isMargaïas  àl'encontre  des  François,  la- 
quelle eux  &  nous  difsimulions  tant  que 
nouspouuions,noftre  Côtremaiftre,qui 
fauoit  vn  peu  gergonner  leur  langage, 
s'eftant  mis  dans  noftre  Barque auec  qvel 
ques  autres  Matelots  s'en  alla  contre  e 
riuage,ou  en  grofles  troupes  nous voyôs 
ces  Sauuagcs  aflfemble*  .  Toutesfois  nos 
gens  ne  fe  fîans  en  eux  que  bien  à  point» 
afin  d'obuier  au  danger  ou  ils  fe  fuflent 
permettre  d'eftre  "Boucane^  c'eft  à  dire, 
roftiz  ,  ils  n'approchèrent  pas  plus  près 
de  terre  que  la  portée  de  leurs  flefehes. 
Ainfi  leur  monftrans  de  loin  des  cou- 
ileaux  ,  des  mirouers  &  autres  bague- 
nauderies,  &  les  appelans  pour  leur  de- 
mander des  viures  ,  fi  toft  que  quelques 
vris  qui  s'aprocherent  le  plus  près  qu'ils 
peurentjl'eurent  entêdu,  fans  fe  faire  au- 
trement 
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trement  prier  plufieurs    d'entr'eux  en 
grande  diligence  nous  en  allèrent  quérir 
Noftre    Contremaiftre  doncques  à  fou 
retour  non  feulement  nous  rapporta  de 
la  farine  faite  dVne  racine  laquelle  les  Farine  dé 
Sauuages  mangent  au  lieu  de  pain,  des  r*""rls&deS 
iambons,&  de  la  chair  d'vne  certaine  ef-  Sauuages. 
pece  de  Sangliers^auec  d'autres  vi&uail- 
les  &  fruits  à  fuffifance  tels  que  le  pays 
les  porte  5  mais  aufsi  pour  nous  les  pre- 
fenter  fix  hommes  &:  vne  femme  ne  rirét 
point  de  difficulté  de  s'ébarquer  &  nous 
venir  voir  en  noftre  Nauire  •   Or  parce 

r  «  ...  A  Premiers 

que  ce  turent  les  premiers  Sauuages  que  saunages 
ie  vis  de  ores  ,  ie  vous  laiife  à  penfer  fi  ie  ^eus  ô0 
les  regaraay  &  conteplay  attentiuemet.  /aHt€Ur 
Partant  encores  que  ie  referue  à  les  def- 
cr ire  &  defpeindre  au  long  en  autre  lieu 
plus  propre ,  fi  en  veux  ie  dire  dés  main- 
tenant quelque  chofe  en  parlant. Premiè- 
rement tant  les  hommes  que  la  femme 
eftoyent  aufsi  entieremet  nuds  que  quât 
ils  fortirent  du  ventre  de  leur  mere  :  ne- 
antmoins  pour  eftre  plus  bragards  ils  e- 
ftoyent  peinturez  &  noircis  par  tout  le 
corps. Les  hommes  au  refte,  à  la  façon  & 
comme  la  couronne  dVn  moyne,  eftoyét 
tondus  fort  près  fur  le  deuant  de  la  tefte, 
mais  furie  derrière  portoyent  les  che- 
ueux  longs:  &  toutesfois,  ainfi  que  ceux 
qui  portent  leur  perruque  par  deçà,  va 

peu 
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peu  roignez  à  Pêtour  du  col.  Au  furplui 
ayans  tous  les  leures  de  deflbus  trouées 
&  percées,  chacun  y  auoit  vne  pierre  ver 
te  bien  proprement  appliquée  &  comme 
enchaflee,Iaquelle  eftant  de  la  largeur  & 
rondeur  d'vn  tefton  ,  ils  oftoyent  &  re- 
mettoyent  quant  bon  leur  fembloit .  Et 
combien  qu'ils  portent  telles  chofes  en 
penfans  eftre  mieux  parez,  tant  y  a  neât- 
moins  quand  cefte  pierre  eft  oftee,&que 
cefte  grande  fente  en  la  leure  de  deflous 
leur  fait  comme  vne  fecôde  bouche,  cela 
les  desfigure  bien  fort .  La  femme^ainfî 
que  celles  depar  deçà  ,  portoit  les  che- 
ueux  longs  :  auoit  la  leure  non  fendue 
mais  bien  les  oreilles  percées  &  des 
pendans  d'os  blanc  dans  les  trous.  le  re- 
futeray  ci  apresTerreurde  ceux  qui  nous 
ont  voulu  faire  acroire  que  les  Sauuages 
eftoyent  velus. Or  auât  quede  partir  d'a- 
uec  nous, les  hommes  &  principalement 
deux  ou  trois  vieillards  qui  fémbloyent 
eftre  des  plus  apparens  de  leur  parroifle 
(comme  on  parie  par  deça)alleguans  que 
il  y  auoit  en  leur  contrée  du  plus  beau 
bois  de  Brefil  qui  fe  peuft  trouuer  en 
Salages  toutlepays,  promettons  de  nous  aider  à 
iuZTr  le  couper  &  porter  ,  &  au  refte  nous  a  À 
lilterde  viures  tirent  tout  ce  qu'ils  peu- 
rent  pour  nous  perfuader  décharger  là 
noftre  Nauire.  Mais  parce  que  cela  eftoit 

nous 
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nous  appeller  Se  faire  finement  mettre 
pied  en  terre?  pour  puis  après  (  ainfi  que 
i'ay  ia  dit  )  eomme  nos  ennemis  qu'ils  e- 
ftoyent?  nous  mettre  en  pieces  Se  nous 
manger?outre  que  nous  tédions  ailleurs, 
nous  n'auions  garde  de  nous  y  arrefîer. 

Ainfi? après  qu'aucc  graade  admiratio 
nos  M argarasilci quels  pour  quelque  con 
fideration  Se  dangereufe  confequence, 
nous  ne  voulufmes  fafchemi  retenir)eu~ 
rent  bien  regardé  noftre  Artillerie?  Se 
tout  ce  qu'ils  voulurent  dans  noftre  Vaif 
feau?eftans  prefts?&  demandas  de  retour- 
ner en  terre  vers  leurs  gens  qui  les  atten- 
dôyêttoufiours  furie  riuage?  il  fuit  que- 
stion deles  contenter  des  viures  qu'ils 
nous  auoyent  apportez.  Et  d'autant  <\^£  Nu!vfaiè 
ils  n'ont  nul  vfage  de  monnoye  ?  le  paye-  demon- 
ment  que  nous  leur  fifmes  fut,  des  chemi  YJVauul* 
fes?  des  coufteaux?  des  haims  à  pefchcr?^. 
des  mirouers  ?  &  autre  marchandife  Se 
mercerie  propre  à  trafiquer  auec  eux. 
Mais  pour  ia  fin  &  bon  du  ieu:  tout  ainfî 
que  ces  bonnes  gens?  tous  nuds  à  leur  ar- 
riuee  n'auoyent  pas  efté  chiches  de  nous 
môftrer  le  cul  &  tout  ce  qu'ils  portoyet, 
aufsi  au  départir  qu'ils  auoyét  veftus  les 
chemifes  que  nous  leur  anions  baillées 
(n'ayans  pas  accouftuméd'auoir  lingesni 
autres  habillemés  fur  eux)  quad  fe  vint  à 
<s'affoir  en  la  Barqueffraignans  de  les  ga- 
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Ciuiiité  fter  en  les  trouflans  iufques  au  nombril, 
-vmyement  &  defcouurans  ce  que  pluftoft  il  falloit 
fwuage.  cacher, ils  voulurent  en  prenant  congé  de 
nous  que  nous  v-ifsions  encores  leur  der 
riere  Ôc  leurs  feffes  .  Ne  voila  pas  dlion- 
neftes  officiers,  &  vne  belle  ciuiiité  pour 
des  Ambafiadeurs  ?  Car  nonobftant  le 
prouerbe  fi  commun,  en  la  bouche  de 
tous  nos  autres  ,  que  la  chair  nous  eft 
plus  proche  &plus  chère  que  la  chemife, 
eux  tout  au  contraire  tant  pour  nous 
nionftrer  qu'ils  nen  eftoyent  pas  la  lo- 
gez ,  que  pour  vne  grande  magnificence 
en  noftre  "endroit ,  en  nous  monftrans 
le  cul  préférèrent  leurs  chemifes  à  leur 
peau. 

Or  après  que  nous-nous  fufmes  vn 
peu  refraifchis  en  ce  lieu  ,  &  que  quoy 
que  les  viandes  qu'ils  nous  auoyent  ap- 
portées, nous  femblaffent  eftranges  à  ce 
commencement ,  nous  ne  laifsions  pas 
toutesfbis  ,  à  caufedela  necefsité,  d'en 
bien  manger,  dés  le  lendemain, qui  eftoit 
vn  iour  de  dimanche, nous  leuafmes  l'An 
cre  &  fifmes  voiles*  Ainfi  coftoyans  la  ter 
re  5c  tiràns  ou  nous  prétendions  d'aller, 
nous  n'eufmes  pas  nauigué  neuf  ou  dix 
lieues  que  nous  nous  trouuafmes  àl'en- 
Fortdes    droit  d'vn  Fort  des  Portugais   nommé 
ZZZ£P" eu*  S  P  I  R  I  T  VS  S  AN  C  T  VS 
rît™ /an- (  de  parles   Saunages  çjûîoab)  lefquels 
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recognoiflans,  tant  noftre  equipage  que 
celuy  delà  Garauelle  que  nous  emme- 
nions (  laquelle  aufsi  ils  ingèrent  bien 
que  nous  auions  prinfe  fur  ceux  de  leur 
nation)  nous  tirèrent  trois  coups  de  Ca- 
nons :  &:  nous  femblablementpour  leur 
refpondre  trois  à  eux.  Toutesîois,parce 
que  nous  eftions  trop  loin  pour  la  portée 
'  du  Canon,  ce  fut  fans  offencer  ni  les  vus 
ni  les  autres. 

Pourfuyuans  doneques  noftre  route, 
&  coftoyans  toufiours  la  terre,nous  paf- 
fafmesaupres  dVn  lieu  nomméT  apemirji  Tape- 
ou  a  l'entrée  de  la  terre  ferme,  &  à  l'em-  miri. 
boucheure  de  la  merrily  a  despetitesllles 
&  croy  que  les  Sauuages  ,  derneurans  en 
ce  lieu  là,  font  amis  &  alliez  des  Fran- 
çois. 

Vn  peu  plus  anant^&par  les  vingt  de-  ^ 
grë*  ,  habitent  d'autres  Sauuages  nom- ,  araî" 
mez  Pardibesyzn  laterre  defquels, comme    eSm 
'  ae  remarquay  en  partant ,  il  fe  voit  de  pe- 
tites moritagnettes  faites  en  pointe  &  en 
forme  de  cheminées  .  Le  premier  iour  de 
Mars  nous  eftions  à  la  hauteur  de  ce  que 
les  Mariniers  appelentles  petites  BafTes,  tup*}- 
c'eft  adiré,  efeueils  ou  pointe  de  terre  ***  ^aJF^ 
entremeflee  de  petits  rochers  qui  s'auan- 
cent  en  mer,lefquels,craignans  que  leurs 
vaifleaux  n'y  touchent,ils  eiiitent  autant 
qu  il  leur  eftpofsible. 
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A  l'endroit  de  ces  BafTes^nous  defcou- 
urifmes  &  vifmes  tout  à  clair,  vne  terre 
plaine  laqueîlejl'enuirô  de  quinze  lieues 
de  longueur  ,  eft  pofïedee  &  habitée  des 
Ou-ëtacas>Sauud.ges  fi  farouches  &  eftrâ- 
ges,  que  côme  ils  ne  peuuêt  demeurer  en 
paixl'vn  auec  l'autre, aufsi  ont  ils  guerre 
ouuerte  &  continuelle  tant  contre  tous 
leurs  voifins  ,  que  généralement  contre 
tous  les  eftrangers.Q^ue  s'ils  font  preflez 
&-pourfuyuis  de  leurs  ennemis  (lefquels 
cependant  ne  les  ont  iamais  feeu  vein- 
cre  ne  dompterùls  courent  fi  vifte  &  vôt 
fi  bien  du  pied  ,  que  non  feulement  ils  e- 
uitenten  cefte  façon  le  danger  demort* 
mais  mefmes  quant  ils  vont  à  la  chaffe, 
ils  prennent  à  la  courfe  certaines  belles 
Saunages  ,  efpeces  de  Cerfs  &  Biches  . 
Aufurplus,  combien  qu'ainfi  que  tous 
les  autresBrefiliens  ils  aillent  tout  nuds, 
fieftce  neantmoins  que  contre  lacou- 
ftume  plus  ordinaire  des  hommes  de  ces 
pays  là,  lefquels  (comme  i'ay  ia  dit  &  di- 
ray  encores  plus  amplement)fe  tondét  le 
deuant  de  la  tefte  &  rongnent  leur  perra 
que  fur  le  derriere,eux  portent  leurs  che 
lieux  longs  &  pendâs  iufques  aux  feffes. 
Brief  ces  diablotins  ctOu-'êtacas  demeu- 
ras inuincibles  en  ce  petit  pais, &  au  fur- 
plus  comme  chiens  &  loups  mangeans  la 
chair  crue,*  mefmes  leur  langage  n'eftant 
i  point 
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point  entendu  de  leurs  voifins  3  doyuent 
eftre  tenus  &  mis  ,  au  rang  des  nations 
plus  cruelles,  barbares,  3c  redoutées  qui 
fe  puiflent  trouuer  en  toute  l'Inde  Occi- 
dentale ou  terre  du  Brefil.  Au  refte  tout 
ainfi  qu'ils  n'ont ,  ni  ne  veullent  auoir 
aucune  acointance  ni  traffique  auec  les 
François, Efpagnols,Portugalois,  ni  au- 
tres de  ces  pays  d'outre  mer,  aufsi  ne  fea 
uent  ils  que  c'eft  des  marchandifes  de 
par  deçà  .  Toutesfois, felon  que  i'ay  en- 
tendu depuis  de  quelqueTruchement  de 
Normandie,  quant  leurs  voyfins  en  ont, 
&qu'ils  les  en  veullent  accommoder,voi  ^       . 

•    t       r  o     i  •  m  Faconde 

ci  la  façon  &  la  manière  comme  ils  en  permuter 
vfent.Le  Margaïat-,  Çara-ia^  ou  Tououpi-  d" 
nambaoult{(]\xi  font  trois  nations  qui  leur  ^ueta" 
font  voifines  )  ou  autres  Saunages  dececas 
pays  là,fans  fe  fier  ni  aprocher  de  fOue- 
îacaenluy  môftrâtde  loin  vneferpe,  vn 
coufteau,  vn  pigne ,  vn  miroir  ,  ou  autre 
marchandife  &mercerie  qu'on  porte  par 
dela,luy  fera  entendre  par  figne  s'il  veut     *    , 
châger  à  quelque  autre  chofe.  Que  fi  Tau 
tre  de  fa  part  s'y  accorde,  il  luy  môftrera 
au  réciproque, de  la  plumafferie^des  pier 
res  vertes  qu'ils  mettent  en  leurs  leures, 
pu  autres  chofes  de  ce  qu'ils  ont  en  leur 
pays.  L'accord  fait,ilsconuiendrôt  d'vn 
lieu  à  trois  ou  quatre  cens  pas  delà, ou  le 
premier  ayant  porté  &  mis  fur  vue  pier- 
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re  ou  bûche  de  bois  la  chofe  qu'il  voudra 
efchanger .,  fe  reculera  à  cofté  ou  en  arriè- 
re. L'O^-^r^lavenantprendre^apres  a- 
uoir  laifle  au  mefme  lieu  ce  qu'il  auoit 
monftré ,  s'eflongnant  fera  aufsi  place  Se 
permettra  que  le  Margaîat,  ou  autre  tel 
qu'il  fera,la  vienne  querinteîlement  que 
iufques  à  là  ils  fc  tiennent  promeffe  Tvn 
à  i'autre.  Mais  chacun  ayant  fon  change, 
fi  toft  qu'il  eft  retourné  &  qu'il  a  paffé 
outre  les  limites  ou  il  eftoit  du  commen- 
cement ,  les  treues  eftans  rompues,  c'eft 
lors  à  qui  pourra  auoir  &  attraper  fon 
compagnon  afin  de  lu/  ofter  ce  qu'il  a:& 
ie  vous  laiffc  àpenfer  fi  le  Courfîer,de 
Naples  ,  ou  le  Leurier  d'Oue-taca  a  Pad- 
uantage  ,  &  s'il  pourfuit  de  près  &  hafte 
bien  d'aller  fon  homme  .  Partant  finon 
que  les  boiteux  ,  gouècux  >  ou  autrement 
mal  eniambefc  de  par  deçà  voulu  ffet  per- 
dre leurs  marchandifes*ie  ne  fuis  pas  d'a- 
uis  qu'ils  aillent  négocier  ni  permuter  a- 
uec  eux.  Vray  eft  que  les  Bafques,  qu'on 
dit  fembiablement  auoir  vn  langage  à' 
part,&  qui  au  refte  font  fi  difpofts  qu'ils 
font  tenus  pour  les  meilleurs  laquais  du 
monde  >  outre  qu'on  les  pourrait  paran- 
-gonner  en  ces  deux  points  auec  nos  Ou- 
etacas  •>  encores  pourroyent-ils  iouê'r  es 
barres  auec  eux. Comme  aufsi  quelqu'vn 
a  efent  >  qu'il  y  a  vne  certaine  region  en 
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la  Floride*  [ 

les  hommes 

giers  du  pied,  qu'ils  acconfuyuent  vn li.z.c.46 

Cerf,  &  courent  tout  vu  lour  fans  fe  re- 

pofer. 


k  près  la  riuiere  des  Palmes, ou  jjj^ 
s  font  fi  forts  ,  fi  difpos  &  le-  des  In, 


Nouspaflafmes  aufsi  à  la  v'eue  àitMàf-  Maq~ 
hé-,  pays  prochain  du  precedent ,  habité  fe\ 
d'vn  autre  peuple  ,  lequel ,  ainfi  qu'il  eft 
vray  femblable  ,  n'a  pas  fefte,  comme  on 
dit,  ni  n'a  garde  de  s'endormir  auprès  de 
ces  refueilles  matin  dOu-etœcas  leurs  voi 
fins. En  leur  terre  &  fur  le  bord  de  la  mer 
on  voit  vnegroffé  roche  faite  en  formed' v 
netour,laquellequâd  le  Soleil  fràppedéf  \^heem 
fus  ,  trefluit  &  eftïncelle  fi  très  fort ,  que  rLtU. 
aucuns  penfet  que  ce  foit  vne  forte  d'Ef- 
meraude:&  de faitles  François  &  Portu- 
galois  qui  voyagent  la,  l'appelent  l'Efi- 
meraude  de  Maq-hé.  Toutes  fois  ainfi 
comme  ils  difent  que  le  lieu  ou  elle  eft, 
pour  eftre  enuironné  d'vne  infinité  de 
pointes  de  rochers  à  fleur  d'eau  qui  fe  iet 
tent  enuiron  deux  lieues  en  mer,  ne  peut 
eftre  abordé  auec  les  vaifTeaux  de  cefte 
part  là,  aufsi  eft-il  du  tout  inaccefsible 
ducofté  delà  terre. 

Il  y  a  aufsi  trois  petites  Ides  nomees  les 
Mes  de  Maq-hé-)  auprès  defquelles  nous 
ayas  mouillé  l'Ancre  &  couché  vne  nuit, 
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le  lendemain  faifant  voiles  pendons  de 
ce  iour  arriuerauCap  de  Frieuoutesfois 
n'ayans  que  bien  peu  auancé  nous  euf- 
mes  vent  tellement  contraire, qu'il  fallut 
relafcher  &  retourner  d'où  nous  eftions 
partis  le  matin  ,  ou  nous  demeurafmes  à 
l'Ancre  iufques  au  Jeudi  au  loir:  maiscô 
me  vous  entendrez  ,  peu  s'en  fallut  que 
nous  n'y  demeurifsions  du  tout .  Car  le 
mardi  deuxième  de  Mars  qui  eftoit  le 
iour  qu'on  dit  Karefme  prenant  ,  après 
que  nos  Matelots, felon  leurcouftume,fe 
furent  refiouïs,  il  aduint  qu'enuiron  les 
vnze  heures  du  foir  ,  &  fur  le  point  que 
nous  commencions  àrepofer,  la  tempe-f 
lie  s'efleua  fi  foudaine ,  qUe  le  cable  qui 
tenoit  T  Ancre  de  noftre  Nauire  ne  pou- 
liât  fouftenir  l'impetuofité  des  furieufes 
vagues, fut  tout  incontinent  rompu.Par 
tant  noftre  Vaiffeau  tourmête'  &  ainfi  a- 
gité  des  ondes, poulie  du  cofté  du  riuage 
qu'il  eftoit, eftant  venu  iufques  à  n'auoir 
Prockeda-  que  deux  braffcs  &demie  d'eau(qui  eftoit 
gerounous  \q  moins  qu'il  en  pouuoit  auoir  pour  flo 
ter  tout  vuyde)  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
fu ft  efcIioûé,&  qu'il  ne  touchait  terre. Et 
défait  le  Maiftre  &  le.  Pilote  >  lefquels 
faifoycnt  fonder  àmefure  que  le  Nauire 
■deriuoit ,  au  lieu  d'eftre  les  plus  affeurez 
,&  donner  courage  aux  autres  ,  quand  ils 
virentcjue  nous  en  eftions  venus  iufques 

là, crie- 
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làjcriercnt  deux  ou  trois  fois, nous  fom- 
mes  perdus, nous  fommes  perdus.  Tou- 
tesfois  nos  Matelots  ayans  en  grande  di- 
ligence ietté  vn  autre  Ancre ,  que  Dieu 
voulut  qui  tint  ferme, cela  empefcha  que 
nous  ne  fufmes  pas  portez  fur  certains 
rochers  d'vne  de  ces  Ifles  de  Maq-hé>lt£ 
quels  fans  nulle  doute  &  fans  aucune  ef- 
perance  de  nous  pouuoir  fauuer  (  tant  la 
mer  eftoit  haute)  euffent  brifé  entière- 
ment noftre  vaifleau.Ceft  effroy  &  efton- 
nement  dura  enuiron  trois  heures  ,  du- 
rant lefquelles  ne  feruoit  gueres  de 
crier,bas  bort,tiebort,hautla  barre,  va- 
dulo  ,  haie  la  boline ,  lafche  Pefcoute, 
car  cela  fe  fait  en  plaine  mer  ouïes  Ma- 


tât la 

qu'ils  font  près  de  terre,  comme  nous  e- 
ftions  lors. Le  matin  venu  &  la  tourrnçtç 
ceflee  dautât3comme  i'ay  dit  detiant,  que 
nos  eaux  douces  eftoyent  corrompues? 
nous  en  eftans  allé  quérir  de  frefche  en 
Tvne  de  ces  Ifles  inhabitables  ,  trouuaf-* 
mes  non  feulement  la  terre  d'icelîe  cou- 
uerte  d'eeufs  &  d'oifeaux  de  toutes  for-  ^bondZce 
tes,  &  cependant  tous  diffemblabîes  des  **Jf'<f* 

n  L  r  .  .        ,  auxlsiesde 

noltres  ,  mais  auisi  pour  n  auoir  pas  ac-  ]Haq- 
couftumé  de  voir  des  hommes  ils  eftoyet  y^ 
fi  priuez,que  fe  laiflans  predre  àla  main, 
ou  tuer  à  coups  de  baftons,nous  en  rem- 
plifmes  noftre  Barque ,  &  en  rempqr*- 
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tafmes  tant  que  nous  voulufmes  dans  le 
jNauire  .  Tellement,  quoy  que  ce  fuftle 
iour  qu'on  appelle  les  cendres  ,  tant  y  a 
que  nos  Matelots,  voire  les  plus  Cato- 
liques  Romains  ayans  prins  bon  appétit 
autrauail  qu'ils  auoycnt  eu  la  nuit  pre- 
cedeme,ne  firent  point  de  difficulté'  d'en 
mâger.  Et  certes  aufsi,  délitât  que  celuy 
qui  contre  la  doctrine  del'Euâgile  a  defê 
du  certains  iours  l'vfage  delà  chair  aux 
Chreftiens,n'a  point  encores  empiété  ce 
pais  là,ou  par  confequetil  n'eft  nouuelle 
depratiqucr  lés  loix  de  telles  abftinëces, 
il  fcmble  que  le  lieu  les  difpenfoit  aflez. 
Le  Ieudi  que  nous  partifmes  d'au- 
près de  ces  trois  Ides  nous  eufmes  le 
vent  tant'à  fouhait,que  des  le  lendemain 
enuiron  les  quatre  heures  du  foir  ,  nous 
arriuafmes  au  port  &  Havre  des  plus 
renommez  pour  la  nauigation  des  Fran- 
çois en  ce  pays  là,  aflauoir  au  Cap  de 
Frie  .  Là,apres  auoir  mouillé l'Ancre, le 
Capitainerie  Maiftre  du  Nauire,&  quel- 
ques vns  de  nous  autres  mifmes  pied  à 
terre  ,  ou  fur  le  riuage  nous  trouuafmes 
grand  nombre  de  Sauuages  nommez 
T ououpinambaoults  alliez  cVconfederez  de 
noftre  nation  :  lefquels  outre  la  carefie 
&  bon  accueil  qu'ils  nous  firent,  nous 
dirent  des  nouuelles  de  Villegagnon, 
dont  nous  fufmcs  fort  ioyeux,  En  ce  mef 

me 
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nie  lieu  ,  tant  auec  vne  rets  que  nous  a~ 
uions  qu'autrement  auec  des  hameçons, 
nous  pefchafmes  grande  quantité  de  plu 
fieurs  efpeces  de  poiffons  tous  diffem- 
blables  à  ceux  de  par  deçà. Mais  entre  les 
autres,  il  y  en  auoit  vn  ,  pofsible  le  plus 
bigerre  ,  difforme  &  monftrueux  qu  il  p 
eft  pofsible  d'en  voir  ,  lequel  pour  cefte  marneux 
caufe  i'ay  bien  voulu  ici  defcrire  .  Il  e- 
ftoitprefquesaufsi  gros  qu'vn  bouucau 
d'vn  an ,  de  auoit  vn  nez  long  d'enuiron 
cinq  pieds ,  5c  large  de  pied  &  demy,gar- 
nyde  dents  de  cofté  &  d'autre  aufsi  pi- 
quantes &  trenehantes  quVne  feierde  fa- 
çon que  quand  nous  le  vifmes  fur  terre 
remuer  fi  foudain  ce  maiftre  nez  ,  ce  fut 
à  nous  de  nous  en  donner  garde,  voire 
fur  peine  d'en  eftre  marqué,  de  crier  l'vn 
à  l'autre  garde  les  iambes  .  Au  refte  la 
chair  en  eftoit  fi  dure,  qu'encores  que 
nous  eufsious  bon  appétit  ,  &  qu'on 
le  fit  bouillir  plus  de  vingt  &  quatre  heu 
res,  fi  n'en  fceufmes  nous  iamais  mâger. 
Au  furplus  ce  fut  là  que  no9  vifmes  auf 
fi  premièrement  des  Perroquetsjefquels, 
ainfi  que  i'obferuay  dellors,  côbiê  qu'ils  v.&n& 

11  ~     r         1  n  f    -  perroquets 

vollet  fort  haut  &çn  troupes(come  vous 
diriez  les  corneilles  ou  pigeons  en  noftre 
France)  fi  eft  ce  neantmoins  qu'ils  font 
toufiours  par  couples  &  ioints  l'vn  à  Tau 
tre  prefques  à  la  façô  de  nosTortcrelles., 
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Or  à  caufe  de  l'enuie  que  nous  âuîons 
d'eftre  au  lieu, ou  nous  pretendions,d'ou 
nous  n'eftions  plus  qu'à  vingtcinq  outre 
te  lieues,  fans  faire  fi  long  feiour  au  Cap 
deFrie  que  nous  eufsions  defiré ,  ayans 
appareillé  &  mis  voiles  au  vent,nous  fin 
glafines  fi  bien  que  le  Dimanche  feptie- 
me  iour  de  Mars  ,  laiflans  la  haute  mer  à 
gauche  du  cofté  de  l'Eft  >  nous  entrafmes 
au  bras  de  mer,  ou  riuiere  d'eau  falee  la- 
Gana-  quelle  eft  nommée  Çanabara  par  les  Sau- 
ham  Uages>&  par  les  Portugais  Geneure,par 
riuiere.  ce  comme  on  dit  qu'ils  la  defcouurirent 
le  premier  iour  de  lanuier  qu'ils  noment 
ainfi.  Et  d'autant ,ainfi. qu'il  a  ia  cfté  tou- 
çhéau premier  chapitre  decefte  hiftoi- 
re,&  que  ie  defcriray  encores  ci  après 
plus  au  long  J  que  Villegagnon  dés  l'an 
precedent  s'eftoit  habitué  en  vue  petite 
lue  fituee  en  ce  bras  de  mer  :  après  qud 
d'enuiron  vn  quart  de  lieue  loin  nous 
l'eufmes  falué  à  coups  de  Canons  ,  nous 
vinfmes  furgir&  ancrer  tout  auprès.  Voi 
la  eh  fomme  quelle  fut  noftre  nauiga- 
tion ,  &  ce  qui  nous  aduint ,  &  que  nous 
fifmes  en  allant  en  la  terre  du  Brefih 


De  noftre  défient  e  au  Fort  de  Coîigny  en  ta 
terre  du  Brefih  Du  recueil  que  nom  y  fit  Ville- 
gagnon 
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l'ameri  ay  e. 
fagmn*  &  de  /es  comportement  >t  ant  au  fuit  de 
la  %jligton  y  qu  autres  parties  defongouuer* 
nement  en  ce  pays  là* 

O  S  Nauîres  doncqucs,  eftans 
au  Havre  en  cefte  riuiere  de 
Ganabara   allez   près  de  terre 
ferme }  chacun  .de  nous  ayant 
trouifc  &  mis   fon   petit  bagage  dans 
les  Barques ,  nous  nous  en  allafmes  des- 
cendre en  l'Ifle  &  Fort  appelé  Coligny*    Défient* 
Et  parce  que  nous  voyanslors  non'feu-^f0^ 
lement   deliurez   des  perils  &  dangers 
dont  nous  auions  tant  de  fois  efté  enui- 
ronnez  fur  mer,  mais  aufsi  auoir  efté  ft 
heureufement  conduits  au  port  tant  de- 
firé,  la  premiere  chofe  que  nous  fifmes 
après  auoir  mis  pied  à  terre  *  fut  de  tous 
enfembleen  rendre  graces  à  Dieu.  Cela 
fait  nous  allafmes  trouuer  Villegagnon, 
lequel  nous  attendant  en  vne  place,apres 
que  tous  l'vn  après  l'autre  Teufmes  fa- 
luérluy  de  fa  part  auec  vn  vifage  ouuért, 
nous  accolant  &  embraflant  nous  fitvn^^ 
fort  bon  accueil.  Apres  cela  le  Sieur  du^»«» 
Pont  noftre  condudeur,  auec  Richier  &*'£f'*r- 
Çhartier  Miniftres  de  TEuagile, luy  ayas  riuce.- 
déclaré  en  brief  la  caufe  principale  qui 
nous  auoit  meuz  de  faire  ce  voyage3&  de 
paflfer  la  mer  auec  grandes    difficultés 
pour  Palier  trouuer:  aflauoir?fuyuantles 


*Tremien 
propos  que 
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lettres  qu'il  auoit  efcrites  à  Geneue* 
que  c'eftoit  pour  dreffer  vne  Eglife  refor 
meefeîon  la;  parole  de  Dieu  en  ce  payé 
là,îuy  leur  refpondant  vfa  de  ces  propres 
paroles. 

Qviant  a  moy  (  dit  il  )  ayant  voîrement 
dés  long  temps  de  tout  mon  cœur  déliré 
telles  choies,  ievous  reçoy  tres-volon- 
tiers  à  ces  conditions:  mefmes  parce  que 
ie  veux  que  noftre  Eglife  ait  le  renom 
d'eftre  la  mieux  réformeepar  deflus  tou- 
tes les  autres  5  dés  maintenant/  Pen  ten 
que  les  vices  ibyent  reprimez  ,  la  ibmp- 
tuofité  des  aCouftremens  reformée ,  Se 
en  fomme ,  tout  ce  qui  nous  pourroit 
empefeher  de  feruir  à  Dieu  ofté  du 
milieu  de  nous  .  Puis  leuant  les  yeux 
au  ciel  &:  ioignant  les  mains  dit  3  Sei- 
gneur Dieuie  te  rends  graces  de  ce  que 
tu  m'as  enuoyé  ce  que  dés  fi  long  temps 
t'ay  fi  ardemment  demandé:  &  derechef 
s'adreffant  à  noftre  compagniedit  5  mes 
enfans  (car  ie  veux  eftre  voftre  pere>  com 
me  Iefus  Chrift  en  ce  monde  n'a  rien  fait 
pour  luy  ,  ains  tout  ce  qu'il  a  fait  à  efté 
pour  nous  :  aufsi  (ayant  cefte  efperancc 
que  Dieu  me  prefeuet.era  en  vie  iufques 
à  ce  que  no*  foyons  fortifiez  en  ce  pais  & 
que  vo9  vouspuifsiez  parler  de  moy)tout 
ce  que  ie  pretend  faire  ici  eft  tant  pour 
vous  que  pour  tous  ceux  qui  y  viendront 

pour 
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pour  la  mefme  fin  que  vous  y  efles  venus. 
Car  ie  délibère  d  y  faire  vne  retraite  aux 
pauures  fidèles  qui  feront  perfecutes 
en  France, en  Efpagne  ,  ou  ailleurs  outre 
mer  >  afin  que  fans  crainte  du  Roy  ni  de 
l'Empereur,  ni  d'autres  Potentats ,  ils  j 

puiffent  purement  feruirâ  Dieu  felon 
ù.  volonté.  Voila  les  premiers  propos 
que  Villegagnon  nous  tint  à  noftre  ar- 
riuee  qui  fut  vn  meccredi  dixième  de 
Mars  1557. 

Apres  cela  ayant  commandé  que  tous 
fes  gens  s'affemblaflent  auec  nous  en  vue 
petite  fale,  qui  çft  au  milieu  del'Iflejle 
Miniftre,Maiftre  Pierre  Richier,  après 
Pinuocation  du  nom  de  Dieu  &  le  Pfeau 
me  cinquième  *  Aux  paroles  que  ie  veux 
dire  &c.chanté,prenant  aufsi  pour  texte 
ces  verfets  du  Pfeaume  vingt  &  feptie- ^f'^ 

t  1  1  '  ■  f       r  °       „     .  r  Prefche  eu 

me  .  lay  demande  vne  chofe  au  Seigneur  r^meH- 
laquellé  ie  requerray  encores  .  Ceft  que  ***' 
i'habite  en  la  maifon  du  Seigneur  tous 
les  iours   de  ma  vie  &c.   fit  le  premier 
prefche  en  ce  fort  de  Coligny  en  l'Amé- 
rique .  Mais  durant  iceluy  Villeeagnon  „ 

■  Z        j  r  n  •  °    °       <~   Contenait* 

entendant  expoler  celte  matière ,  ne  cet- ces  de  nu 
fant  deioindre  les  mains ,  de  leuer  lçsle&a&non 
yeux  au  ciel,  de  faire  de  grands  foufpirs,  pifikc* 
&  autres  femblables  contenances  faifoit 
efmerueiller   vn  chacun  de  nous.  Sur 
la  fin  après  que  les  prières,  folennelles 
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(  felon  le  formulaire  accouftumé  es  Egli- 
fes  reformées  de  France  vn  iour  ordon- 
né en  chacune  femaine)  furent  faites,  la 
compagnie  fe  départit.  Toutesfois  nous 
rraiUmef  autres  nouueaux  venus  demeurafmes  & 

que  nous  m     ._.•■.  **^ 

rcceufmes  difnafmes  ce  iour  la  en  la  mefme  falle,ou 
je  Vi'je^  pOUr  toutes  viandes  nous  eufmes  ,  de  la 

grondes  le  r  .  -  rr         t 

tommeme  farine  faite  de  racme>  du  poiflon  boucané* 
ment.  c'eftàdire  rofti  à  la  manière  des  Sauua- 
ges  ,  d'autres  racines  cuites  aux  cendres* 
&  pour  bruuage(n'y  ayant  en  ceft  Ifle  fô-^ 
taine  ni  puits  ,  ni  riuiere  d'eau  douce)  de 
l'eau  d'vne  cifterne .,  ou  pluftoft  d'vn  ef- 
goutde  toute  la  pluie  qui  tôboit  en  PIfle* 
laquelle  eftoit  aufsi  verte ,  orde  &  falé 
qu'eft  vn  vieil  foffé  tout  couuert  de  Gre- 
nouilles. Vray  eft  qu'en  comparaifon  de 
celle  fi  puante  &  corrompue  que  Pay  dit 
ci  deuant  que  nous  auions  beue  au  Na- 
ture 3  encore  la  trouuions  nous  bonne. 
Mais  pour  noftre  dernier  mets  (  &  pour 
nous  refraifchir)au  partir  de  la,  on  nous 
mena  tous  porter  des  pierres, &  delà  ter- 
re au  Fort  de  Coligny  qui  fe  continuoit: 
c'eftlebon  traitement  que  Villegagnon 
nous  fit  le  beau  premier  iour  à  noftre  ar- 
riuee  .  Dauantage  fur  le  foir  qu'il  fuft 
queftiô  de  trouuer logis.le  fieur  du  Pont 
&  les  deux  Miniftres  eftâs  accommodes 
en  vne  chambre  telle  quelle  au  milieu  de 
rifle  ,  pour  gratifier  à  nous  autres  de  la 

Religion 
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Religion, on  nous  bailla  vue  petite  mai- 
sonnette 5  qu'vn  Sauuage  efclaue  de  Vil- 
legagnon  acheuoit  de  couurir  d'herbcôs 
fcaftir  à  fa  mode  furie  bord  delà  mer,  en 
laquelle^  la  façô  des  Ameriquains,nous 
pendifmes  des  linceux  &  lias  de  Coton 
en  l'air  pour  nous  coucher,  Qrdéslelen 
demain  &:  les  fours  fuyuans,Villegagnô, 
fans  que  la  necefsitéfen  contraignit,  3c 
{ans  auoir  efgardà  ce  que  nous  eftions 
tous  fort  affoiblis  du  partage  delà  mer,ni 
à  la  chaleur  qu'il  fait  en  ce  pays  là  :  ioint 
ïe  peu  de  nourriture  (n'ayans  chacun  par 
iour  pour  toutes  viandes  ,  que  deux  go- 
belets de  farine  duré,  faite  des  racines, 
dont  i'ay  parle'  ;  d'vne  partie  de  laquelle* 
âuec  de  cefte  eau-trouble  de  la  cifternc 
fufdite,  nous  failions  de  la  boulie.,  & 
rnâgions  le  reft e  tout  fee)  nous  fir  porter 
la  terre  ô£  les  pierres,pour  baftir  fôFortî 
voire  d'vne  !telle  diligêce,  qu'eflans  con- 
traints,auec  ces  incommoditez  &  débi- 
litez,de  tenir  coup  à  la  befôgne,  defpuis 
le  point  du  iour  iufques  à  la  nuit, il  fem- 
bloit  bien  nous  traiter  vn  peu  plus  ru-* 
dement  que  le  deuoir  d'vn  bon  père  en- 
tiers fes  enfans(tel  qu'il  auoit  dit  à  noftre 
arriuee  nous  vouloir  eftre  )  ne  portoit. 
Toutesfois  tant  pour  î'enuie  que  npus 
auioiis  que  ce  baftirnent  &  retraite  des 
fidèles,  qu'il  difbit  vouloir  faire  en  ce 
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pays  là  fe  paracheuaft ,  que  parce  que 
JVIaiftre  Pierre  Ricluer  noftre  plus  An- 
cien Miniftre,  pour  nous  accourager  da- 
uantagC'difoit  que  nous  auions  trouué 
vn  fécond  faint  Paul  en  Villegagnon 
(comme  défait ,  ie  n'ouy  iamais  homme 
mieux  parler  de  la  Religion  &  reforma-*; 
tion  Chreftienne  quil  faifoit  pour  lors) 
il  n'y  eut  celuy,  parmameré  de  dire  ,qui 
outre  {es  forces  ne  s'eployaft  alegrexnent 
Tefpace  d'enuiron  vn  mois,  pour  faire  ce 
meftrer,  lequel  neantmoins  nous  n'auios 
pas  accouftumé.Surquoy'ie  puis, dire  Vil 
legagnô  ne  s'eftre  peu  plaindre  mftemët, 
que  tant  qu  il  fit  profefsion  de  PEuan-* 
gile  en  ce  pays  là,ii  ne  tiraftde  nous  tout 
le  feruice  qu'il  voulut  •  le  referue  à  par- 
ler ailleurs  tant  des  racines,  dont  Pay 
fait  mention,  que  de  la  propriété  delà 
farine  que  les  Sauuages  fontd'icelles, 

Ainfi  pour  retourner  au  principal» 
de's  la  premiere  femaine  que  nous  fut; 
mes  là  arriuez,  non  feulement  il  con-^ 
fentit ,  mais  aufsi  luy  mefrneeftablit  ceft 
ordre  :  affauoir,  qu'outre  les  prières  pu- 
zzle bliques  qui  fe  feroyent  tous  les  foirs  a- 
auroit  laiffé  la   befon^ne, 


ITpat  "  tes  Miniftres  prefeheroyent  deux  fois 
le  Dimanche,  &  tous  les  iours  ouuriers 
vne  h^ure  durant  :  confentant  aufsi  au 
refteque  les  Sacremens  fuiîent  admini- 
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ftres  felon  Ja  pure  parole  de  Dieu3&que 
la  difcipline  Ecclefiaftique  fut  pratiquée 
contre  les  defailians. 

Suyuant  doncqucs  cefte  police  Eccle-  îour„au~. 
iïaltique,le  Dimanche  vingt  &  vnieme  ^c>«f/«t 
de  Mars  que  la  fainte  Cène  de  noftre  Sei-  Premerf- 
^neur  Ieius  Chnft  fut  célébrée,  les  Mi-é««»/u 
niftres  ayans  auparauant  préparé  &  ca^merl$ue- 
thechifé  tous  ceux  qui  y  deuoyent  com- 
muniquer ,  parce  qu'ils  n'auoyent  pas 
bonne  opinion  d'vn  certain  lean  Coin- 
ta  qui  fe  faifoit  appeler  monfieur  He-  c°™*aab- 
êcov  (autrcsfois    do&eur  de    Sorbonne, iure  l* 
lequel  auoit  palîéla  mer  auec  nous,  il1"^      ' 
fut  prié  par  eux  de  faire  confefsion  de  fa 
foy  :  ce  qu'il  fit  &  abiura  publiquement 
lepapifme. 

Semblablement  Villegagnon  faifant 
toufiours  du  zelateur,apres  le  fermon  a-  yille  ^ 
cheués'eftât  leué  debout  &  alléguât  cpiegwnfau 
les  Capitaines, Maiftres  de  Na'uires,Ma-^^'^" 
telots  ,  &  autres  qui  y  ayant  afsiftez  n'a- 
uoyent encores  fait  profefsiôn  delà  Re- 
ligion ,  n'eftoyent  pas  capables  d'vn  tel 
miftere,  les  faifant  fortir  dehors  ne  vou- 
lut pas  qu'ils  vilTent  adminiftrer  le  pain 
&le  vin.   Dauantage  luymefmes  tant, 
comme  il  difoit ,  pour  dédier  fon  Fort  à 
Dieu, que  pour  faire  confefsion  de  fa  foy 
en  la  face  de  l'Eglife,fe  mettant  à  genoux 
prononça  à  haute  voix  deux  Graifons* 

E  z 


mnaMmnœMnmiwœwnM^miwqifrnMiitrwrff 


6%  HISTOIRE 

defquelles  ayant  eu  copie ,  afin  que  cha- 
cun cognoiffe  combien  il  eftoit  malaifé 
de  cognoiftre  le  cœur  &  l'intérieur  de 
ceft  homme, ie  les  a  y  ici  inférées  de  mot  à 
mot,fans  y  changer  vne  feule  lettre. 
Mon  Dieu  ouure  les  yeux  &la  bouche 
gagnonfit  demon  entendemêc,  adrefleles  à  te  faire 

axant  qu 
fe  prefen 


Voraifon 
au 


Ville 


C^ne, 


pe  confefsion  ,  prières  &  actions  de  graces 
'ter au     des  biens  excellens  que  tu  nous  a^  faits. 

DlEV     TOVTP  VISSANT  Viuât  &C 

Immortel  Père  Eternel  de  ton  fils  lefus 
Chiift  noftre  Seigneur,qui  par  ta  proui- 
dence  auec  ton  fils  gouuernes  toutes  cho 
{es  au  ciel  &en  terre,ainfi  que  par  ta  bon 
té  infinie  tu  as  fait  entendre  à  tes  efleus 
defpuis  la  creation  du  monde ,  fpeciale- 
ment  par  ton  fils,  que  tu  as  enuoyé  en 
terre,par  lequel  tu  te  manifeftes  ,  ayant 
dit  à  haute  voix,Efcoutez  le:&apres  fon 
afcenfionpar  ton  S.  Efprit  efpandu  Tui- 
les Apoftres.  le  recognoy  à  ta  fainte  Ma- 
iefté  (  en  prefence  de  ton  Eglife  ,  plantée 
par  ta  grace  en  ce  pays  )  de  cœur  ,  que  ie 
n'ay  iamais  trouuéparlapreuue  quei'ay 
faite  ,  &  parl'effay  de  mes  forces  &  pru- 
dence,finon  que  tout  le  mien  qui  en  peut 
fortir  font  pures  œuures  de  ténèbres, fa- 
pience  de  chair  polue  en  zèle  de  vanité, 
tendit  au  feul  but  &vtilité  de  mon  corps. 
Au  moyen  dequoy,ieprotefte  &  confeffe 
franchement ,  que  {&ns  la  lumière  de  ton 

faint 
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faint  Efprit,  ie  îje.fuis  idoine  finon  à 
pechcr:par  ainfi  me  defpouïliant  de  tou- 
te gloire  ,  ie  veux  que  Ion  fâche  de  moy 
que  s'il  y  a  lumière  ,  ou  fcintille  de  vertu 
enTceuiireprinfe  que  tu  as  fait  par  moy, 
iela  confefTeà  toy  feul ,  fource  de  tout 
bien .  En  celle  foy  doneques,  mon  Dieu 
ie  te  tends  graces  de  tout  mon  cœur,que 
il  t'a  pieu  m'auoquer  des  affaires  du  mon 
de ,  entre  lefquels  ieviuoyepar  appétit 
d'ambition  ,  t'ayant  pieu  par  Tinfpiratio 
de  ton  faint  Efpritme  mettre  au  Heu,  ou 
en  toute  liberté  ie  puiffe  te  feruir  de  tou 
tes  mes  forces  &  augmentation  de  ton 
faint  Règne.  Et  ce  faifan  t  apprefrer  heu 
&  demeurance  paifible  à  ceux  qui  font 
priuez  de  pouuoir  inuoquer  publique- 
ment ton  Nom, pour  te  fan&ifier  &  ado- 
rer en  efprit  &  vérité  ,  recognoiftre  ton 
fils  noftre  Seigneur  Icfus ,  eftrel'vnique 
Mediateur,noftrevie  &adreffe,&le  feul 
mérite  de  noftre  falut .  Dauantage  ie  te 
remercie  ô  Dieu  de  toute  bonté,  que  me 
ayant  conduit  en^ce  pays  entre  ignorans 
de  ton  Nom  &de  tagrandeunmais  poffe 
dez  de  Satan,comme  fon  heritage,  tu  me 
ayes  preferué  de  leur  malice  ,  combien 
que  ie  fufle  deftitué  de  forces  humaines: 
mais  leur  as  donné  terreur  de  nous  ,  tel- 
lement qu'à  la  feule  mention  de  nous  ils 
tremblent  de  peur,  &  lésas  dirpofez  à 
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7/^i>  «otis  nourrir  de  leurs  labeurs.  Et  pour 
ceci.^fce  refréner  leur  brutale  impetuofitc  les  as 
«*s«  «*- alîiigëz  de  très  cruelles  maladies,  nous 
XZntTl  en  Pre^eruant  :  tu  as  ofté  de  la  terre  ceux 
rent  ce/le  qui  nous  eftoyent  les  plus  dangereux ,  &: 
^/*«;  réduit  les  autres  en  telles  foiblefîes  que 

née  afjit       .  t  r  .  *"■'/»  -1 

s**/</Vwils  noient  rien  entreprendre  fur  nous. 

fe7iJe?^m  ^u  rno7en  dequoy  ayons  le  loifir  depren 

en  tmpor-  dre  racine  en  ce  lieu  ,  &  pour  la  conipa- 

tabeau-     gnje  qix'il  t'a  pieu  y  amener  fuis  deftour- 

■phis  m**-  bicr,tu  y  as  eitably  le  regime  d'vne  Egli- 

uaisgarfîs  fe?pour  nous  entretenir  en  vnité  &  craint 

te  de  ton  fainâ  Nom,afin  de  nous  adref- 

fer  à  la  vie  éternelle. 

Or  Seigneur,  puis  qu'il  t'a  pieu  efta- 
blir  en  nous  ton  Royaume  ,  ie  te  fupplie 
par  ton  fils  lefus  Chrift  lequel  tu  as  vou- 
lu qu'il  fuft  hoftiepour  nous  confirmer 
en  ta  dilection  ,  augmente  tes  graces  &: 
noftrefoy,nous  fanclifiant  &  illuminant 
par  ton  faind  Efprit ,  &  nous  dédie  tel- 
lement à  ton  feruice,  que  tout  noftre 
cftude  foit  employé  à  ta  gloire.  Plaife 
toy  aufsi  noftre  Seigneur  &  Père  eften- 
dre  ta  benediction  fur  ce  lieu  de  Coli- 
gni,  &  pays  delà  France  Antarctique, 
poureftre  inexpugnable  retraite  à  ceux 
qui  à  bon  efeient,  &  fans  ypocrifiey  au* 
ront  recours  ,  pour  fe  dédier  auec  nous 
à  l'exaltation  de  ta  gloire,  &  que  fans 
trouble  des  hérétiques  ,  te  puifsions  in-? 

uoquer 
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tioquer  en  vérité  :  fay  aufsi  que  ton  E- 
uangile  règne  en  ce  lieu  y  fortifiant  tes 
feruiteurs  de  peur  qu'ils  ne  trebufchent 
en  l'erreur  des  Epicuriens,  &  autres  a- 
poftats  :  mais  foyent  conftans  à  perfe- 
uerer  en  la  vraye  adoration  de  ta  Diui- 
nité  felon  ta  fainéte  Parole. 

Qu'il  te  plaife  aufsi  ô  Dieu  de  toute 
bonté  eftre  Protecteur  du  Roy  noftre 
Souuerain  Seigneur  felon  la  chair  ,  de  fa 
femme,  de  falignee,&  fon  ConfeihMef- 
fire  Gafpard  de  Coîigny ,  fa  femme  &  fa 
lignee,les  conferuant  en  volonté  de  main 
tenir  &  fauorifer  cefte  tienne  Eglifc, 
&.  vueille  à  moy  ton  trcshumble  efcla- 
11e  donner  prudence  de  me  conduire 
de  forte  que  ie  ne  fouruoye  point  du 
.droit  chemin  &  que  ie  piuiïe  refifter 
à  tous  les  empefehemens  que  Satan  me 
pourroit  faire  fans  ton  aide,  que  te 
cognoiffions  perpétuellement  pour  no- 
ftre Dieu  Mifericordicux,  Iufte  luge* 
ëc  Conferuateur  de  toute  chofes  auec 
ton  fils  Iefus  Chnft  regnant  auec  toy 
&  ton  fainât  Efprit,  efpandu  fur  les  A- 
poftres .  Crée  donc  vn  cœur  droit  en 
nous,  mortifie  nous  à  péché:  nous 
régénérant  en  homme  intérieur  pour 
viure  à  iuftice,en  affuiettifiant  noftre 
chair  pour  la  rendre  idoine  aux  actions 
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de  Tame  infpiree  par  toy,  &  que  faifions. 
ta  volonté  en  terre,  comme  les  An- 
ges au  ciel.  Mais  de  peur  que  l'indigence 
decercher  nos  necefsitez  ,  ne  nous  face 
tresbucher  en  pechépar  desfiance  de  ta 
bonté,  plaife  toy  pourueoir  à  noftre  vie» 
&  nous  entretenir  en  fanté  .  Et  ainfi  que 
la  viande  terreftre  parla  chaleur  defe- 
ftomachfc  conuertit  en  fang  &  nourri- 
ture du  corps,  vueilles  nourrir  &  fuftan- 
ter  nos  âmes  de  la  chair  &du  fang  de  ton 
fils  ,  iufques  aie  former  en  nous,  &  nous 
en  luy:  chaflant  toute  malice  (  pafture  de 
Satan  )  y  fubrogant  au  lieu  d'iceile  ,  cha- 
rité ôcfoy^afin  quefoyons  cognei^s  de 
toy  pour  tes  enfans  ,  &  quant  nous  t'au- 
rons ofFenfé,  plaife  toy  Seigneur  de  Mi- 
fericorde,  lauer  nos  péchez  au  fang  de 
ton  fils, ayant  foiïuenance  que  nous  fom 
mes  conceus  en  iniquité,  &  que  naturel- 
lemêt  par  la  defobeiflance  d' Adam,peché 
eft  en  nous.  Au  furplus  cogn.ois  que  no-* 
ftre  ame  ne  peut  exécuter  le  faint  defir 
de  t'obeir  par  l'organe  du  corps  im- 
parfait &  rebelle. Par  ainfi  plaife  toy  par 
le  mérite  de  ton  fils  Iefus  ne  nous  impu- 
ter point  nos  fautes, mais  nous  imputant 
le  facrificede  fa  mort  tcgzfsion  ^quepar 
foy  auons  foufFert  auec  luy ,  ayans  efté 
antez  en  luy  par  la  perception  de  fori 
corps  au  miftere  de  l'Euchariftie.  Sem-, 
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blablement  fay  nous  la  grace  qu'à  1'e- 
xêple  de  ton  fils  qui  a  prié  pour  ceux  qui 
Font  perfetuté, nous  pardonnions  à  ceux 
qui  nous  ont  offenfez ,  &  au  lieu  de 
vengeance  procurions  leur  bien  com- 
me s'ils  eftoyent  nos  amis  .  Et  quand 
nous  ferons  folicitez  delà  mémoire  des 
biens^fplendeurs,  pôpes,  &  honheurs  de 
ce  monde  ,  eftans  au  contraire  abatus  de 
pauureté  &de  pefanteur  de  la  croix  de  tô 
fils  efqucls  il  te  plaife  nous  exercerpour 
nous  rédre  obeirTans,de  peur  que  engraif 
fez  en  félicité  mondaine  ,  ne  nous  rebel- 
lions contre  toy ,  fouftiens  nous ^&  nous 
adoucis  l'aigreur  des  affli&ions,  afin  que 
elles  ne  fuffoquent  la  femence  que  tu  as 
mife  en  nos  cœurs.  Nous  te  prions  aufsi 
Père  celefte,  nous  garder  des  entreprifes 
de  Satan,  parlcfquelles  il  cercheànous 
defuoyerrpreferue  nous  de  cesminiftres  "c'effoyU 
&  des  Sauuages  infenfez ,  au  milieu  def-  trUchemem 
quels  i!  te  plaift  nous  cotenir  &  entrete- ^Norman. 
nir,&desapoftats  "delà  Religion  chre-^V^w» 
ftienneefpars  parmi  eux:  mais  plaife  toy  ?™milcs 

t  i        \    r  t      -  rC  r *i     r    Sauuages 

les  rappeler  aton  obeiiiance,annqu  ils  le  aua»tque 
conuertiffent .  &  que  ton  Euangile  foit  rju*g*2»° 

,>/  P-  „       -:a  allafien  ce 

publie  par  toute  la  terre  ,  &  qu,  en  toute  paysiane 
nation  ton  falut  foit  annoncé.  Qui  vis  &fi?9ul*rït 

rt      r,      i      r  •       '  T^r      *      /     regerjouz^ 

règnes  aucc  tonrils&  le  iaint  Jbip rites  iuyàfon 
fiecles  des  fiecles  Amen*  «rmae. 
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&a y  r  %,e  o  x^a  i  s  o  2\£ 

a  noftre  Seigneur  lefus  Çhrifi^  que 

ledit  Villegagnon  projèra 

tout  à  vue  fuite» 

IESVS    CHRIST  Ois- de  Dieu 

viuantcœternel,&  confubftantieI,fpIen- 
deur  de  la  gloire  de  Dieu,  fa  viue  image, 
par  lequel  toutes  chofes  ont  efté  faites, 
qui  ayant  veu  le  genre  humain  condam- 
né parl'infallible  iugement  de  Dieu  ton 
père  par  la  tranfgrcfsion  d'Adam, lequel 
homme  pour  iouyr  de  la  vie  &  Royaume 
éternel,  ayant  efté  fait  de  Dieu  d'vne  ter- 
re non  poluê  de  femence  virile,  dont 
il  peut  tirer  necefsité  de  péché ,  doué  de 
toute  vertu,  en  liberté  de  franc  arbitre 
de  fe  conferuer  en  fa  perfedion  :  ce 
jieantmoins  allefchépar  la  fenfualité  de 
fa  chair  ,  folicité  &  efmcu  parles  dards 
enflammez  de  Satan,  fe  laifla  veincre, 
au  moyen  dequoy  ,  encourut  Tire  de 
33ieu,  donc  cnfuyuoit  {'infallible  perdi- 
tion des  humains  ,  fans  toy  noftre  Sei- 
gneur qui  meu  de  ton  imrnenfe  &  in- 
dicible charité  t'es  prefentéà  Dieu  ton 
père,  t'eftant  tant  humilié  de  daigner 
tefubftituer  au  lieu  de  Adam  pour  en- 
durer tous  les  flots  de  la  mer  de  l'indi- 
gnation de  Dieu  ton  Pcre>  pour  noftre 

pur- 
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purgation  .  Et  ainfi  que  Adam  auoitefte 
fait  de  terre  non  corrompue  '9  fans  fe- 
mence  virile,  as  efté  conceu  du  Saint 
Efprit  en  vne  Vierge,  pour  eftre  fait 
&  forméen  vraye  chair  comme  celle  de 
Adam  fubiette  à  tentation  &  continuel- 
lement exercé  pardefius  tous  humains, 
fans  péché ,  &  finalement  ayant  voulu 
anter  en  ton  corps  par  toy ,  celuy  A- 
dam  &  toute  fa  pofterité  ,  nourriffant 
leurs  âmes  de  ta  chair  &  de  ton  fang ,  tu 
as  voulu  fouffrir  mort ,  afin  que  comme 
membres  de  ton  corps,  ils  fe  nourriffent 
en  toy,&  qu'ils  plaifcnt  à  Dieu  ton  père, 
offrant  ta  mort  en  fatisfa&ion  de  leurs 
offences  comme  fi  c'eftoit  leur  propre 
corps  .  Et  ainfi  que  le  pcché  d'Adam  c- 
ftoit  deriué  en  fa  pofterité  ,  de  par  le 
pcché  la  mort,  tu  as  voulu,  3c  as  impetré 
de  Dieu  ton  P'ere ,  que  ta  iyftice  faft  im- 
putée aux  croyans  ,  lefqueis  par  la  man- 
ducation  de  ta  chair  &de  ton  fang ,  tu 
as  fait  yns  auec'toy,  &  transformez  en 
toy  comme  nourris  de  ta  chair  &  fubftan 
ce,  leur  vray  pain  pour  viure  éternelle- 
ment comme  enfans.  de  lufti.ee  &  non 
plus  d'ire.  Or  puis  qu'il  t'a  pieu  nous 
faire  tant  de  bien  ,  Se  qu'eftant  âfsisà 
la  dextre  de  Dieu  ton  père  ,  là  éternel- 
lement es  ordonné  noftre  InterceHeurs 
&    Souuerain    Freftre  ,  felon    Tordre, 
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de  Melchifçdec  ,  aye  pitié  de  nous  ,  con- 
férue  nous  ,  fortifie  &  augmente  noftre 
fby  ,  offre  à  Dieu  ton  Père  la  confefsion 
que  ie  fay  de  cœur  &  de  bouche,  en  pre- 
sence de  ton  Egîife  me  fanâifiantpar  ta 
Efprit  comme  tu  as  promis  difant:  le  ne 
vous  lairray  point  orphelins.  Auance  to 
Eglife  en  ce  lieu,  de  forte  qu'en  toute 
paix  tu  y  fois  adoré  purement.Qui  vis  & 
règnes  auec  luy  &  le  fainél  Efprit  es  fic- 
elés des  fiecles  éternellement.  Amen. 
vittega-        Ces  deux  prières  finies  Villegagnon 
UC^T  fe  Prefcnta  le  premier  à  la  table  du  Sei- 
gneur,&  receut  à  genoux  le  pain  &  le  vin 
de  la  main  du  Miniftre.Cependât,&pour 
le  faire courtjfelôn  qu'on  apperceuoitai- 
fément  que  luy  &  Cointa  (nonobftant 
comme  il  a  efté  veu  qu'ils  euflent  renon- 
cé à  la  Papauté  )  auoyent  pliis  d'enuie  de 
Dtfimts  debatre  &  contefter  ,  que  d'apprendre  & 
deCointa  de  profiter,  aufsi  ne  demeurerent-ils  pas 
%agmn~l°n%  temps  fans  efmouuoir  des  difputes 
touchant^  touchant  la  doctrine.  Mais  principale- 
&i£rsZ  ment  furie  point  delà  Cène  :  car  quoy 
frmem.    qu'ils  reiettaffent la  Tranfubftantiation 
de  l'Eglife  Romaine  comme   vne   opi- 
nion fort  lourde  &  abfurde,  &  qu'ils  ne 
approuuafîent  non  plus  laÇonfubftatia- 
tio'n  ,  fi  ne  confentoyent-ils  pas  à  ce  que 
les  Miniftres  enfeignans  que  Iefîis  Chrift 
par  la  vertu  de  fon  faind  Efprit  fe  com- 
mun!- 


ElM»Kk€JHUWMUm  MUtAllUPIMW  HUHLU  MWUl  !*■**<*  Hf AIUM  W 


*SSF 


DE     l'aMEKIQVS*  77 

munîque  du  ciei  en  fiourriture  fpirituel- 
le  à  ceux  qui  reçoyuent  les  lignes  en  foy, 
maintenoycnt  par  ia  parole  de  Dieu, que 
le  corps  du  Seigneur  n'eftoit  ni  enclos 
ne  changé  en  iceux  .  Car  difoyent  Ville- 
gagnon  &  Cointa,  ces  paroles:  Ceci  eft 
mon  corps.  Ceci  eft  mon  fang,  ne  fe  peu- 
uent  autremét  prendre  fi  non  que  lecorps 
&  le  fang  de  Ielus  Chrift  y  foyent  conte- 
nus.Si  vous  demandez  commet  donques 
veu  que  tu  as  dit  qu'ils  reiettoyent  les 
deux  fufdites  opinions  de  la  Tranfub- 
ftantiation  &  Confubftâtiation  Tenten- 
doyent-ils?  Certes  comme  ie  n'en  fcay 
rien  aufsi  croy-ie  fermement  que  ne  fai^ 
foyent-ils  pas  eux  mefmes  :  car  quand 
on  leur  monftroit  par  Vautres  paffages 
que  cgs  paroles  gdocutiôs  font  figurées: 
c'eft  à  dire  queTEfcriturea  accouftumê 
d  appeler  &  nommer  les  fignes  des  Sa- 
cremens  du  nom  de  la  chofe  fignifiee,co- 
bien  qu'ils  ne  peuftent  répliquer  chofe 
qui  eut  apparêce  du  contraire,  ils  ne  laif 
foyent  pas  pour  cela  de  demeurer  opi- 
niaftres  :  tellement  que  fans  feauoir  le 
moyen  comme  cela  fe  faifoit,  non  feule- 
ment ils  vouloyent  manger  grofsiere- 
ment  pluftoft  que  fpirituellemet  la  chair 
delefus  Chrift,  mais  qui  pis  eft  à  la  ma- 
nière desSauuages  nommez  Ou-etacas* 
defquels  i'ay  parlépar  ci  deuant  >  ils  te 
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vouloyent  mafcher  &  aualer  toute  crue. 

Toutesfois  ,  Villegagnon   qui  feignoit 

ne  defter  rien  plus  rque  d'eftre   droi- 

tement  enfeigné  y    afin  de  faire  bonne 

mine  renuoya  en  France  Chartier  Mi- 

Le  Mini-  niftre  dans  l'vn  des  Nauires  (  lequel  a- 

^J^  pr«  qu'il  fut  charge  deBrefil-,  8ç  autres 

quoy  ren,  marchandifes  du  pays  ,  partit  le  qua- 

tioyé-en     tnemc  je  jujn  pour  s'en  reuenir)  afin 

F  rame  par    . .  r    .       .      -       r ,      ±  .  •  /   "-iA" 

r^4-  diioit  il  de  Icauoir  &:  rapporter  les  o- 
gnon.  pinions  de  nos  dodeurs  fur  ce  differeut 
de  la  Cène  :  &  nommément  celle  de 
Maiftre  lean  Caluin  à  Taduis  duquel  di- 
foitil  ,  ilfe  vouloitdu  tout  fubmettre. 
Et  de  fait  ie  luy  ay  ouy  fouuentefois  réi- 
térer ce  propos. Monfieur  Caluin  eft  l'vn 
des  feauants  perfonnages  qui  ait  efté  de- 
puis les  Apoftres:  &  n'ay  point  leu  de  do- 
reur qui  ait  mieux  expofé  ni  traité  Vef- 
criturefainteplus  purement  à  mon  gré 
lettres  de  q11'11  à  fait.  Aufsi  pour  monftrer  qu'il  le 
vittega-  reueroit,non  feulement  en  larefponce 
gc2iin.  aux  Jcttres  <3ue  nous  ^U7  portafmes  de  fa 
part  luy  mâda-il  bien  au  long  de  tout  fon 
eftat  en  general ,  mais  particulièrement 
(ainfi  qu'il  fe  verra  encores  à  la  fin  del'o 
riginal  de  fa  lettre  en  datte  du  dernier  de 
Mars  mil  cinq  cens  cinquante  fept  la- 
quelle eft  en  bonne  garde)il  efcriuh  d'an 
cre  de  Erêfil  &  de  fa  propre  main  ce  qui 


radiou- 


B^>j^i«^€iM'i^€Miimiw>mimiLyLiuwiiwiiwituiuiiL<iMwm^iuiiii^ 

BE    1*  A  M  E   A  I  QJ?\  E  Jp 

I'adioufteray  le  confeil  que  vous  m'a-  >* 
nez  donne  par  vos  lettres  ,  m'eforçant  ** 
de  tout  mon  pouuoir  de  ne  m'en  def-  53» 
uoyer  tant  peu  que  ce  foit.  Car  de  fait  ie  *> 
fuis  tout  perfuadé  qu'il  n'y  en  peut  a- 5? 
uoir  de  plus  famt,  droit ,  ni  plus  entier.  ** 
Pourtant  aufsinous  auons  fait  lire  vos  ** 
lettres  en  l'affemblee  de  noftre  confeil:  ** 
&  puis  après  cnregiftrer  afin  que  s'il '  j> 
aduient  que  nous  nous  détournions  du  ** 
droit  chemin,  par  la  leéïure  d'icelles .** 
nous  foyons  rappelez  3  &  redreffez  d'vn  >» 
tel  fouruoyement.  ** 

Mefmes  vn  nommé  Nicolas  Carmeau 
qui  fut  le  porteur  de  fes  lettres ,  &  qui  e- 
floit  parti  des  le  premier  iour  d'Auriî 
dans  le  Nauire  de  Rofee,  me  dit  ert 
prenant  congé  de  nous,que  Villegagnon 
luy  auoit  commandé  dédire  de  bouche 
àMonfieur  Caluin .,  qu'afin  deperpetuer 
Ja  mémoire  du  confeil  qu'il  luy  auoit 
taillé  >  il  le  feroit  engrauer  en  cuyure  : 
comme  aufsi  il  auoit  baillé  charge  audit 
Carmeau  de  luy  ramener  de  France  quel 
que  nôbre  de  perfonnes^tanthômes^fem 
mes^qu'enfans,  promettat  qu'il  dtfraye- 
roit  &  payeroit  tous  les  defpés  que  ceux 
de  la  religion  feroyent  à  l'aller  trouueç. 

Mais  auat  que  pafler  outre  ie  ne  veux 
pas  obmettre  de  faire  ici  mention  de  dix 
garços  Sauuages  aagezde  neufàdixans 
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&audeflbus(prins  en  guerre  par  les  Sât3 
uagesamis  des  Frâçois,quiles  auoyëtvé 
dus  pour  efclaues  à  Villegagnô)  lefquels 
après  que  le  Miniftre  Richier  à  la  firj 
d'vnprefche  leur  eut  impofé  les  mainsj 
&  que  nous  tous  enfemble  eufmes  prie 
Dieu  qu'il  leur  fift  la  grace  d'eftre  les  pre 
mices  de  ce  pauure  peuple, pour  eftre  at- 
tiré à  la  côgnoiflance  de  fon  falut,  furent 
embarquez  dans  les  Natures  (qui  comme 
i'ay  dit,  partirent  dés  lé  quatrième  de 
luin  )  pour  éftre  amenez  en  France  .,  où 
eftans  amuez  &  prefeîitez  au  Roy  Heni 
ry  fécond  lors  regnant,  ilenfitprefentà 
quelques  grands  Seigneurs:  &  entre  au- 
tres il  en  donna  vn  à  feu  Monfieurde  Pa{ 
fy ,  lequel  ie  recogneu  chez  luy  à  mon 
retour. 

Aufurplusle  troifieme  iour  d'Avril, 
deux  ieunes  hommes  ,  domeftiques  dé 
Villegagnô  efpouferët  au  prefçhe  à  la  ïa 
ço  des  Eglifes  reformées,  deux  de  {es  ieii 
nés  filles  que  nous  auiôs  menées  deFrâce 
en  ce  pays  là.  Et  en  fais  ici  mention  tant 
parce  que  non  feulement  ce  furent  les 
premieres  nopçes  &mariages  faits  &  fo- 
lennifez  à  la  façon  des  Chreftiens  en  la 
terre  de  l\Amerique,maisaufsiparce  que 
beaucoup  de  Sauuages  ,  qui  nous  eftoyêt 
venus  voir  furent  plus  eftonnez  devoir 
des  femmes  veftues  ,  dont  ils  n'auoyent 

iamais 
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iamais  vcu  auparauant)  qu'ils  ne  furent 
esbahis,des  ceremonies  qui  leur  eftoyet 
atifsi  du  toutincogneues.  Semblablemet 
Je  dixfeptieme  de  may  Cointa  efpoufa 
vne  autre  ieune  fille  parente  dvn  nommé 
la  Roquette  de  Rouen  lequel  ayant  pafle 
la  mer  quant  &nous.,&:eftant  mort  quel- 
que temps  apr^s  que  nous  fufmes  lààr- 
tiuez,  laiffa  héritière  fadite  parente  de  la 
marchandife  qu'il  auoit  portée ,  laquelle 
confiftoit  en  grande  quantité  de  cou- 
iteaux,peignes,mirouers,frifes,  haims  à 
pefcher,  &  autres  petites  befôgnes  pro- 
pres à  trafiquer  entre  les  Sauuages.  Cela 
vintbië  à  point  à  Cointa,  lequel  fe  feeut 
bien  accommoder  du  tout.  Les  deux  au- 
tres filles  (car  comme  il  a  efté  veu  en  no- 
ftre  embarquement,  elles  eftoyent  cinq) 
furent  aufsi  incontinent  après  mariées  à 
deux  Truchemens  de  Normandie  :  telle- 
ment qu'il  ne  demeura  plus  entre  nous 
femmes  ni  filles  chreftiennes  à  marier» 

Surquoy  afin  de  ne  taire  nonplus  ce 
qui  eftoit  louable  que  vituperable  en  Vil 
legagnon,ie  diray  en  palTant*  d'au tât  que 
certains  Normans  lefquels  dés  long  tëps 
au  parauant  qu'il  fut  en  ce  pays  là^  s'eftâs 
fauuex  dYnNauirequi  auoit  fait  nau- 
frage,eftâs  demeurez  parmi  les  Sauuages 
où  viuans  fans  crainte  de  Dieu,  ils  pail- 
îardoyent  auec  les  femmes  &  filles  (corn- 
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me  Ten  ay  veu  qui  en  auoyent  des  enfans 
ia  aagez  de  quatre  à  cinq  ans)  tantdi-ie 
pour  reprimer  cela, que  pour  obuier  que 
nul  de  ceux  qui  faifoyent  leur  refidence 
en  rifle  n'en  abufaft  de  cefte  façon:  Vil - 
legagnon ,  par  Taduis  du  confeil>  fit  de- 
monne  or-  fence  à  peine  de  la  vie  que  nul  ayant  ti- 
tre de  Chreftien  ,  n'habitaft  auec  les 
femmes  des  Sauuages  .".  Il  eft  vray  que 
l'ordonnance  portoit ,  que  fi  quelques  v- 
nés  eftoyent  appelées  à  la  cognoiflance 
de  Dieu,  qu'après  qu'elles  feroyent  bap- 
tifees  ,  il  feroit  permis  de  les  efpoufer. 
Mais  tout  ainfij  quelques  remonftrances 
que  nous  ayons  parplufieurs  fois  faites 
à  ce  peuple  barbare  ,  qu'il  n'y  en  eut  pas 
Vne  qui  laifïant  fa  vieille  peau  voulut  ad 
uouer  Iefus  Chrift  pour  fon  fauueur:aul 
fi  tout  le  temps  que  ie  demeuray  là  ,  n'y 
eut  il  point  de  François  qui  en  print  a 
femme*  Neantmoins  comme  c^fteloya- 
uoit  doublement  fon  fondement  fur  la 
parole  de  Dieu  ,  aufsi  fut  elle  fi  bien  o^- 
feruee  ,  que  non  feulement  pas  vn  feul< 
tant  des  ges  de  Villegagnô,que  de  iioftn 
compagnie  ne  la  tranfgreffa ,  mais  aufsi; 
quoy  que  i'aye  entedu  dire  de  luy  au  cor 
traire  depuis  mô  retour,a{ïauoir  qu'eftâ; 
enTAmeriq.  il  fepoluoit  auec  les  feme* 
Sauuages,  ieluy  rendray  ce  tefmoignag* 
qu'il  n'en  eftoit  point  foupçonne' de  no- 
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lire  temps.  Qui  plus  eft  il  auoit  tellemct 
en  recommendation  la  pratique  de  fou 
ordonnance,  que  n'euft  efté  Finftante  re- 
quefte  que  quelques  vns  de  ceux  qu'il  ai- 
moit  le  plus  luy  firent  pour  vn  Truche- 
ment, qui  eftant  aile  en  terre  ferme  auoit 
eftéconuaincud'auoir  paillarde  auecvnc 
de  laquelle  il  auoit  la  autres  foi  s  abufé,au 
dieu  qu'il  ne  fut  puni  que  de  la  cadene  au 
pied,  &  mis  au  nombre  des  efclaues  ,  il 
vouloit  qu'il  fut  pendu.Viliegagnon  dô- 
ques,fcIon  que  i'en  ay.cqgneu5tant  pour 
fon  regard  que  pour  les  autres ,  eftoit  à 
louer  en  ce  point  :  &  pleuft  à  Dieu  pour 
Taduancementde  l'Eglife  &pour  le  fruit 
xjue  beaucoup  de  gens  de  bien  en  rece- 
uroyent  maintenant,qu'il  fe  fuft  aufsi  biê 
porté  en  tous  les  autres- 
Mais  mené' qu'il  eftoit  au  refte  dVne- 
fprit  decontradiâ:ion,ne  fe  pouuant  con 
tenter  de  la;  {implicite  ,  que  TEfcriture 
fainte  monftre  aux  vrais  Chreftiens  tou- 
chant radminiftration  des  Sacremens: 
il  aduint  le  lourde  Penthecofte  fuy~^v<^f 
liant*  que  nous*  fifmès.  la  Cène,  pour«*«^>f 
la  féconde  fois  ,  luy  alléguant  que  laint^  aU(g^ 
Cyprian,  &  faint  Clement  auoyent çf-**w« 
crit  qu'en  là  celebration  d'icelle  il  falloit//^, 
mettre  de  l'eau  au  vin ,  non  feulement 
il  vouloit  opiniaftrement,&  par  necefsi- 
té  que  cela  fefiftj  mais  aufsi  affermoit 
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&  vouloit  qu'on  crcut  que  le  pain  confa- 
créprofitoit  autant  au  corps  qu'à  l'ame* 
Dauantage  qu'il  falloit  méfier  du  Tel  & 
de  l'huile  auec  l'eau  du  baptefme.  Q11V11 
Miniftre  ne  fepouuoit  remarier  en  fer 
coudes  noces  :  amenât  le  paftage  de  faint 
Paul  à  Timoth.  Que  TEuefque  foit  mari 
d'vne  feule  femme.  Brief  ne  voulant  plus 
dcfpendre  d'autre    confeil   que  du  fien 
propre,  &  hns  fondement  de  ce  qu'il  di- 
foit  en  la  parole  de  Dieu  3  il  voulut  lors 
abfolument  tout  remuer  à  fon  appétit. 
Mais  afin  que  chacun  foit  aduerti  com- 
ment il  argumentoit  inuinciblemet,  d'en 
tre  plufieurs  fentences  del'Efcriture  que 
il  mcttoit  en  auant,  prétendant  prou- 
uer  ce  qu'il  vouloit  maintenir ,  i'en  pro- 
poferay  ici  vue  .   Voici  doncques  ce  que 
ie  luy  ouï  vn  iour  dire à  Tvn  de  fes  gens. 
N'as  tu  iamais  Ieu  enl'Euangile  du  Lé- 
preux qui  dità  lefus  Chrift,  Seigneur  fi 
tu  veux  tu  me  peux  guérir:  &  qu'inconti- 
nent que  lefus  luy  eut  dit,  ie  le  veux  fois 
net,  il  fu t  net.  Ainfi(difoit  ce  bon  expofï- 
teurjquâd  lefus  Ch  rift  à  dit  du  pain,  Ceci 
eft  mô  corps, il  faut  croire  fans  autre  in- 
terpretation qu'il  y  eft  enclos :&  laifios.di 
re  ces  ges  de  Geneuerne  voila  pas  bié  in- 
terpreter vn  pafiage  par  l'autre.  Ceft  cer 
tes  aufsi  bien  rencontrer ,  que  eeluy  qui 
alPeguaen  vn  Concile,  que  puis  qu'il  eft 

efcrit 


We^lMlimiM!l^«llUimiUR»iUtiM!L^IUPWIMIltUllM^IIII»RiftJUAiJ 


D  E    L'A  MEillQ^VE.  85 

cfcrit  queDicu  à  crcé  Thomme  à  fon  ima 
ge,qu  il  faut  doncqucs  auoir  des  images. 
Partant  qu'on  iuge  maintenant  par  ceft 
efchantillon  fi  la  Théologie  de  Villega- 
gnon  qui  a  tant  fait  parler  de  luy ^n'eftoit 
pas  feriale  ?  &  fi  entendit  fi  bien  PEfcri- 
tur'e  j  comme  il  s'eft  vanté,  il  n'eftoit  pas 
pour  faire  tefte  en  difpute  ?  &clorre  la 
bouche  à  Caluin ,  &  à  tous  ceux  qui  le 
voudroyent  maintenir  ?  le  pourrqis  ad- 
ioufter  beaucoup  d'autres  propos  aufsi 
ridicules  que  le  precedent  3  que  ie  luy  ay 
ouï  tenir  touchant cefte  matière  des  Sa- 
cremens  .  Mais  parce  que  quand  il  fut  de 
retour  en  France  >  non  feulement  Petrus 
Richerius   le   defpeignit  de  toutes  Tes 
couleurs  ,  mais  aufsi  que  d'autres  après 
i'Eftrillerent  >  &  Efpoufieterent  fi  bien  ^* 
qu'il  n'y  fallut  plus  retourner,  craignanty?wjw 
d'ennuyer  les  ledeurs  ,  ie  n'en  djray  ici^**^'™ 
dauantage  .  En  ce  mefme  temps  Cointa,  m  vdu- 
voulant  aufsi  monftrer  fon  feauoir  >  fe^***' 
mit  à  faire  leçons  publiques  :  mais  ayant  Leçons  de 
commencé  TEuangile  felon  faint   lean  C**ntA. 
(matière  telle  &  aufsi  haute  que  feauent 
ceux  qui  fontprofefsion  de  Théologie) 
il  rencontroit  le  plus  fouuêt  aufsi  à  pro- 
pos qu'on  dit  communément  quemagni 
ficat  eft  à  matines  :  &  toutesfois  c'eftoit 
le  feul  fuppoft  deVillegagnon  en  ce  pays      ;' 
îà?pour  impUgnerlavraye  doftrine  dç 
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rËuâgilc.  Cornent  dôc?  dira  iciquelcuns 
Tom.i.lile  Cordelier  frère  Andre Theuet  quife 
a-i.ch.8.  plaint  fi  fort  en  faCofmographie  que  les 
Minières  que  Caluinauoit  enuoyez en 
PÀmeriq.  enuieu^de  fon  bié&  entrepre 
nans  fur  fa  charge,rempcfcherentde  ga- 
gner les  âmes  efgarees  du  pauure  peuple 
Sauuage  ,  fe  taifoit-illors  ?  eftoit-il  plusf 
affedionné  enuers  tes  Barbares,  qu'àla 
defence  dePEglife  Romaine,  dont  il  fe 
fait  fi  bon  pilier?La  refponce  à  cefte  bour 
deThlwt.  ^ede  Theuet  en  ceft  endroit  fera ,  que 
tgut  ainfi  que  i'ay  ia  dit  ailleurs  ,  qu'il  e- 
fïoit  de  retour  en  France  auant  que  nous 
arriuifsicns  en  ce  payslà,aufsi  prieie 
derechef  les  lecteurs  de  noter  ici  en  paf- 
fânt ,  que  comme  ien'ay  fait  ni  ne  feray 
aucune  mentiô  de  luy  en  tout  le  difeours 
prefent  touchant  les  difputes  que  Ville- 
gàgnon  &  Cointa  eurent  contre  nous  au 
Fort  de  Colligni  en  la  terre  dû  Brefil, 
qu'aufsi  n'y  ail  iamais  veu  les  Miniftres 
dont  il  parle,  ni  eux  femblablementluy. 
PaiJtât  que  ce  bon  CathoI|q^Theuet(le 
quel  auoit  lors  vn  fofle ,  de  deux  mille 
lieues  de  mer  entre  luy  &  nous  pourem-? 
pefcher  que  les  Sauuages  ànoftre  occa-4 
lion  ne  fe  ruaflent  fur  luy  &  le  miflent  à 
Cofln,     mort ,  ainfi  que  contre  vérité,  d'autant 


To.z.li,  comme  Tay  dit  qu'il  n'y  eftoit  pas  de  no 
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le  monde  de  telles  balliuernes  >  allègue 
d'autre  exemple  de  fon  ztle  5  que  celuy 
qu'il  dit  auoir  eu  enlace  uerfiô  des  Sau 
nages  fi  les  Miniftres  ne  Teuffent  empef- 
ché,  car  cela  eft  faux.  Or  pour  retourner 
à  mon  propos  ,  incontinent  après  cefte 
Cène  de  Penthecofte  Villegagnon  décla- 
rant auoir  changé  l'opinion  qu'il  difoit 
autresfois  auoir  eue  de  Caluin  ,  fans  at- 
tendre fa  refponce,  qu'il  auoit  enuoyé 
quérir  en  France  ,  par  le  Miniftre  Char-  viïcgag. 
tier,dit  quec'eftoit  vn  mefchant  &ynhe-  ^f^f 
retique  defuoyéde  la  foy  :  &  de  fait  def-pf «va- 
lors nous  monftrant  vn  fort  mauuais  vi-  ***?** 
fage5  mefmes  adiouftât  qu'il  vouloît  que  w. 
te  prefche  ne  duraft  plus  que  demie  heu- 
re ,  depuis  la  fin  de  May  il  n'y  afsifta  que 
bien  peu.  Conclufion,  la  difsimulation 
de  Villegagnon  nous  fut  lors  fi  bien  def-  La  7^»^ 

o    o  #  .  te  de  *ViUc 

couuerte  (  qu'ainii  qu'on  dit)nous  co- gAgMnde 
gneufmes  adonc  de  quel  bois  il  fe  cha-u-  u  t^Us* 
foit.Que  fi  on  demande  maintenant  quel  r&ï*™alfe 
le  fut  l'occafiô  de  cefte  reuolte:  quelques  pourquoi 
vns  desnoftres  tenoyent  que  le  Cardi- 
nal de  Lorraine#&  d'autres  luy  ayans  ef- 
crit  de  France  par  le  maiftre  d'vnNauire 
qui  vint  en  ce  temps  là  au  Cap  de  Fric 
trente  lieues  au  deçà  de  PIfle  ou  nous  e- 
ftions, l'ayant  reprins  fort  afprement  par 
leurs  lettres,  de  ce  qu'il  auoit  quitté  la 
Religion  CatholiqueRomaine,  auoyent 
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caufe  ce  changerait  en  luy.Et  de  fait  ayât 
comme  vn  bourreau  en  fa  conference ,  il 
^S'L  àcniin  fi  chagrïxï,  que  iurant  à  tout  coup 
faconfçien  Je  corps  faint  laques  (qui  eftoit  fon  fer- 
fiZhôr,  mmt binaire)  qu'il  romproit  la  tefte* 
divert,    les  bras  ,  3z  les  iambes  au  premier  qui  le 
fafcheroit,  nul  ne  s'ofoit  plus  trouuer  de 
uant  luy.Surquoy,puis  qu'il  vient  à  pro- 
pos, iereciterayla  cruauté  que  ieluy  vis 
exercer  en  ce  temps  la  fur  vn  Français 
€d?vïâh  nomm^  la-, Roche-,  lequel  il  tenoit  à  la 
' "'f  chaîne.  Ayant  fait  coucher  ce  pauure  ho-, 
me  tout  a  plat  contre  terre ,  &  par  vn  de 
les  Satalites  à  grand  coups  de  baftôs  tant 
fait  battre  le  ventre  ,  qu'il  perdoit  pvef- 
ques  le  vent  &  l'haleine  ,  après  qu'il  fut 
ainiî  meurtri  d'vn  cofté,ceft  inhumain 
luy  difoit:corps  S. laques  paillard  tour- 
ne, l'autre,  tellement  que  le  laiffant  ainfi 
à  demi  mort,  encore  ne  fallut  il  pas  pour 
cela,  que  le  pauure  homme  laiffaft  de  tra- 
vailler de  fon  meftier ,  qui  eftoit  Me- 
Huilier.  Scmblablement  les  autres  Fran- 
çois qu'il  tenoit  à  la  chaine  pour  la  mef- 
me  caufe  que  le  fufdit  la  Roche,  affauoir* 
parce  que  à  caufe  du  mauuais  traitement 
qu'il  leurfaifoit  auât  que  nous  fufsiôs  en 
ce  pays  là ,  ils  auoyent  confpiré  entr'eux 
de  le  letter  en  mer:  eftans  plus  trauaillez 
■que  s'ils  eufient  efté  aux  galères  ,  aucuns 
d'entr'eux  charretiers  de  leur  eftat  l'abâ- 
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donnans  ,  aimèrent  mieux  s'aller  rendre 
en  terre  fermeauec  les  Sauuagcs(lefqueîs 
les  traitoyent  plus  humainement)  quede 
demeurer  auec  luy.Dauantage  trente  ou  ^^ 
quarante  tant  hommes  que  femmes  Sau~  cfdeLUtiic 
uages  Margaiœslefquch  les  ToHoupwam-  ^***; 
baoults  nos  alliez  auoyent  prins  prifon-  ^/«7, 
niers  en  guerre ,  &  les  luy  ayans  vendus, 
les  tenoit  efclaues,  eftoyent  encores  trai- 
tez plus  cruellement.  Et  de  fait  ieluy  vis 
vne  fois  faire  embraffer  vne  piece  d'ar- 
tillerieà  Tvn  d'entr'eux  nommé  Mingant 
auquel  pourvnechofe  qui  ne  meritoitpas 
prefqu.es.  qu'il  fut  tancé,ilfitneantmoins  J 
dégoûter  &  fondre  du  lard  fortchaud  fur 
les  feflesrtellement  que  ces  pauures  gens 
difoyentfouuent  en  leur  langage  Ji  nous 
eufsions  penfé  que  T at-co l as (ainfi  appe- 
loyent  ils  ViUegagnon)  nous  euft  traitez 
decefte  façon  5  nous  nous  fufsions  plu- 
ftofl:  faits  manger  à  nos  ennemis  que  de 
venir  vers  luy  .Voila  en  paflant  vn  pe- 
tit mot  de  fon  humanité ,  &  ferois  con- 
tent n'cftoit>  comme  il  à  efté.touché  ci 
deflus  ,  que  quand  nous  eufmes  mis  pied 
à  terre  en  fon  Ifle  ,  il  nous  dit  nommé- 
ment qu'il  vouloit  que  la  fuperfluité  des 
habillemens  fut  reformée  de  finir  ici  de 
parler  de  luy. 

Il  faut  doneques  que  ie  dife  encores  ïè 
bon  exemple  &  la  pratique  qu'il  manftra 
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enceft  endroit.  Ayant  grande  quantité 
tant  de  draps  delaine(qu'il  aimoit  mieux 
laifîer  pourrir  dans  fes  coffres  que  d'en 
Ireueftir  fes  gens  ,  vne  partie  defquels 
neantmoins  eftoyent  prefque  tous  nuds) 

3ue  de  foye:  comme  aufsides  camelots 
e  toutes  couleurs,  il  s'en  fit  faire  fix  ha- 
billemens  à  rechanger  tous  les  iours  de 
équipée  la  &maine:  affauoir,  la  caxaquc  &  les 
de  nu*-  chauffes  toufiours  de  mefmes,de  rouges, 
W».  de  iaunes,de  tannez,  de  blancs, de  bleua, 
&  de  vertsrtellement  que  cela  eftant  au£- 
fi  bien  feant  à  fon  aage  &  au  degré  & 
profefsion  qu'il  youloit  tenir  qu'vn  cha- 
cun peut  iuger ,  aufsi  cognoifsions  nous 
à  peu  près  à  la  couleur  de  l'habit  qu'il 
auoit  veftu,de  quel  humeur  il  feroit  me- 
né cefte  iourneela  :  de  façon  que  quand 
nous  voyons  le  vert  &  le  iaune  en  pays, 
nous  pouuions  bien  dire  qu'il  n'y  faifoit 
pas  beau.  Mais  fur  tout  quand  il  eftoit 
paré  d'vne  longue  robe  de  Camelot  iau- 
ne bâdee  de  velours  noir  le  faifant  moût 
beau  voir  en  tel  equipage ,  les  plus  io- 
yeux  de  ks  gens  difoyent  que  c'eftoit 
lors  vn  vray  enfant  fans  fouci .  Partant  lî 
celuyouceux  qui  comme  vnSauuagele 
firent  peindre  tout  nud  au  deffus  du  ren- 
tierfement  de  la  grand  marmite  euflent 
efté  aduertis  de  cefte  belle  robe^il  ne  faut 
point  douter  que  pour  ioyaux  &  orne- 
ment 
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aient  ils  ne  luy  eufTent  aufsibien  laifiee 
qu'ils  firent  fa  croix  &  fori  flageolet  pen- 
dus à  fon  col. 

Que  fiquelqu'vn  dit  maintenant  que  * 
il  n'y  a  point  d'ordre  que  i'aye  recerché 
ces  chofesde  fipres,  lefquelles  à  la  vé- 
rité ie  confeffe ,  principalement  quant 
à  ce  dernier  point,  ne  valoir  pas  l'efcri- 
re ,  ie  refpond  puis  que  Villegagnon  a 
tant  fait  le  Roland  le  Furieux  contre 
ceux  de  la  Religion  reformée ,  nommé- 
ment depuis  fon  retour  en  France  ,  leur- 
ayant  ,  di-ie  ,  tourné  le  dos  de  cefte  fa- 
çon,il  me  femble  qu'il  meritoit  que  cha- 
cun feeut  comment  il  s'eft  porté  en  tou- 
tes les  religions  qu'il  afuyuies. 

Or  finalement  après  que  par  le  fieur  foecafie» 
du  Pont  nous  luy  eufmes  fait  dire  que  JJW 
puis  quilauoit  reiettél'Euangile ,  nous  departif- 
n'eftans    point    autrement  fes    fuiets,  ^Jj* 
n'entendions  plus  d'eftre  à  fon  ferui- 
ce,  moins  voulions  nous  continuer  de 
porter  de  la  terre  &  des    pierres    en 
fon  Fort!  luy  nous   penfant  bien   fort 
eftonner  &  nous  faire  mourir  de  fàîm> 
défendit  la,  deflus  qu'on  ne  nous  bail- 
laft  plus  les  deux  gobelets  de  farine  de 
racine   que  chacun  de  nous  (  ainfi  que 
i'ay   dit  ci   deffus)    auoit    accouftumé 
d'auoir  par  iour .    Dequoy   tant   ^e» 
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fallut  que  nous  fufsions  fafchez,  qu'au 
contraire  (outre  ce  que  nous  en  auions 
plus  pour  vne  ferpe ,  ou  pour  deux  ou 
trois  coufteaux  que  nous  baillions  aux 
Sauuages  qui  nous  venoyent  fouuet  voir 
dans  leurs  petites  Barques ,  ou  bien  l'al- 
lions quérir  vers  eux,  qu'il  ne  nous  en 
euft  feeu  bailler  en  demi  an)  nous  fuîmes 
bien  aifes  par  tel  refus  d'eftre  entieremét 
hors  de  fa  fuiettion  .  Cependant  s'il  euft 
efté  le  plus  fort ,  &  qu  vne  partie  de  (es 
gens  &  des  principaux  n'euffent  tenu  no 
ftre  parti  vil  ne  faut  douter  qu'il  ne  nous 
euft  lors  mal  fait  nos  befôgnes.Et  de  fait 
pour  tenter  s'il  en  pourroit  venir  à  bout, 
ainfiqu'vn  nommé  lean  gardien  &moy 
fufmes  vn  iourde  retour  déterre  ferme 
(ou  nous  auions  efté  enuirô  quinze  iours 
parmi  les  Sauuages  )  luy  feignant  ne  rien 
fauoir  du  congé"  que  nous  auions  deman- 
dé à  monfîeur  Barré  fon  Lieutenant  auat 
que  partir,  &  prétendant  par  là  que  nous 
eufsions  tranfgreffé  les  ordonnâmes  qu'il 
auoitfaites>que  nul  n'euft  à  fortir  de  l'I- 
fle  fans  licence,non  feulement  nous  vou- 
lutfaire  aprehender,  mais  aufsi  comman 
doit  que  comnie  à  Ces  efclaues  on  nous 
gmn%te mit  à  chacun  vne  chaine  à  la  iambe.Et  en 
h    moyen  fufmes  en  tant  plus  grand  danger  que  le 
ÏZrZf  fieur  du  Pont  noftre  condudeur  (  lequel 
ë**es.      attendu  fa  qualité  s'abaiffoit  trop  fous 
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luy)  aulieu  de  nous  fupporter  &  defem 
pefcher,nous  prioit  que  pour  vn  iour  ou 
deux  nous  fouifrifsions  ceia,&  que  quâd 
Ja  colère  de  Villegagnon  feroit  paffee,  il 
nous  feroit  deliurer  *  Mais  tantàcaufe 
que  nous  n'amons  point  enfreint  Fordô- 
nance,que  parce  principalemêt,ainfi  que 
i*ay  dit,quenous  luy  suions  declaré,puis: 
qu'il  nous  auoit  rompu  la  promeffe  qu'il 
nous  auoit  faite,nous  n'entendions  plus 
rien  tenir  de  luy  :  iointles  exemples  de 
tant  d'autres  que  nous  voyons  iournellé- 
ment  deuant  nos  yeux  eftre  fi  cruellemet 
traitez  de  luy,  nous  declarafmes  tout  à 
plat  que  nous  ne  l'endurerions  pas.  Par- 
tant luy  oyant  cefte  refponce  ,  &  fachane 
bien  que  noiis  eftions  quinze  ou  feize  de 
noftrc  compagnie  fi  bien  vnis  &  liez  d'a- 
mitié ,  que  qui  pouflbitl'vn  frapoit  l'au- 
tre ,  comme  on  dit,  il  ne  nous  auroit  pas? 
de  force, il  fila  doux  &  fe  déporta. Et  cet^ 
tes  outte  cela  ,  ainfi  que  i'ay  dit,les  prin- 
cipaux de  {es  gens  eftans  de  noftre  reli- 
gion ,  &  par  confequent  mal  contens  de 
luy  à  caufe  de  fa  reuoIte,fi  nous  n'eufsiôs 
craint  que  monfieur  l'Amiral  qui  l'auoit 
enuoyé  &  qui  ne  le  cognoiffoit  pas  enco- 
res tel  qu'il  eftoit  deuenu,  en  euft  efte 
marry,  auec  quelques  autres  refpe&s  que 
nous  éufmes3il  y  en  auoit  qui  empoignas; 
cefte  ocafion  pour  fe  ruer  fur  luy,auoyet 
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grande  enuie  en  le  iettant  en  mer,  de  tjf$È 
re  manger  de  fa  chair  &  de  ùs  groffes 
efpaules  auxpoiffons.  Trouuâs  dôcques 
plus  expedient  de  nous  comporter  dou- 
cement i  encores  que  nous  fifsions  touf- 
iours  publiquement  le  prefche  qu'il  n'o- 
foit  ou  ne  pouuoit  empefcher,  fi  eft~ce,à 
fin  qu'il  ne  nous  troublaft  &  brouiliaft 
plus  quand  nous  ferions  la  Cène,  du  de- 
puis nous  la  fifmes  de  nuit  à  fon  defceu. 
Et  parce  qu'après  la  dernière  Cène 
que  nous  fifmes  en  ce  pays  là,  il  ne  nous 
refta  qu'cnuiron    vu  verre  de  ./tout  le 
vin  que  nous  auions  porte'  de  France» 
n'ayans  moyen  d'en  recouurer  d'ailleurs* 
-Sî?^/w/.la:queftion  fut  efmeuë  entre  nous  ,  afla- 
Jlrm>Alloir >  fi  £  faute  de  vin  on  la  pourroit  ce- 
eeiebrer    Jehrer  auec  d'autres  bruuages.  Quelques 
fim.fwts  vnsalleguans  entre  autres  paffages  ,  que 
Iefus  Chrift  en  Y inftitution  dek  Cène, 
après  l'adhon  ayant  expreflemét  dit  à  fes 
Apoftres  ,  le  n^  boiray  plus  du  fruift  de 
la  vigne  &c.efloyent  d'opinion  que  le  vin 
défaillant  il  vaudroit  mieux  s'abftenir  du 
figne,que  de  le  changer.  Les  autres  au  co 
traire  difans  que  Iefus  Chrift  quad  il  in- 
ftitua  fa  Gene  eftant  au  pays  de  Iudee,  a- 
uoit  parlé  du  bruuage  qui  y  eftoit  ordi- 
naire ,  s'il  euft.efteen.la  terre  des  Sauua- 
ges,euftnon  feulemét  aufsi  fait  mention 
.   du  bruuage  dont  il  s  vfent  au  lieu  de  vin, 

mais 
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mais  >  qui  plus  eftoit  >  de  leur  farine  de 
racine  qu'ils  rangent  au  lieu  de  pain, 
concluoycnt  qu  ainfi  tant  que  les  fignes 
de  païn  M  de  vin  fe  pourroyent  trou- 
uer  ,  ils  ne  lp$  voudroyent  changer  , 
qu'aufsi  à  défaut  d'iceux  ne  feroyent 
ils  point  de  difficulté  de  célébrer  la  Cè- 
ne auec  les  chofes  plus  communes 
qui  feroyent  au  lieu  de  pain  &  de  vin 
pour  la  nourriture  des  hommes  du  païs 
ou  ils  feroyent  :  tellement  que  com- 
me nous  n'en  vinfmes  pas  iufques  à 
cefte  extrémité  (  quoy  que  la  plufpart 
inclinait  à  cefte  dernière  opinion)  aufsi 
cefte  matière  demeura  indecife .  Tou- 
tesfois  tant  s'en  faut  que  cela  engen- 
drait aucune  diuifion  entre  nous  que 
pluftoft  par  la  grace  de  Dieu,  demeu- 
rafmes  nous  en  telle  vnion  &  concor- 
de ,  que  ie  defirerois  que  tous  ceux  qui 
font  auiourd'huy  profession  de  la  Re- 
ligion reformée  marchaffent  du  mefme 

pied.         iDilu 

Orpouracheuerce  queî'auoisà  direr^^ 
touchant  Viîlegagnon,il  aduint  far  la  fin  ^gnm  % 
du  mois  d'O&obre ,  que  luy  deteftant  de  **»  Vf* 
plus  en  plus  &  nous  &  la  doctrine  que  rer  enj-om 
-nous  fuyuions>difant  qu'il  ne  nous  vou-  £«r** 
loitplusfouffrir  ni  endur.er.en  fon  Fort, 
ni  enfonI(Ie,nous  commâda  d'en  fortir. 
XI  eft  vray  ainfi  que  i'ay  touché  ci  deîlus 
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que  nous  anions  bien  moyen  de  lven  chaf- 
fer luy  mefriie  fi  nous  eufsions  voulu: 
mais  tant  pour  luy  ofter  toute  ocafion  de 
fe  plaindre  de  nous*  que  parce  (outre  tes 
raifbns  fufdites)que  la  France  eftant  lors 
abfuueeque  nous  efti'ons  ailes  en  ce  pais 
là  y  pour  y  viure  felon  la  reformation  de 
PEuangile,  craignans  de  mettre  quelque 
tache  fur  iceluy  en  obtemperans  à  Ville- 
gagnon,noUs  aimafmès  mieux  luy  quiter 
la  place .  Et  aînfi  après  que  nous  eufmes 
demeuré  enuiron  huit  mois  en  ceftelfle 
&  Fort  de  Colligni ,  lequel  nous  auions 
aidé  à  baftir,nous  nous  retirafmes  &paf 
lafmes  enterre  ferme,  ou  en  attendant 
qù'vn  Nauire  duHaure  de  grace  quie- 
ftoit  la  venu  pour  charger  du  Brefii  (au 
maiftre  duquel ,  nous  marchandafmes  de 
lious  repafler  en  France  )  fuft  preft  à  par» 
tir,nous.  demeura  fines  deux  mois.  Nous 
nous  accommodafiïîes  fur  le  riiiage  de  la 
lieu  ou    m^r  à  cofté  gauche  eli  entrant  dans  ce- 
■jioq&Up  fte  riuiere  de  ÇambaraauMtxi  dit  par  tes 
^^^  François  la  briquetiere,  lequel  iieft  qu'à 
ferme  de    demie  lieuëdu  Fort .  Et  corne  de  là  nous 
Mmer$f.  allions,venions, fréquentions,  mangiôs, 
&  buuions  parmi  tes  Sauuages  Clefquels 
fans   comparaifon  nous  furent  plus  hu- 
mains que  celuy  qui  fans  luy  auoir  mef- 
fait  ne  nous  peut  foufFrirauecliiy)aufsi 
eux  de  leurpart  nous  apportans  des  vi- 

ures  & 
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ures  &  autres  chofes  dont  nous  auions  à  eclogue 
faire  nous  y  venoyent  fouuêt  vifiter.  Or  de  u  vie 
fay  lommairemet  detent  en  ce  chapitre, 
rinconftace  &  variation  que  fay  cognuê 
en  Villcgagnon  en  matière  de  Religion: 
le  traitement  qu'il  nous  fit  fous  prétexte 
d'iceile  :  fes  difputes  &  Toecafion  qu'il 
prit  pour  fe  deftourner  derEuangile:  fes 
geftes  ô£  propos  ordinaires  en  ce  pays  là; 
l'inhumanité  dont  il  vfoit  enuers  fes  ges, 
&  comme  il  eftoit  magiftralement  équi- 
pé. Partant  referuant  à  dire  quand  ie  fe- 
rayennoftre  embarquement  pour  le  re- 
tour ,  tant  le  congé  qu'il  nous  bailla,  que 
la  trahifon  dont  il  vfa  enuers  nous  à  no- 
ftre  département  delà  terre  des  Sauna- 
ges ,  afin  de  traiter  d'au  très  points  ,  ie  le 
laifleray  battre  &  tourmenter  fes  gens 
dans  fon  Fort,  lequel  auec  leCbras  de  mer 
ou  il  eft  fitue'j  ie  vay  deferire  en  premier 
lieu. 


CHAP.    VII. 

Dejcription  de  la  r  inter e  de  ganabara* 
autr  émet  dite  Gf.neyRe:  deTlfle  &  Fort 
de  Colligny  qui  fut  bafli  en  icellei  enfemble  des 
mures  I [les  qut  font  es  enuirons. 
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O  M  MEainfi  foitqiiecebras 
de  mer  &riuierede  Kjambara 
appelée  Genevre  parles  Por- 
tLgaloïs  (  parce  comme  on  dit 
qu  ils  la  deicouuîirent  lepremier  iour 
de  Ianuier  )  laquelle  demeure  par  les 
vingt  &  trois  degree  au  delà  de  fEqui** 
iioaial,&  droit  fous  le  Tropique  de  Ca-* 
pncorne,aiteftéi'vn  des  poits  de  mer  en 
ia  terre  du  Brefil,  plus  frcquetédenoftre 
temps  par  les  François-,  fay  penfemeftre 
hors  de  proposée  fane  vne  particulière 
&  fonimairedefcjiption.  ^ans  doneques 
m' arrefter  à  ce  que  d  autres  en  ont  voulu 
efcrire,ie  di  en  premier  lieu  ■  ayât  demeu 
xé&c  nauigue'  fur  icellc  enuirô  vn  an)  que 
ens'auançant  fur  les  terres  elle  a  enuirô 
douze  lieues  de  long,  &  en  quelques  en- 
droits feptou  huit  de  large:  &  quant  au 
reftecôbienquelesmôtagnes  quiTenui- 
ronnentde  toutes  parts,  ne  foyentpaslî 
fiTfuiL  hautes  Huç  cei]es  qui  bornent  le  grand  & 
de  ^«ffef  fpacicux  lac  d'eau  douce  de  Geneue , 
neantmoinsvayantainfi  la  terre fermede 
tous  coller,  elle  eft  aflez  fernblableàice- 
1  u  y  qu  a  m  à  fa  11  t  u  a  t  i  o  n . 

A  u  refte  quand  on  laifie  la  grand  mer 
pou r  y  entrer  ,  parce  qu'il  faut  eoftoyer 
trois  petitesliîcs  inhabitables,  cotre  les- 
quelles les  Nauij  es  ,  fi  elles  ne  font  bien 
côduites  font  en  dager  d'heurter  &/e  bri 

fer, 
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fer,remboucheure  en  eft  affe*  fafcheufe. 
Apres  cela,  il  faut  parler  par  vn  deftroit 
quin'ayâtpas  demi  quart  de  lieue  de  lar- 
ge eft  limite  du  cofté  gauche,  en  y  entrât, 
d'vne  montagne&  Roche  en  forme  pira- 
midale,  laquelle  ntft  pas  feulement  d'ef- 
merueillable  &  excefsiue  hauteur  ,  mais 
aufsi  à  la  voir  de  loin  on  diroit  qu'elle  eft 
artificielle: &de  fai  tparce  qu'elle  cft  ron- 
de &  femble  vne  proffe  tour  ,  entre  nous  «   , 
François  1  anions  nommée  le  pot  de  beur/^/>«# 
re.  Vn  peu  plus  auant  dans  la  riinere  il  y  de  bmrre° 
a  vn  rocher,  qui  petit  anoir  cent  ou  fix 
vingts  pas  de  tour  ,  que  nous  appelions  Lt^tUr 
aufsi  le  Raner,  fur  lequel  Villegagnon  à 
fonarriuee    s'y  penfant  fortifier   aù'oit 
premièrement  pofé  fon  Artillerie  ,  mais 
le  fîus  &  reflus  de  la  mer  Ten  chafia,  Vne  ^fm>- 
lieue  plus  outre,  eft  rifle  ou  nous  de~#l*/£ 
"meurions  3  laquelle  ainfi  que  i'ay  ia  tou- "<"*&*>"** 
rhé  ailleurs  ,  eftoit  inhabitable  au  para-  VlUega^ 
uant  que  Villegagnon  fuft  ardue'  en  ce 
pays  latmais  au  reftç  n'ayant  qu'enuiron 
demie  lieue  Françoife  de  circuit,  &  e- 
ftant  fix  fois  plus  longue  que  large  ','  en- 
uironnee  qu'elle  eft  de  petits  rochers  à 
fleur  d'eau,  qui  empefehent  que  les  Vaif- 
fëaux  n'enpcuuent  approcher  plus  près 
que  la  portée  du  Canon,  elle  eft  merueil- 
leufement  &  naturellement  forte  .  Et  de, 
fait  n'y  pouuâtabordeiVmefmes  auecles 
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petites  Barques  finon  du  co-fte  duport? 
lequel  eft  encore  à  l'oppofi  te  de  l'auenue 
delà  grand  mer,  fi  elle  euft  efté  bien  gar- 
dée,il  n'euft  pas  eftépofsible  delà  foi cer 
ni  de  la  furprendre.  Au  furpîus  y  ayant 
deux  montagnes  aux  deux  bouts,  Ville- 
gagnon  fur  chacune  d'icelle  fit  faire  vne 
maifonnette  :  comme  aufsi  fur  vn  rocher 
de  cinquante  ou  foixante  pieds  de  haut, 
qui  eft  au  milieu  del'Ifle,  il.auoit  fait  b a- 
ftir  Ta  maifon.  De  cofté  &  .d'autre  de  ce 
rocher,  nous  anions  efplané  &  fait  quel- 
ques petites  places  efquelles  eftoyent  ba- 
fties,  tât  la  falle  ou  Ion  s'affembloit  pour 
faire  le  prefche  &  pour  mâger,  qu'autres 
logis  efquels  (  comprenant  tous  les  gens 
de  Villcgagnon)  enuiron  quatre  vingts 
perfonnes  que  nous  eftions,  refidents  en 
ce  lieu  là,logions  &  nous  accommodiôs. 
Mais  notez, qu'excepté  la  maifon  qui  eft 
Air  la  roche, ou  il  y  a  vn  peu  de  charpen- 
terie,&  quelques  Bpuleuards  fur  lefquels 
l'Artillerie  eftoit  placée  ,  lefquels  font 
reueftus  de  telle  quelle  maffonnerie ,  que 
ce  font  tous  logis, ou  pluftoft  loges, def- 
quels  comme  les  Saunages  en  ont  efté 
les  Architectes  ,  aufsi  les  ont  ils  baftis  à 
leur  mode,  afiauoir  de  bois  rond,,  &  cou- 
uerts  d'herbes.  Voila  en  peu  de  mots 
quel  eftoit  l'artifice  du  Fort  Jequel  Ville- 
gagnon penfant  faire  chofe  agréable  à 

Gafpard 
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Gafparddc  Colligny  Admirai  deFrâce, 
fans  la  fat  eur  &  afsiftance,  aufsi  duquel, 
tomme  fay  dit  du  commencemet,il  n'eut 
ïamais  eu  ni  le  moyen  de  faire  le  voyage» 
ni  de  baftir  aucune  fortereffe  en  la  terre 
duBrefil  ,  nomma  Colligny  en  la  France 
Antarctique. Mais  en  faifant  fembJant  de 
perpétuer  le  nô  de  ceft  excellêt  Seigneur, 
duquel  voirement  la  mémoire  fera  à  Ja- 
mais honorable  entre  tous  gens  de  bien, 
ielaifle  à  pefer  outre  ce  que  Villegagnô, 
contre  la  promefle  qu'il  luy  auoit  faite 
auantque  partir  de  France,  d'eftablir le 
pur  feruice  de  Dieu  en  ce  pays  là  vie  re- 
uçltade  la  Religion,combien  encore5cn 
quitant  cefte  place  aux  Portugais,  qui  en 
font  maintenant  poffefïeurs  ,  il  leur  dôna 
occafion  de  faireleurs  trophées  &:  du  nô 
de  Colligni,&  du  nom  de  France  Antar- 
étiqtre  qu'on  auoit  impofé  à  ce  pays  là. 

Sur  lequel  propos  ie  diray  ,  que  ie  ne 
me  puis  aufsi  affez  efmcrueiiler,  de  ce 
que  Theuet  à  fon  retour  de  l'Amérique, 
en  Tannée  1557.  voulant  femblabjerrient 
complaire  au  Roy  Henry  fécond  lors  re- 
gnant,  non  feùleuent,  en  vne  carte  qu'il 
■fiffaire.de  cefte  riuiere  de  Ganabark  &c 
Fort -de  Colligni,  fitpourtrairea  cofté 
gauche  d'îcelle  en  terre  ferme ,  vhe  ville 
qu'ilnôma  vi  ll  e  he  n  r  y: mais  aufsi  j 
quoy  qu'il  ait  eu'afTez  de  temps  depuis 
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pour  pefer  que  c'eftoit  vne  moquerie,  Vz 
rieâtmoins  fait  mettre  derechef  en  fa  Cof 
niographie.  .Car  quad  nous  partifmes  de 
cefte  terre  du  Brefil  ,  qui  fut  plus  d' vn  an 
après  Theuet,  ie  maintien  qu'il  n'y  auoit 
aucune  forme  de  baftimens,  moins  villa- 
ge m  ville  à  rédroit  ou  il  nous  en  à  mar- 
vvuirnA-  que  &  forgé  vne,  vrayement  fantaftique. 

%t'&  Aufsi.  luy  mefme  eftant  en  incertitude  de 
ttuurm  de  ce  qui  deuoit  précéder  au  nom  de  cefte 
ville  imaginaire^  la  manière  de  ceux  qui 
difputét  s'il  faut  dire  bônet  rouge  ou  rou 
gebônet,Payâtnômee  v  i  lie-he  n  r  y 
en  fa  premiereCarte,&H  e  n r  y-vi  llb 
en  la  féconde,  donne  affez  à  coniedurer 
que  ce  n'eft  qu'imagination  &  chofe  fup- 
pofeede  tout  ce  qu'il  en  dit:  tellement 
que  fas  crainte  de  fequiuoque,  le  le&eur 
choififfat  lequel  qu'il  voudra  de  ces  deux 
nos,trouuera  que  c'eft  toufiours  tout  vn, 
affauoir  rien  que  de  la  peinture.  Dequoy 
ie  conclus  neantmoms  ,  que  Theuet  des 
lors, non  feulement  feiouaplus  du  nom 
du  Roy  Henry  que  ne  fit  Villegagnon  de 
celuy  deColigni, qu'il  impofa  àfon  Fort, 
mais  aufsi  que  par  cefte  reiteration  ,  en- 
tant qu'en  luy  eft,i!  prophane  la  mémoi- 
re de  fon  Prince. Et  afin' de  preuenir  tout 
ce  qu'il  pourroit  répliquer  la  deflus  (luy 
nyant  que  le  lieu  qu'il  pretend  foit  ce- 
luy que  nous  nommafm.es  la  Briqueterie 

auquel 
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auquel  nos  manouuriers  battirent  quel- 
ques maifônettes)ie  luy  cofeffe  bien  qu'il 
y  a  vne  montagne  en  ce  pays  là  ,  laquelle 
les  François, en  fouuenace  de  leur  fouue- 
rain  Seigneur,n6mcrentle  MontHenry, 
comme  aufsi  nous  en  appelions  vn  autre 
Corguilerey  ,  du  furnom  de  Philippe  de 
Corguilerey  fieur  du  Pôt,qui  nous  auoit 
conduits  par  delà  :  mais  s'il  y  à  autant  de 
diference  d'vne  montagne  à  vne  ville,co- 
me  on  peut  dire  qu'vn  clochier  n'eftpas 
vne  vache, il  s'enfuit, ou  que  Theuet  a  eu 
la  berlue  quant  il  a  marqué  cefle  Ville 
Henryou    Henry  Ville  enies 
cartes  ,  ou  qu'il  en  a  voulu  faire  accroire 
plus  qu'il  n'en  eft.Dequoy  derechef,  afin 
que  nul  ne  penle  que  l'en  parle  autremét 
qu'il  ne  faut,  ie  me  rapporte  à  tous  ceux 
qui  ont  fait  ce  voyage:  &  mefmes  aux  gës 
de  Villegagnon  dont  plufieurs  font  enco 
res  en  vie':  aflauoir  s'il  y  auoit  appa- 
renesde  ville  ou  on  a  voulu  fituer  celle 
que  ie  renuoycauec  les  fictions  des  Poè- 
tes. Partant  akifi  que  i/ay  dit  en  la  pre-» 
face  ,  puis  que  Theuet ,  fans  occafion  ,  a 
voulu  attaquer  l'efcarmouche  ,    contre 
mes  compagnôs  &moy,fi  nommément  il 
trouue  cefte  refutation  en  fes  œuuresde 
l'Amérique  de  dure  digeftion  ,  d'autant 
qu'en  me  derfendât  contre  Ces  calomnies 
ie  luy  a  y  ici  rafé  vne  v  ille,  qu'il  fâche  qiàe 
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ce  ne  font  pas  tous  les  erreurs  queiVay 
femarque*>lefquels,  comme  fen -fuis  bie 
records?  s'il  ne  fe  contente  de  ce  peu  que 
i'en  touche  en  cefte  hiftoire,  ie  luy  mon- 
ftreray  par  le  menu  .  le  fuis  marri  tou- 
tesfois,qu'en  interrompant  mon  propos 
faye  efté  contraint  de  faire  cefte  longue 
uigrefsion  en  ceft  endroit: mais  pour  les 
râlions  fufdites,  ceft  à  dire  pouf  mon- 
ftrer  à  la  vérité  comme  toutes  chofes  ont 
paiTe'  ie  fais  iuge  les  ledeurs  fi  i'ay  eu  tort 
ou  non. 

PourdoncqueSpourfuyure  ce  qui rc- 
fte  à  defcrire,tant  de  noftre  riuiere  de  Ga 
nabaraïque  de  ce  qui  y  eft  fituérquatte  ou 
jurande  cinq  lieues  plus  auant  que  le  Fort  fus 
mentiôné,  il  y  à  vue  autre  belle  &  fertile 
Ilîc3  laquelle  contenât  enuiron  fix  lieues 
de  tour,  nous  appelions  la  grande  Me, 
Et  parce  qu'en  icelle  il  y  a  plufieurs  vil- 
lages habitez  des  Sauuages  nomez  Ton- 
oupinœmhdouhs  alliez  des  François>nous  y 
allions  ordinairemét  dans  nos  Barques, 
quérir  des  farines,  &  autres  chofes  nc- 
ceffaires. 

Dauantage  il  y  a  beaucoup  d'autres  pe 
tites  Mettes  inhabitées  en  ce  bras  de  mer, 
efquelles  entre  autres  chofes,  il  fe  trouue 
degroflTes  &  fori*  bonnes  huitres  :  com- 
me aufsi  les  Sauuages  fe  plongeans  es  ri- 
uages  delà  mer 3  rapportent  de  g^offes 
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pierres  àPentour  defquelles  ,  il  y  a  yne 
infinite  d'autres  petites  huitres  y  qu'ils 
nomment  Lerîpes,fi  bien  attachées, voire  re^%  5 
;omme  collées,  qu'il  les  en  faut  arracher  hiùmu 
par  force  •  Nous  faifions  ordinairement 
bouillir  de  grandes  pottees  de  ces  Lerp- 
ïes  y  dans  aucuns  defquels  en  les  ouurans 
Scmangeans  nous  trouuions  de  jpetites 
?erles. 

Au  relie  cefte  riuiere  eft  remplie  de  di 
îerfes  efpeces  depoiffons,  corne  en  p  re- 
nier lieu  (  ainfi  que  ie  diray  plus  au  long 
;i  après  )  de  force  bons  Mulets  ,  de  Re- 
juiens  ,  Rayes  ,  Marfouïns  ,  Se  autres 
noyens  &petit s,  aucuns  defquels  ie  deA 
:riray  aufsi  plus  amplement  au  chapitre 
lespoiflbns.  Mais  principalement  ie  ne 
reuxpas  oublier  de  faire  ici  mention  des 
lorribles  &  efpouuâtables'Balencs  ,  lef-  b alênes. 
juelles  monftrâs  hors  de  l'eau  leurs  g'ra- 
les  nageoires,en  s'efgayans  dâs  cefte  lar 
je  Se  profëde  riuiere,s'approchoyêt  fou 
lent  ii  près  de  noftre  Ifïe^qu'à  coups  d'ar 
[uebufes  nous  les  pouuions  atteindre, 
foutesfois  parce  qu'elles  ontlapeau  af- 
ez  dure/&  mefmes  le  lard  tant  efpais 
[lie  ie  ne  croy  pas  que  la  balle  peut  pêne 
rer  ii  auant  qu'elles  en  fuflent  gueres  ô£- 
encees  y  elles  nelaiffoyenf  pas  depaffer 
>utre  :  moins  mouroyent  elles  pour  cela 
1  y  en  eut  vne  pendant  que  nous  eftions 
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par  delà*  laquelle  à  dix  ou  douze  lieues 

de  noftre  Fort  tirant  au  Cap  de  Frie  s'e-^ 

ftant  approchée  trop  près  du  bord,&n'a~ 

yant  pas  allez  deau  pour  retourner  en 

pleine  mer, demeura  efchoùee  &à  fee  fur 

Je  riuage  .   Mais  neantmoins  nul  n'en  o- 

fant  approcher,  auant  qu'elle  fut  morte 

d'elle  mefme,  non  feulement  en  feMeba- 

tant,  elle  faifoit  trembler  la  terre  bien 

loin  autour  d'elle,  mais  aufsi  on  oyoit  le 

bruit  &  eftonnemêt  le  long  du  riuage  de 

plus  de  deux  lieues*  Dauantagc  combier 

que  tant  les  Sauuages  que  ceux  des  no- 

ftres  qui  y  voulurent  aller, en  rapportaf- 

fent  tant  qu'il  leur  en  pleut,  fi  eft  ce  qu'il 

en  demoura  plus  des  deux  tiers  qui  fui 

perdue  &  empuantie  fur  le  lieu.  Mefrne; 

la  chair  frefche  n'en  eftant  pas  fort  bon* 

&  nous  n'^en  mangeans  que  bien  peu  d< 

celle  qui  fut  apportée  en  noftre  Ifteihor: 

mis  quelques  pieces  du  gras  ,  que  nou, 

faifions  fondre  pour  nous  feruir  &:  efcla 

rerla  nuit  deThuile  qui  en  fortoit)  la  lai 

fant  dehors  nous  n'en  teniôs  non  plus  d 

conte  que  de  fumiers.  Toutesfois  la  lan 

gue,  qui  eft  le  meilleur, fut  fallee  dâs  de 

barils,  &:enuoyee  en  France  à  Monfieu 

l'Admirai. 

En  fin  (  ainfi  que  i'ay  touche  )  la  terr 
ferme  enuironnât  de  toutes  parts  ce  bra 
de  mer  ,  il  y  a  encores  à  l'extrémité  &  a 

cul  d 
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cul  du  fac  ,  deux  autres  beaux  fleuries 
d'eau  douce  qui  y  entrent,dans  lefquels,  Kaudoue* 
auecdautres  François  ayant  aufsi  naui- 
gué  dans  desBarques  près  de  vingt  lieué's 
àuant  fur  les  terres, i'ay  efté  en  beaucoup 
de  villages  parmi  les  Sauuages  qui  habi- 
tent de  cofté  &  d'autre.  Voila  en  brief  ce 
que  i*ay  remarqué  en  cefte  riuiere  de  Ge- 
nevre  où  Cjanabaraiàç  la  perte  de  laquel- 
le ie  fuis  tant  plus  marri ,  que  fi  elle  euft 
efté  bien  gardée  non  feulement  c'eufte- 
ité  vne  bonne  Se  belle  retraite,mais  aufsi 
vne  grande  commodité  de  nauiger  en  ce 
pays  là  pour  les  François,  A  vingt  huit 
ou  trente  lieues  plus  outre  tirant  à  la  ri- 
uiere de  Plate  &au  deftroit  de  Magellan, 
il  y  a  vn  autre  grand  port  &  bras  de  mer 
appelle  parles  François  5  la  riuiere  des 
Vafes  ,  en  laquelle  y  femblablemcnt  en  La  rimers 
voyageas  en  ce  pays  là  ils  prennent  port:  des  Vaf'im 
ce  qu'ils  font  aufsi  au  Hauredu  Cap  de 
Frie, auquel  corne  i'ay  dit  ci  deuant  nous 
mifmes  premièrement  pied  à  terre  en  la 
terre  du  Brefil. 
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finîmes  Saunages  Hrejihensy  habitant  en  F A- 
'mer  i  que  :  entre  lef quels  i  ay  fréquenté  envuror 
<vn  an. 

j\  Y  A  N  T  iufques  ici  recité: 
y  tant  ce  que  nous  vifmes  fui 
^^  fner  en  allant  en  la  terre  di 
|^<|A\m4  Brefil,  que  come  toutes  cho- 
lâ^âftË^  [es  payèrent  en  Tide  &  For 
de  Colligny  ou  fe  tenoit  Villegagnbn: 
pendât  que  nousyeflions:enfetïîble  quel- 
le eftla  riuiere  nommée  Ganabara  en  l'A  - 
merique  :  puis  que  ie  fuis  entré  fi  auam 
en  matière,  auant  que  le  me  rembarque 
pour  retourner  en  France,  ie  veux  aufs 
difcGiirir  tant  de  ce  que  i'ay  obferué  tou~ 
chant  la  façon  de  viure  des  Sauuages,qu< 
dçs  autres  chofes  fingulieres  &  inconue^ 
par  deçà  que  i'ay  veuës  en  leur  pays. 

En  premier  lieu  doneques  (afin  que 
commençant  par  le  principal  iepourfuy- 
ue  par  6rdre)les  Sauuages  de  l'Amérique 
habitans  en  la  terre  du  Brefil  nomme) 
Toùoupinambaoults  ,  auec  lefquels  i'ay  de- 
meure &  fréquenté  enuiron  vn  anvn'cfta* 
Stature  point  plus  grands,  plus  gros, ou  plus  pe- 
&  dopa-  t'lts  de  ftatuie  que  nous  fommes  en  l'Eu- 

fition  des  «         l  '*  n  • 

Samages.  rope,n  ont  lecorps  ni  moltrueux,ni  pro- 
digieux à  noftre  efgard:bien  font-ils  plus 
forts  ,  plus  robuftes  &  replets  ,  plus  di- 
fpofts, moins  fuiets  à  maladie: &mefmei] 
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l'y  a  prefque  point  de  boiteux  ,  de  man-. 
:hots,d'aueugles,de  borgnes,  cotrefaits, 
nimalerîciez  entre  eux. Davantage  com- 
bien que  plufieuisparuiennent  iufques 
il'aage  decent  ou  ilx  vingts  ans  (car  ils 
xauét  bien  ainiî  retenir  &  coter  leurs  aa  ^agede$ 
^es  par  Lunes)peu  y  en  a  qui  en  leur  vieil  aHua&es 
ferle  ayentlcs  cheneux  ni  blancs  ni  gris. 
Çhofes  qui  pour  certain  mofb  et  non  feu 
lement  le  bon  air  &  bonne  temperature 
le  leur  pays,auquelcôme  i'ay  ditaiileurs 
fans  gelées  ni  grandes  froidures  les  bois 
5c  les  champs  font  toufiours  verdoyans* 
nais  aufsi  (eux  tous  buuans  vrayement 
ila  fontaine  de  louence)  le  peu  de  foin  Les  Sau 
ic  de  fouci  qu'ils  ont  des  choies  de  ce  no  u/^s  pe* 

r  -  •      1  n  jonc/eux 

le. Et  de  fait, comme  le  le  monitreray  en-  des  >hofes 
:oreplus  amplement  ci  après  9  tout  ainfi* 
ju'ils  ne  puifenten  façon  que  ce  foit  en 
:es  fources  fangeufes,  oupluftoft  pefti- 
[entiales  ,  dont  defcoulent  tant  derui£- 
feaux  qui  nous  rongent  les  os,  fuccent  la 
mouëlle,  atténuent  le  corps, &  confumêt 
['efpritrbrief  nous  empoifonnent  &  font 
mourir  deuant  nos  iours  1  affauoir,  en  la 
desfiance,enrauaricequienprocede,aux 
procès  &  brouïlleries,en  Penuie  &  ambi- 
tion, aufsi  rien  de  tout  cela  ne  les  tour- 
mente, moins  les  domine  &  pafsionne. 

Quant  àleur  couleur  naturelle, atten- 
du la  region  chaude  ou  ils  habitent ,  nJe- 
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ftans  pas  autrement  noirs,  ils  font  feule- 
ment bafanez,comme  vous  diriez  les  E- 
fpagnols  ou  Prouençaux. 

Au  reftechofe  non  moins  eftrage  que 
diffîcille  a  croire  à  ceux  qui  ne  l'ont  veu, 
tant  hommes, femmes,  qu'enfans,  no  feu 
lement  fans  cacher  aucunes  parties  de 
leurs  corps,  mais  aufsi  fans  en  auoii  nul 
le  honte  ni  vergongne,  demeurent  8ç  vôt 
couftumierement  aufsi  nuds  qu'ils  fortet 
du  ventre  de  leur  mere  .  Cependant  tant 
s'en  faut,comme  aucuns  penfent  &  d'au- 
tres le  veulent  faire  accroire.,  qu'ils  foyët 
velus  ni  couuers  de  leurs  poils  ,  qu'au 
contraire ,  n'eftans  point  naturellement 
plus  pelus  que  nous  fbmmës  en  ces  pays 
par  deçà  ,  encores  fi  toft  que  le  poil  qui 
croift  fur  eux  ,  commence  à  poindre  &  a 
fortir  de  quelque  partie  que  ce  foit, voiré 
la  barbe  &iufques  aux  paupières  &  four 
cils  des  yeux  (te  quileur  rend  la  veuë  lou 
chc,bicle,efgaree  &farduche)otiil  eft  ar- 
rache'auec  les  ongles,ou  depuis  que  les 
chreftiens  y  frequentêt  auec  des  pincet- 
tes qu'ils  leur  donnehtree  qu'on  a  atifsi 
eferit  que  font  les  habitas  de  l'Ifle  de  Cu 
mana  auPeru, l'excepte  feulement  quat  à 
no s'T ououpinabaoult s  les  cheueux,lefquels 
encoresà  tous  les  mades  des  leur  ieunek 
aages5depuis  le  fo^miet,&toutle  denant 
delà  tefte  font  tôdus  fort  presjtout  ainfi 

que  la 
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jue  la  couronne  dVn  moine,  &  fur  le  der 
riere,àla  façô  de  nos  maieurs  &  de  ceux 
jui  laiiléc  croiftie  leur  perruque,on  leur 
rongne  fur  k-coh 

Outre  plus>il-s  ont  cefte  couftunie  que 
îés  l'enfance  de  tousles  garçons  la ieure  ^ettYePerm 
le  dellbusj  au  deflus  du  memo, leur  eftât^ew* 
jercee, chacun  y  porte  dâs  le  trou  vn  çer^"pourr 
:ain  os  bien  poli  aufsi  blanc  qu'yuoirc. 
Ceft  os  prefques  fait  de  la  façon  d'vne  de 
:es  petites  quilles  dont  on  ioue  par  deçà 
!iir  la  table  auec  la  pirouêtte,le  bout  pom 
:u  fortât  vn  pouce  ou  deux  doigts  en  de- 
hors,   eft  retenu  au  refte    par  viiarréft 
întreles  genciues  &  la  leure 3  tellement 
jifils  foftent  &  le  remettent  quand  boa 
eur  femble..  Mais  ne  portans  ce  poinfon 
Vos  blanc  qu'en  leur  adolefcence,  quâd 
Is  font  grands  &  qu'on  les  appelle  fono- 
ni-oûajfoui  qui  vaut  autât  à  due  que  gros 
>u  grâd  garçonvau  lieu  d'iceluy  ils  appli 
juent  &  encbaflêt  au  permis  de  leurs  ie-m 
ires  vne  pierre  verte,  eipece  de  rauce  ef-  ^ 
neraude,  laquelle  aufsi  retenue  d'vn  ar~~chatffes 
-eft  par  le  dedâs  paroift  par  le  dehors,  de  ***  ****** 
a  rondeur  &largeur  &  deux  fois  aufsi  ef- 
?effe  qu'vn  tefton  :  voire  il  y  en  à  qui  eu 
sorter  d'aufsi  rôde  ôdongue  quele  doi^t 
le  laquelle  façon  i1en  auois  rapporté  vnc 
m  France.  Que  fi  au  refte  quelques  fois, 
juat  ces  pierres  font  oftees,  nos  Tououpi- 
tamh&Quls^Qxxx  leur  plaifir  fot  paffer  leur 
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langue  par  la  fente  de  la  lèvre ,  eîtant  ad- 
uis  par  ce  moyen  à  ceux  qui  les  regarde 
qu'ils  ayent  deux  bouches  ,  ie  youslaifl* 
à  penfer ,  s'il  les  fait  bon  voir ,  &  fi  cel; 
les  diftorme  ou  non .  loint  qu'outre  ceh 
i'ay  veu  des  homes  lefquels  ne  fe  conten 
tans  pas  de  porter  de  ces  pierres  verte; 
à  leurs  lèvres  en  anoy ent  aufsi  aux  deu) 
tees  afin  loues  lefquelles  femblahlement  ils  s'e- 
ftoyent  fait  percer  pour  ceft  effeâ:.' 

Quant  au  nez  ,  au  lieu  que  les  fage^ 
femmes  de  par  deçà  dés  la  naiffancede; 
enfans  ,  afin  de  leur  faire  plus  beaux  & 
plus  grands  ^  leur  tirent  auec  les  doigts 
nos  Ameriquains  tout  au  rebours,  faifâ* 
confifter  leur  beauté  d'eftrefort  camus: 
fi  toft  que  les  enfans  d'eritreux  font  for. 
tis  du  ventre  de  la  mere  (  tout  ainfi  que 
vous  voyez  qu'on  fait  en  France  es  bar- 
bets &  petits  chiens)  ils  ont  le  nez  efera- 
Hift.  ge.  ^  fà  ^nf°ncé  auec  le  pouce.  Au  côtrairc 
des  ïnA  quelque  autre  dit ,  qu'il  y  a  vne  certaine 
liu.4  ch.  co  ntree  au  Peru  ou  les  Indies  ont  le  ne* 
I0&        fi  outrageufement  grand  qu'ils  y  metteni 
des  Emeraudes ,  Turquoifes  ,&  autre* 
pierres  blâches&  rouges  auec  filets  d'or 
Au  furplus  nos  Brefiliens  fe  bigarrem 
fouucnt  le  corps  de  diuerfes  peintures  & 
couleurs  :  mais  fur  tout  ils  fe  noircifTeni 
ordinairement,  fi  bien  les  cuifles  Se  les 
ïambes  du  ius  d'vn  certain  fruit  qu'ils 
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nomment  Genipat ,  que  vous  iu gériez  à^KÎWÇW 
les  voir  vn  peu  de  loin  de  cefte  façon  que  wo<ms  ^ 
ils  ont  chauliez  des  chauffes  de  •preftre:^/'"wrÉV 
&  s'imprime  fi  bien  fur  leur  chair  cede 
'  tainturc  noire  faite  de  ce  fruit  Genipat* 
qucquoy  qu'ils  fe  mettent  dans Teau  voi 
re  qu'ils  fe  lament  tan&  qu'ils  voudront, 
ils  ne  lapeuuent  effacer  ek  ,d*x  ou  douze 
iours.  -^  ■ 

Ils  ont  aufsi  des  crolffansd'os  bié  vnis,  croijfkns 
aufsi  blancs  qifalhaft#e,îefquels  ils  nomd'«^ 
ment  Tacy  du  nom  de  la  f-une  qu'ils  ap- 
pellent àinfi,  &  les  portent  pendus  à  leur 
col  quant  il  leur  plaift. 
m  Semblablemët  après  qu'&uec  vne  grade 
longueur  de  temps  ils  ont  polis  fur  vue 
pierre  de  'greZjvne  infinité- de  pieces  d'v- 
ne  grofle  coquille  de  mer:%ppéleeVignoI 
lefquellcjs  ils  arrondiflent  èk  font  aufsi 
primes'  &dç(liees  qju'vn  deniéjr  tournois: 
percées  qu'elles^font  par  le.miJiçu5&  en- 
filées auec  du  fif  de  coton  5  ils  en  font  des 
colliers  qu'ils  nomment  %ju-pe>lefqucls  Bou-re 
quand  bon  leur  femble,rfis  tortillent  àc^r, 
lentour  de  leur  colycommeibh  fait  en  ces 
pays  les  chainés  d'or  .  Ç'ei|  à  mon  aduis 
ce  qu'aucuns  appelet  por celante :>cîequoy 
on  voit  beaucoup  de  femrn^s  porter  des 
ceintures  par  deçà:  &  en  auois  plus  de 
trois  braffe^  des  plus  belles  qui  fe  puif- 
fent  voir  quand  i'arriuay  envFrance. 
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t)auantage  nos  Ameriquains  ayans 
quantité  de  poules  communes  ,  dont  les 
Portugais  leur  ont  baillé  l'engeance,  plu 
mans  ibuuenties  blanches,  &  auec  quel- 
ques ferremens  ,  depuis  qu'ils  en  ont  ,.& 
auparauant  auec  des  pierres  trenchantes 
decoupans  plus  menu  que  chair  de  pafté 
hs  duuets  &  petites  plumes, après  qu'ils 
les  ont  fait  bouillir  &  taintes  en  rouge 
auec  du  Brefil,  Veftans  frottez  d  vne  cer- 
taine gomme  qu  ils  ont  propre  à  cela,  ils 
s'en  couurent,  eniplumalTent,  &  chamar- 
rent le  corps,  les  bras,&  les  ïambes  :  tel- 
lement qu'en  c'eft  eftat  ils  femblent  auoir 
du  poil  folet  comme  hs  pigeôs,&  autres 
images   oy  féaux  nullement  efclos  .  Et  eft   vray 
empiumaf-  fembîable  que  quelques  vns  de  ces  pays 
faapnfer  Par  deçà  les  ayans  veuz  du  commence- 
quiUe-     ment  accouftrez  de  cefte  façon  ,  fans  a- 
Jvd»sï      uolY  plus  grande  cognoirîançe  d'eux ,  di~ 
uulguerét  &  firêt  courir  le  bruit,  que  les 
Sauua^es  efloyet  velus:  mais  comme  i'ay 
dit  ci  defTus  ,  n'eftans  pas"  tels  de  leur  na- 
turel,c'a  efté  vne  ignorance  &  chofe  trop 
Hift.gen  Vgicremcnt  receue.    Quelqu'vn  au  fem- 
des  Ind.  liable  à  eferit ,  que  les  Cumanois  s'oi- 
Ku.i.ch.  gnent  d'vne  certaine  gomme,ou  onguent 
gluant,  puis  fc  couurent  de  plumes  de  di 
uerfes  couleurs  ,  n'ayans  point  mauuaife 
grace  en  tel  equipage. 

-Quant  àPornement  detefte  de  nos 
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Tououpinamquin  ,  outre  la  couronne  fur 
le  deuant,  &  cheueux  pendans  fur  le  der- 
rière dont  i'ay  fait  mention, ils  lient  &  ar 
rengent  des  plumes  d'aiiles  d'oy  féaux,  in 
carnates, rouges, &  d'autres  couleurs,def 
quelles  ils  font  des  fronteaux  allez  xe{~  Frfoeaux 
femblans,quant  à  la  façon, aux  faux  che~  e  Pàttmes- 
ueux  &  Rates  pelades ,  que  hs  dames  Se 
damoifelles  de  France  ,  &  d'autres  pays 
de  l'Europe  portent  depuis  quelque  tëps 
en  ça:&  diroit  on  qu'elles  ont  eu  cefte  m 
tientîon  de  nos  Saunages,  lefquels  appe- 
lent  ceft  engin  Y empenambi.  Ils  ont  aufsi  T-endam 
des  pendâs  à  leurs  oreilles  ,  faits  prefque*CWl/"' 
de  la  mefme  forte  que  l'os  pointu ,  que 
i'ay  dit  ci  deffus  les  ieuncs  garçons  auoir 
&  porter  en  leurs  lèvres  trouées  .  Et  au 
furplus  ils  attachêt  fur  chacune  de  leurs 
joues  auec  delà  cire  qu  ils  nommet  ^&w/«r/w 
yetic9  vn  poitral  doifeau  couuert  de  peti-  »«*^ 
tes  &  fubtilcs  plumes  iaunes.  Ce  poitral 
eftant  long  &  large  d'enuirô  trois  doigts 
eft  appelé  par  eux  Toucan-,  du  nom  de 
Toyfcau  qui  le  porte,  lequel  comme  ie  le 
deîcriray  en  fon  lieu,  a  non  feulement 
tout  le  refte-  du  corps  aufsi  noir  quVn 
corbeau  ,  mais  aufsi  aie  bec  excefsiue- 
ment  gros  &  monftrueux. 

Que  fi  outre  tout  ce  que  deflfus  nos 
Brefiliens  allas  à  la  guerre,  ou  (à  la  façon 
que  ie  vous  diray  ailleurs  )  tuent  folcnel- 
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luhes  ben  IeTnctit  vnprifonnicr  pour  le  manger  ,  fe 

nets  bra~  voulans  mieux  parer  &  faire  plus  braues 

treXy**"^  ^e  veftentîors  de  robes,  bonnets, bra- 

de  plumes.  celcts.,&  autres  paremens  deplumes,  Ver 

tes*  rouges,  bleues,  &  autres  de  diuerfes 

couleurs,  naturelles,  naines  &  d'excelle- 

tes  beautez-Et.de  fait  après  qu'elles  font 

par  eux  diuerfifiecs,  entremeflees  &  fort 

proprement  liées  l'vne  à  l'autre  ,  auec  de 

très  petites  pieces  de  bois  de  Cannes,  & 

du  fil  de  Couton,n'y  ayant  plumaffier  en 

Fraçc  qui  les  feeut  gueres  mieux  manier 

ni  plus  dextrement  accouftrer ,  vous  iu- 

geriez  que  les  habits  qui  en  font  faits, 

font  de  velours  à  long  poil .    Us  font  de 

r'jepfar  me^mes  artifices  ,  les  garnitures  de  leurs 

mes  pour    efpees  &  maflues  de  bois,lefquelles  ainfî 

tesefpces    ^qcoïqQS   &  enrichies  de  ces   plumes  fit 

de  bots.  .  -T 

bien  appropriées  oc  appliquées  aceit  vfa 
ge,  il  fait  aufsi  merueilleufement  bon 
voir. 

Pour  la  fin  de  leurs  equipages  ,  recou- 
urans  de  quelques  endroits  de  leurs  pays 
de  grandes  plumes  d'Auftruches  de  cou- 
leurs "grifes  ,  les  accommodans  tous  les 
tuyaux  ferrez  d'vn  cofté  ,  Scie  refte  ,  qui 
Vefparpille  en  rond  en  façon  d'vn  petit* 
pauillon  ,  ou  d'vne  rofe ,  ils  en  font  vn 
grand  pennaehe  qu'ils  appeîent  Jiraroye^ 
lequel  eftant  lié  fur  leurs  reins  auec  vnè 
corde  de  Cotoiijl'eftroit  deuers  la  chair, 
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&  le  large  en  dehors,  quad  Us  en  font  ain  Pemiache 
fi  enharnachez  (comme  il  ne  leur  fertà/«r/w 
autre  chofe)  vous  diriez  qu'ils  portent  v- ram' 
ne  mue  à  tenir  les  poulets    délions  atta- 
chée fur  leurs  feffes.Iedirayplus  ample- 
ment en  autre  endroit, que  les  plus  grâds 
guerriers  d'entr'eux  afin  de  monftrer  leur 
vaillance,  &  fur  tout  combié  ils  ont  tuez 
de  leurs  ennemis, &mefmes  maffacrez  de 
prifonniers  pour  manger  ,  s' e flans  inci-^^/_ 
fez  la  poitrine,les  bras, &  les  cuiifes,frot  u%^ 
tans  puis  après  ces  defehiqueteures  d'v- 
ne  certaine  poudre  noire,  qui  les  fait  pa- 
roiftre  toute  leur  vie,  il  femble  à  les  voir 
decefte  façon  ,  que  ce  foyent  chauffes  & 
pourpoins  découpez  à  la  Suiffe,&  à  grâd 
balafïres  qu'ils  ayent  veftus. 

Que  s'il  eft  queftion  de  dan  fer,  fauter, 
boire  &/f40««w,qui  efcprefquelcur  me~ 
ftier  ordinaire,  afin  qu'outre  le  chat  &  la 
voix  ils  ayent  encores  quelques  chofes 
qui  leur  reueillePefprit,  après  qu'ils  ont 
cueilli  vn  certain  fruit  de  lagrofTeùr  & 
approchant  aucunement  de  forme  d'vne 
chaftagne  d'eau,  lequel  a  la  peau  affez  fer 
me: bien  fee  qu'il  eft,  le  noyau  ofté  ,  &  au 
lieu  d'iceîuy  ayans  misde  petites  pierres 
dedans, enenfilansplufieurs  enfemble  ils 
nfont  des  iambieres  ,  îefquelles  liées  à 
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leurs- ïambes, font  autant  de  bruit  que  fe-  c^fee 
royent   des  coquilles   d'efeargots    ainfi^. 
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difpofees:  voire  prefque  que  les  fonnet- 
tes  depar  deçà  ,  defquelles  aufsi  ils  font 
fort  conuoiteux  quant  on  leur  en  porte* 
Outrcplus  5  y  ayant  en  ce  pays  là  vne 
forte  d'arbre  qui  porte  fon  fruit  aufsi 
gros  qu'vn  œuf  d'Auftruche  &  de  mef- 
me  figure /les  Sauuages  l'ayans  percé 
par  le  milieu  (toutainfi  que  vous  voyez 
en  France  Jcs  enfans  percer  de  groffes 
noix  pour  faire  des  mouiinets)puis  creu- 
{éi&Cmis  dedans  de  petites  pierres  rôdesA 
ou  bien  des  grains  de  leur  gros  mil ,  du- 
quel il  fera  parle' ailleurs,  paffantpuisa- 
pres  vn  bafton  d'enuiron  vn  pied  &  demi 
de  long  à  traucrs,ils  en  font  vn  inftrumét 
qu'ils  nomment  Maraca  :  lequel  bruyant 
plus  fort  qu'vne  vefsic  de  pourceau  plei- 
>nt  ne  de  poix,  nos  Brefiliens  ont  ordinaire- 
bruyAnt  ment  en  lamaiii.  Quand  ie  traiterayde 
gTJfrvh.. Jcqr  R  cIigion  ,  ie  diray  l'opinion  qu'ils 
ont  tant  de  cefte  fonnerie  que  de  ce  Ma- 
raca3  après  que  paré  &  enrichi  qu'il  a  efté 
de  belles  plumes,  ils  l'ont  dédié  à  i'vfage 
que  nous  verrons  là.  Voila  en  fomme 
qaant  au  naturel, accouftremens,&  pare- 
m  c n s  dont  n o  s  Toùoupinambaoults  o n t  a c- 
c-ouftùrhé  de  s'équiper  en  leur  pays.  Vray 
eft  que  nous  autres  ayans  porté  dans  nos 
Nauires  grand  quantité  de  frifes  rouges, 
vertes, mines,  & -d'autres  couleurs,  nous 
leur  en  fdfions  faire  des  robes  ,  &  des 
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chauffes  bigarrées,  lefquelles  nous  leurs 
changions  à  des  viures,  Guenôs,  Perro- 
quets,Brefil,Couton,Poiure  long,&  au- 
tres chofes  de  leur  pays  ,  dont  les  Mari- 
niers chargent  ordinairemeut  leurs  Vaii 
féaux.  Mais  les  vns,fans  rien  auoir  Air  le  ££* 
corps,  ayans  aucunesfois  chauilcde  ces  &dmi 
chauffes  larges  à.la  Mattelote  :  les  autres  ptfuSm 
au   contraire  fans  chauffes  ayans   veftu 
des  fayes  ,  qui  ne  leur  venoyent  que  îuf- 
ques  aux  feffes  ,  quant  ils  s'eftoyent  vn 
peu  regardez  &pourmenez  de  cefte  faço,      , 
fe  defpouillans  ils  laiffoyent  leu rs  habits 
en  leurs  maifons  iufques  à  ce  que  lïenuie 
leur  vint  de  les  reprendre.  Autant  en  fai- 
foyent  ils  des  chapeaux  &  chemifes  que 
nous  leur  baillions. 

Ainfi  ayant  déduit  bien*  amplemét  tout 
ce  qui  fe  peut  dire  concernât  l'extérieur 
du  corps  tât  des  hommes,  que  des  enfans 
malles  Ameriquains  ,  fi  maintenant  en 
premier  lieu  ,  fuyuant  cefte  defcription, 
vous-vous  voulez  reprefenter  vn  Sauua- 
ge  ,  imaginant  en  voftre  entendement  vn  Wj' 
homme  nad,  bien  formé,  &  proportionc  ^rfc  tff 
de  (es  membres,  ayant  tout  le  poil  qui  ^-, 
croift  fur  luy  arraché  ,  les  cheueux  ton-*^. 
dus,  delà  façon  que  i'ay  dit,  les  leures  & 
ioués  fendues  &  des  os  pointus, ou  pier- 
res vertes  comme  enchaffees  dedans  ,  les 
oreilles  percées  auec  des  pendas  en  icel- 
r  H  4      ' 
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les, le  corps  peinture  ,  les  cuiffes  &  ïam- 
bes noircies  delà  teinture  qu'ils  font  de 
ce  fruit  Çenipat  fus  mentionné,  des  col- 
liers cômpofes  dVnc  infinité  de  petites 
pieces  de  ceftcgrolïe  coquille  de  mer  que 
ils  appelent  Vignol  ,  tels  qu#ie  vous  les 
a  y  defchiffrez,pendus  au  col:  vous  le  ver 
■ret  comme  il  eft  ordinairement  en  fou 
pays,&  tel  quant  au  naturel ,  que  vous  le 
voyez  pourtrait  en  la  page  fuyuate,  ayat 

feulement  fbneroiflant  d'os  bien  poli  fu.r 

fa  poitrine,  fa  pierre  au  trou  de  la  lèvre: 

&  pour  contenance  fon  arc  desbandé,  & 
fes  Seiches  aux  mains.  Vray  eft  que  pour 
remplir  cefte  premiere  planche,  nous  a- 
uons.mis^  auprès  de  ce  Tomupinàmbaouh 

Pviie  defés  femmes, laquelle  fuyuantleur 
couft'ume,tenant  fon  enfant  dans  vue  ef- 
*  harpe  de  coutô5  l'enfant  au  réciproque, 
felon  la  façon  aufsi  qu'elles  les  portent, 
tient  le  cofiéde  la  mere  embrafle  auec  les 
âcu^ ïambes  :  &  auprès  des  trois  vn  lid 
'de  couton  .fait  comme  vne  rets  à  pcfchcr 
pendu  en  fair,  ainfi  qu'ils  couchent  en 
Jeu^pays.  Semblablement  la  figure  du 
fruict  qu'ils  nomment  ^Ananas  /iequ cl, 
inh  que  te  le  defer  ira  y-  ci  après  ,  eft  des 
produiie   çefte  terre 
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Car  touchant  rartifice,outre  qu'il  fM 
droitplufieurs  figures  pour  reprefentei 
tous  les  paremens  dele^r  corps,  felon 
qu'ils  font  côtenus  en  cHle  defcription3 
encores  ne  les  fçauroit-on  bien  faire  pa- 
roir  fansyadioufter  la  peinture  ,  ce  qui 
requerroit  vn  liure  à  part. 
Second  En  fécond  lieu  luy  ayant  ofté  toutes 

Epilogue  (es  fanfares  de  deflus, après Tauoir  frott( 
de  gôrne  gîutineufc,  couurez  luy  touth 
corps,  bras  &  ïambes  ,  de  petites  plumer 
hachées  menu  comme  de  la  bourre  tein- 
te en  rouge,&  lors  il  fera  beau  fils.  / 
Pour  le  troifieme ,  foit  qu'il  foit  en  fi 

Troineme  i  lt  x      ,  , 

deferipuon  couleur  naturellc,ou  peinture, ou  empli 
maiTé,reueftez  le  de  fes  habillemês,  bon- 
nets ,  6c  bracelets  faits  fi  induftrieufemé 
de  fes  belles,  naturelles  de  naïues  plume 
de  diuerfes  couleurs  dont  ie  vous  ay  fai 
mention,,  &  ainfi  âccouftré  vous  pourre; 
dire  qu'il  eft  en  fon  grand  Pontificat, 
en  r  •  ■-  QiLe  ^  pour  le  quatrième  ,  à  la  façoi 
quatrième,  que  ie  vous  ay  tantolt  dit  qu  ils  font  ,  h 
laiiTâtmoitiénud  &  moitié  vertu, vous  U 
chauffez  &  habillez  de  nos  frifes  de  cou- 
leurs, ayant  yne  mâche  verte  &  vne  autr 
iaune ,  confiderez  la  deiïus  qu'il  ne  lu; 
faut  plus  qifvne  marotc. 

Finalementadiouftant  aux  chofes  fuf 
dites  fon  Alaraca  en  fa  main,lepennach 
de  plume  nommé  Arraroye  fur  les  reins 

&fe 
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fcfes  fonnettcs  compofees  de  fruits  à  len  2TL 
our  de  {es  iambes  ,  vous  le  verrez  lors,  cessant 
àflfi  queiele  reprefenteray  encores  cn.^^^î 
rri  autre  lieu  $  équipé  en  la  façon  qu'il  eft^W^. 
quand  il  dance  faute  boit  &  gambade. 
I  Quand  ie  parleray  de  leurs  guerres  & 
le  leurs  armes, leur  déchiquetât  le  corps 
eur  mettant  l'cfpee  ou  maffue  de  bois  Se 
î'arc  &  les  flefehes  au  poing  ie  les  deferi- 
rayplus  furieux.  .Partant  laifïant  pour 
Maintenant  à  part  nos  Tououpinambaouhs 
mi  leur  magnificence,  gaudir  &  iouir  du 
ion  temps  qu'ils  fe  feauent  bien  donner, 
il  faut  voir  û  leurs  femmes  &  filles  (  lef- 
quelles  ils  nomment  jQj4oniam,&c  defpuis 
[jueles  Portugais  ont  fréquenté  par  delà 
en  quelques  endroits  Maria)  font  mieux 
parées. 

Premièrement,  outre  ce  que  i'ay  dit  au 

d«  •  ?    Il        'Nudité 

c  ce  chapitre  qu  elles  d:$  ^me_ 

vôt  ordin'airemét  toutes  nues  aufsi  bien  riquùw» 

que  les  hemes, encores  ont  elles  cela  de 

commun  auec  eux  de  s'arracher  tant  tout 

le  poil  qui  croift  fur  elles  que  les  paupie 

res  &  fourcils  de  leurs  yeux.Vray  eft  que 

pour  l'efgard  des  cheucux, elles  ne  les  en 

fuyuent  pas  :  car  non  feulement  elles  les 

laiflenteroiftre  &  deuenir  logs, mais  auf 

fi(comme  les  femmes  de  par  deçà)  les  pi- 

gnent  &  les  lauent  fort  foigneufement, 

voire  les  trouffent  quelques  fois  auec  vu 
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çordô  de  Couton  teint  en  rouge:  toutes 
fois  les  laiffant  le  plus  communémen 
pendre  fur  leurs  efpaules  elles  vôtprel 
gués  toufïours  defcheuelecs. 

Au  furplus combien  qu'elles  differen 
aufsi  en  cela  des  hommes  qu'elles  ne  l 
fendent  point  ni  les  lèvres  ni  hs  iouës 
&  par  confequent  ne  portent  aucune 
pierreries  en  leur  viâge  ,  tant  y  a  néant 
moins  qu'elles  fe  percent  fi  otitrageufc 
ment  les  deux  oreilIes,pour  y  applique 
des  pendans,  que  quant  ils  en  font  ofte* 
on  pafferoit  aifément  le.doigt  à  trauer 
des  trous.  Et  au  furplus  ces  pendans, qu 
font  faits  de  cefte  groffe  coquille  de  me 
nômee  Vignol  dôti'ayparle>ftâs  blâcs 
ronds  , ..&  aufsi  logs  qu'vne  moyenne  ch 
délie  de  fui£quant  elles  en -font  coiifees 
&quç  cela  ieur  bat  fur  les  efpaules,voir 
iufijues  fur  la  poitrine,  vous  iugeriez 
les  voir  vn  peu  de  loin,  que  ce  font  orei 
içs  de  Limiers. 

Quant  à  leur  vifage, voici  la  façon  con 
mg.  elles  fe  Taccouftrent .  Lavoifincoi 
compagne,  auec  vn  petit  pinceau  en  L 
main, ayant  cômence'  vn  petit  rond  droi 
au  milieu  delaiouë  de  celle  qui  feveu 
faire  peinturer  ,  tournoyant  tout  à  len 
tour  en  rouleau  &  forme  de  limaçon 
non  feulement  continuera  lufques  a  o 
.qu'elle  luy  aitainfi  bigarré  &:  çhamarr 

touti 
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oiitela  face,  de  couleiirshleuë,  iaune,8c 
ouge,rnais  aufsi(ainfi  qu'on  dit  que  font 
emblablement  en  France  quelques  im- 
>udiques)  au  lieu  des  paupières  &  four- 
nis arrachez,  elle  n'oubliera  pas' de  bail- 
er le  coup  de  pinceau. 

Au  refte  elles  font  vne  forte  de  grands 
bracelets  ,  compoiez  de  pJuiieurs  pieces  Bracelets 
i'os  blancs,  coupez  &  taillez  en  manière  c"*/^v 
de  groffes  efcailles  de  poifîos ,  lefquelles^/^ 
elles  feauçt  fi  bien  raporter,&  fi  propre- 
mét  ioindre  l'vne  à  l'autre  auec  de  la  cire 
&autre  gomme  mefl.ee  parmi  en  façon  de 
colle,  qu'il  n'eftpas  pofsible  de  mieux. 
Gela  ainfi  fabriqué,  long  qu'il  eft  d'enui-* 
ron  vn  pied  &  demi,  ne  fe peut  mieux  co 
parer  qu'aux  braffars  dequoy  on  iouë  au 
ballon  pardeçâ. 

S  emblablement  elles  portent  de  ces 
colliers  blancs  (nommez  ^Bourt ? 'en  leur 
■langage  )  lefquels  i'ay  deferit  ci  deffus: 
non  pas  toutes  fois  qu'elles  les  pendent 
à  leur  col, comme  vous  auez  entendu  que 
font  les  hommes ,  car  feulement  elles  2™!%!** 
les  tortillent  alentour  de  leurs  bras.  "Et  ne  &  de 
voila  pourquoy,  &  pour  appliquer  ànief  JJ^l  ^ 
me  vfage,  elles  trouuoyent  fi  ioîis  les  pe 
tits  boutons  de  verre  ,  iaunes  ,  bleus  ,  & 
verds,  enfilez  en  façon  de  patenoftres, 
qu'elles  appelent   Mauroubi  ,    defquels 
nous  anions   porté  en  grand  nombre* 
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pour  trafiquer  parmi  ce  peuple.  Et  de  fa 
ibit  que  nous  allifsions  en  leurs  village 
ou  qu'elles  nous  vinfent  voir  en  noftr 
Fort,afin  de  les  auoir  de  nous,  nous  pre 
fentâs  des  fruits  ou  quelque  autre  chof 
de  leur  pays, felon  la  façon  &  manière  d 
parler  de  flaterie>dôt  elks  vfent  ordinal 
rement,  nous  ropant  la  tefte  elles  eiloyé* 
ruterie  înceiTamment  après  nous  Ai&nuMaïr  a 
des  ^ime~  agatorem^amabé 'maurohbi:ceù.d.  dire  F  an 
çois  tu  es  bon,  donne  moy  de  tes  brace 
Jets  déboutons  de  verre. Elles  faifoy et li 
femblablepour  tirer  de  nous  despigne 
qu'elles  nomment  Guap  ou  'Kuap,  des  m 
rouers,qu'clles  appdent&Jrreua,  &  toi 
tes  autres  chofes  que  nous  auions  dorai 
elles  auoyentenuie. 
Mais  entre  toutes  les  chofes  doublemei 
cftranges,&  plus  qu'efmerueillablesjque 
i'ay  obferuees  en  ces  femmes  Erefihen* 
nés,  c'eft,  combien  qu'elles  ne  fe  peintu- 
rent pas  û  fouucntle  corps,les  bras  &Jes 
iambes,que  font  les  hommes,  &  mefmes 
qu'elles  ne  fe  couurent  ni  de  plumage  ni 
d'autre  chofe  qui  croiiTc  en  leur  terre, tât 
y  a  neantmoins,quoy  que  nous  leur  ayôs 
fouuent  voulu  bailler  des  robes  defrifes 
\efoiution  ou  des  chemifes  (  corne  i'ay  dit  que  nous 
èrl  ftifions  àleurs  maris)  qu'il  n'a  iamaise- 
néfe point  fté  en  noftre  puiiTance  de  les  faire  veftir 
wjtir.      je  chofe  quelle  qu'elle  fut.il  eft  vray  que 

pour 
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lourauoir  plus  beau  prétexte  de  syenç~ 
empter  ,  nous  alléguant  leur  couftume, 
[iii  eft,qu'à  toutes  les  fontaines  &  riuie- 
es  claires  qu'elles  rencontrent,  s'accrou 
>iflTani  fur  Je  bord  ou  fe  mettans  dedans,  Cou^ume 

des  femmes 

tuec  les  deux  mains  le  îettent  de  i  eau  Sauuages 
ur  la  tefte  *  fe  lauans  &  plongeans  ainfi  defela*er 
out  iecorps  comme  Canes, tel  îour fera 
>lus  de  douze  fois  ,  elles  difoyent  que  ce 
eur  feroit  trop  de  peine  de  fe  defpouik- 
ler  tant  fouuent.  Ne  voila  pas  vne  bel- 
e  raifon?  Or  telle  qu'elle^ft  ,  d  en  con- 
;efter  dauantage  contre  elles  ce  feroit  en 
rain, car  vous  n'en  aurez  autre  chofe.  Et 
le  fait ,  ceft  Animal  fe  delefte  fi  fort  en 
;efte  nudité',  que  non  feulement  les  fem- 
nes  de  nosTouonpinambaoutts  demeurâtes 
^n  liberté  en  terre  ferme  en  eftoyent  là  re 
[blues  &obftinees.,mais  aufsi  encore  que 
nous  fifsions  couurir  par  force  les  prifo 
nieres  prinfes  en  guerre  que  nous  aûions 
achetées,  &  que  no9  teniôs  efclaues  pour 
trauailler  en  noftre  Fort,  tant  y  a  toutes-  Femmes 
fois  que  fi  toft  que  la  nuit  eftoit  venue.  *fcUues 
aeipouillans   leurs  chenilles  ou  autres  ^w 
haillons  qu'on  leur  bailloit,auâtqa  elle-  ' f 
fe  couchafîet  elles  fe  plaifoyét  à  fepom  ~ 
mener  toute  nues  parmi  noftre  Ifie.  Brief 
fi  cela  euft  efté  à  leur  chois,  &  qu'à  grand 
coups  de  fouets  ,  on  n'euft  contraint  ces 
pauures  miferabies  de  s'habiller  >  dks 
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cuflfét  mieux  aimé  endurer  le  halle  &  cl 
leur  du  Soleil,  voire  s'efeorcher  les  br; 
&Ies  efpaules  à  porter  la  terre  &  les  pi< 
res,  que  de  rien  endurer  fur  elles. 

Voila  aufsi  en  Tomme  quels  font  î 
ornemens,  bagues,  &  ioyaux  ordinaire 
des  femmes  &  filles  de  l'Amérique.:  Pa: 
tant  fans  en  faire  autre  Epilogue ,  que 
le&eur  parla  narration  quç  i'enayfai 
les  contemple  comme  il  luy  plaira. 

Traitant  du  mariage  des  Sauuages  , 
diray  corne  leurs  enfans  font  accouftn 
des  leur  naiffance.-mais  pour Tefgard  de 
grâdets,  au  deffus  de  trois  au  quatre  an; 
ieprenois  fur  tout  grand  plaifir  de  vo 
les  petits  garçons  qu'ils  nôment  Conom 
Conomi  mirhc'çft  a  dire  petits  garços,  graflets,  i 
mm  refaits  qu'ils  fôt  beaucoup  plus  queceu 
r^w'depar  deçà ,  lefquels  auecleur  poinfo 
<iu*ï*v.  dos  blanc  en  leurs  lèvres  fendues  ,  leuj 
cheueux  tondus  à  leur  modej&'quelquc 
fois  le  corps  peinturé ,  ne  failloyent  H 
mais  de  venir  en  troupes  danfans  an  de 
uant  de  nous  quant  ils  nous  voyoyent  a 
riuer  en  leurs  villages.  Aufsi,  pour  en  ( 
ftre  recompenfezyen  nous  amadoûans  < 
fuyuans  de  près  s  n'oublioyent  ils  pas  d 
nous  dire,  &  repeter  fouuêt  en  leur  pet: 
gergoniCotoua/Tat  amahé 'pinda->c 'eft  a  dit 
mon  ami ,  ou  mon  allié  /donne  moy  de 
haims  à  pefcher   Que  û  la  deflus,  en  lc% 
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odroyant  leur  requefte,cornme  i'ày  fou-  .      „ 
uet  fait  j  on  leur  en  melloit  dix  ou  douze  gonades 
des  plus  petits  parmi  le  fable  &  la  pouf-  g*™nnet* 

r        r  V    i      -n*  r       J    •  ?    /l     •     Saunages, 

iiere,eux  fe  baiflans  toudamemet,c  ciroit 
vn  paffetemps  de  voir  cefte  petite  mar-» 
maille  toute  nue  ,  laquelle  pour  trouuer 
&  amaffer  ces  hameçôs,  trepilloit  &  gra- 
toitla  terre  ainfi  que  font  les  connils  de 
garenne. 

Finalemet  combien  que  durât  enuiron 
vn  an  que  i'ay  efté  en  ce  pays  là^i'aye  efté 
û  curieux  de  contempler  &  les  grands  &: 
les  petits  ,  que  m'eftant  aduis  que  ielcs 
yoye  toufiours  déliant  mes  yeux  i'en  au- 
ray  toute  ma  vie  l'idée  &  l'image  en  mon 
entendement: tant  y  a  neantmoins,  parce 
que  leurs  geftes  &  contenances  font  du 
tout  diffemblables  des  noftres  ,  que  ieco  %?&* 
fefle  eftre  malaifé  de  les  bien  reprefenter  oTnTpeit 
ni  par  eferit  ,  ni  mefmes  par  peintures,  dutDUt  re 

a  »     r  l         1      r  M  1         f         pre/enter 

Ainii  pour  en  auoir  le  plailir ,  il  les  raut  u$  Sanu** 
voir  &:  vifiter  en  leur  pais .  Mais, me  direz  s«-. 
vous,  la  planche  eft  bien  longue.  Il  eft 
vray  &  partant  fi  vous  n'auez  bon  pied, 
bon  oeil.,  craignans  que  vous  ne  tresbu- 
chiez  ,  ne  vous  iouez  pas  de  vous  mettre 
en  chemin.  Nous  verrons  encore  plus  am 
plement  ci  après  ,  felon  que  les  matières 
que  ie  traiteray  fe  prefenteront,  qu'elles 
font  leurs  maifons,  vteciles  de  mefnage, 
façô  de  fe  coucher  &  autres  manières  de 
faire»  I 
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Nudité 
dis  ^Ame- 

riguaines 
moins  a, 
craindre 

uel'arti- 

femmes  de 
far  deçà. 


Toutesfois,auant  que  clorrc  ce  chapi- 
tre ,  ce  lieu  ici  requiert  que  ie  refponde^ 
tant  à  ceux  qui  ont  e  fer  it  ,  qu'à  ceux  qui 
penfentj  que  la  fréquentation  entre  ces 
Sauuages  tous  nuds  ,  &  principalement 
parmi  les  femes  incite  à  lubricité  &  pail- 
lai dife.  Surquoy  ie  diray  en  vnmot,  que 
encores  voirement  felon  l'apparence  que 
iln'y  ait  que  trop  d'occafion  ,  d'eftirner 
qu'outre  la  deshônefteté  devoir  ces  fem 
mes  nues,  cela  ne  femble  aufsi  feruir  co- 
rne d'vn  appaft  ordinaire  de  conuoitife, 
toutesfois,  pour  en  parler  felon  ce  qui 
s'en  eft  comunement  apperecu  pour  lors 
cefte  nudité  ainfigrofsiere  en  telles  fem 
mes  eft  beaucoup  moins  attrayante  qu'ô 
ne  cuideroit.  Et  partant  ie  maintien  que 
les  attifez, fards,  fauffes  perruques  ,  che- 
ueux  tortillez, grands  collets  frefez  ,  ver 
tugales, robes  fur  robes  &autres  infinies 
bagatelles  dont  les  femmes  depardeçàfe 
contrefont  &n'ont  iamais  aflez,font  fans 
comparaifon  caufede  plus  de  maux  que 
la  nudité  ordinaire  des  femmesSauuages: 
lefquelles,cependantquant  au  naturelle 
doyuent  rien  aux  autres  en  beauté.Telle 
met  que  fi l'honefteté  me  permettoit  d'en 
dire  dauantage,me  vantât  bien  de  foudre 
toutes  les  obieétions  qu'on  mepourroit 
amener  au  contraire .,  i'en  donnerois  des 
raifons  fi  euidentes,  que  nul  ne  les  pour- 
voit nier. 
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jroit  nier.  Sans  doncques  pourfuyure  cc 
propos  plus  outre,  ie  me  raportedece 
peu  que  i  en  ay  dit  à  ceux  qui  ont  fait  le 
voyage  en  la  terre  du  Brefil  *  &  qui  corne 
moy  ont  veu  les  vnes  &  lés  autres. 

Ce  n  eft  pas  cependant  que  contre  ce 
qu'enfeigne  la  fainfte  Efcritured'Ada&  [nt'nfM 

Ei     r  i  i  \    r  -  rr  de  taut  eut 

ue,leiquclsapresie pèche  recognoinans/^r/é'  dif- 

qu'ils  eftoyent  nuds  furent  honteux  *  itC0Urisd/]A 

x        . . .  .   %      „  r    .  nudité  ciei 

yueille  en  raço  que  ce  foit  approuver  ce-  Sauuaga. 
fie  nudité:  pluftoft  deteftay  ie  les  héré- 
tiques qui  contre  laloy  denature  (laque! 
Je  toutesfois  quant  a  ce  point  n'eft  nulle- 
ment obferuee  entre  nos  panures  Amer 
riquains)  Tont  voulu  autresfois  intro** 
duire» 

Mais  ce  que  i'ay  dit  de  ces  Sauuages* 
eft  pour  monftrer  ,  qu'en  les  condam-* 
nans  fiaufteremêt  de  ce  que  fans  nulle  ver 
gongne  ils  vontainfi  le  corps  entieremet 
defcouuert,nous  excédas  en  l'autre  extre 
mité:c'eft  a  dire  en  nos  baubances,fupcr- 
fluite'z  &  excès  en  habits  ne  fommes  pas 
pluslouables.Etpleuft  a  Dieu,  pour  met 
trefin  acefte  matière  qu'vn  chacû  denous 
plus  pour  rhonnefteté  &  necefsité  que 
pour  la  gloire  &  mondanité,  s'habillaft 
modeftement. 
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*Des  grojfes  racines  5  &  gros  mil  dont  les 
Saunages  font  farine  quils  mangent  au  lieu 
de  fain  :  &  de  leur  hruuagt  qutls  nomment 
C  don- in* 

VIS  que  nous  auons  enten 
du  ,  au  chapitre  precedent 
comme  nos  Sauuages  font 
parez  &  équipez  parle  de- 
hors* il  me  femble  qu'en  de- 
duifant  Igs  chofes  par  ordre  ,  il  ne  con- 
tiendra pas  mal  de  traiter  tout  d'vn  fii 
des  viures  qui  leur  font  communs  &  or- 
dinaires. Surquoy  faut  noter  en  premiei 
lieu,qu'encores  qu'ils  n'ayent,&  par  cor 
î'Znf S  feclLlcnt  ne  fcmét  ni  ne  plantent,  bleds  n 
fans  pain  vignes  en  leur  pays,  que  neâtmoins  ainf 
m  vm.  gUe  iel'ay  vcu  &  pratique',on  ne  laifle pa: 
pour  cela  de  s'y  bien  traiter  &  d'y  fain 
bonne  chère  fans  pain  ni  vin. 

Ayans  doncques  nos  Ameriquains  ei 

j.     .    leur  pays  de  deux  efpeces  de  racines,  qui 

&  Ma  ^S  nommcnt>-4^  &  *JMaMot9le{qucïle, 

.  -t       en  trois  ou  quatre  mois  croiflent  dan 

racbcs.     terre  aufsigroffes  que  la  cuifle  d'vn  lion 

me  ,  &:  longues  de  pied  &  demi ,  plus  01 

moins:  quâd  elles  font  arrachées, les  fen 

mes  (car  les  hoiries  ne  s'y  occupêt  point 

les  accouftrent  de  cefte  façon.  Premiere 

men 
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met  après  les  auoir  fait  feicher  au  feu  fur  Manure 
lerW^tel  que  ie  le  defcriray  ailleurs, ou  djfaire. u 

*       r    .  TJ  farine  de 

bien  quelques  rois  les  prenas  toutes  ver-r4c,-„M 
tes  „  à  force  de  les  raper  fur  certaines  pe- 
tites pierres  pointues  ,  fichées  &  arren- 
gees  fur  vne  piece  de  bois  plate  (  tout  ain 
fi  que  nous  raclons  &  ratifions  les  fro- 
mages &  noix  mufeades  )  elles  les  redui- 
fent  en  farine ,  laquelle  eft  aufsi  blanche 
que  neige. 

Cela  fait  elles  ayans  de  grandes  &  fort 
larges  poelles  de  terre,  contenant  chacu- 
ne plus  d>n  boiffeau  ,  qu'elles  font  elles 
mefmes  affez  proprement  pour  ccft  v  fa- 
ge,Ies  mettans  fur  le  feu  ,  &  quantité  de 
cefte  farine  dedans  ,  pendant  qu'elle  cuit 
elles  ne  ceflent  de  la  remuer  auec  des  cor- 
ges  rniparties,defquelles  elles  fe  feruent 
ainfique  nous  faifons  defcuelles  :  telle- 
ment que  cefte  farine  cuifant  de  cefte  fa- 
çon, fe  forme  comme  petite  grelace  ,  ou 
dragee  d'Apotîcaire. 

Or  elles  en  fôt  de  deux  fortes  raffauoir 
de  fort  cuite  &  dure^que  les Sauuages ap- 
pel et  0/^~<?/zr4;z,delaquelle,parce  qu'elle  Ouy-en 
fe  garde  mieux,  ils  portent  quand  ils  vôt  tan 
à  la  guerrp&  d'autre  moins  cuite  &  plu  s  farine dure 
tendre  qu'ils  nomment  Ouy-pou->  laquelle  Ouy- 
eft  d'autant  meilleure  que  la  premiere,  pou 
que  quâd  elle  eft  frefche  ,  vous  diriez  mâ^^* 
ger  du  molet  de  pain  blanc  tout  chaut,     gouft. 
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Au  furpîus,  quoy  que  ces  farines,,  tant 

dures  que  tendres,  foyent  de  fort  bon 

gouft  >  de  bonne  nourriture  ,  &  de  facile 

digeftion,  tant  y  a  toutesfois  ,  comme  ie 

Pay  expérimente,  qu'elles  ne  font  nulle- 

Fkrine  demQm  propres  à  faire  du  pain.    Vray  eft 

rar!7ff  cIu'on  en  falt  bien  deIa  P^fte  laquelle  eft 

fZ?dt    fi  bclle  &  blanche,qu'il  fembleaduïs  que 

p**n.        elle  foit  de  fleur  de  fromentrmais  en  cui- 

fanttoutledeflus  &  la  croufte  fefechant 

&  bruflant,  quant  fe  vient  à  couper  ou  ro 

prèle  pain  >  vous  trouues  le  dedans  tout 

Hift.gen  fee  &  retourne'  en  farine.  Partant  ie  croy 

liul.cV  ^Ue  Celu^  3ui  raPPorta  premièrement 
91."  *  '*  cluc  '«.Indiens  qui  habitent  à  22.  ou  23. 
degrés  par  delà  PEquinoâial ,  qui  font 
pour  certain  nos  Touonpinambaottlts «S  vi- 
noyent  de  pain  fait  de  bois  gratte',  en  ten- 
dant aufsi  parler  des  racines  dot  eft  que- 
ftion  ,  faute  dauoir  bien  obferuéceque 
fay  dit  s'eftoit  equiuoque. 

Neantmoins  Pvne  &  l'autre  farine  eft 
bonne  a  faire  delà  boulie,  que  les  Sauna-, 
Mm/'  aPPcI]Gm  M  ingant  ,  &■  principalement 
*<rant  TJan<|;on  la  deftrampe  ,  auec  quelque 
%uUede  bouillon  gras,  car  deuenant  lors  grumu- 
f«rw  ^  leufe  comme  du  Ris  ,  ainfi  appreftee  elle 

t acmes.  air         i  r  *•*  t  ■     •    ^ 

eit  de  tort  bonne  laueur. 

Mais  quoy  que  s'en  foit  nos  Tououpi- 
nambaoults  5  tant  hommes,  femmes  qu'en-, 
îaas5eftas  accouflumes  de  la  manger  tou^ 

tefeche 
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te  feche  au  lieu  de  pain  ,  ils  font  tellemet 
ftilez  &  duits  à  cela  dés  leur  ieuneiTe,que 
la  prenant  auec  les  quatre  doigts  dedans  Samuap^ 
la  vaiffelle  de  terre  ,  ou  autres  vaifleaux^^ 
ou  ils  la  tiennent,  d'aflez  loin  ils  la  iet- farine  daS 
tent  fi  droit  dans  leurs  bouches  ,  qu'ils  ****** 
n'en  cfpanchent  pas  vn  feul  brin .  Que 
fi  entre  nous  François  ,  les  voulans  imi- 
ter la   penfions  manger  en  cefte  forte, 
n'eftans  pas  façonnez  à  cela  comme  eux,  Fyancûjt 
au  lieu  de  la  ictter  dâs  nos  bouches  nous  malfaçon- 
refpanchions  fur  nos  iouës,  &  nous  en-*£*T£ 
farinions  tout  le  vifage  :  partant ,  finon  nt  friche, 
principalement  que  ceux  qui  portoyent 
barbe  euffent  voulu  eftre  accouftrez  en 
ioueurs  de  farces, nous  eftions  contraints 
de  la  prendre  auec  des  cuilliers. 

Bauantage  il  aduiendra  quelquesfois 
qu'après  que  ces  racines  à*  Aypi  &  de  Ma 
niot  feront  (  à  la  façon  que  ie  vous  ay  dit) 
rapees  toutes  vertes,  les  femmes  faifant 
de  grofics  pelotes  delà  farine  ainfifref- 
che  &  humide,  les  preifurant  &  prefiant 
bien  fort  entre  leurs  mains  elles  en  fe-  _  ' 
ront  fortirduius  prefques  aufsi  blanc  deUfarine 
&   clair  que  du  laid.   Ainfi  cela  cftant humide  b° 

«  l       •        1  1  1  o  •  r   a  manger, 

retenu  Se  mis  dans  des  plats  &  vaii- 
felle  de  terre,  après  qu'elles  l'ont  mis 
au  Soleil,   la  chaleur   duquel   le  .  fai& 

J4 


m 
I 


mumàusmï 


I 


** 


suùesentre 
les  cendres 


forme  des 
tiges  Ô" 
fueilles   de 
f^F  racines 


Façon   ef- 
merueiîla 
Ue  de  mul- 
tiplier ces 
racines. 


ïj^  HISTOIRE 

prendre  comme  de  la  caillée  de  fromagea 
quand  on  le  veut  manger,  elles  le  verfent 
dâs  d'autres  poefles  de  terres,  &  le  faifàt 
cuire  en  icelle  fur  le  feu  comme  nous  fai 
fons  les  aumelettes  d'oeufs, il  eft  fort  bon 
ainfî  apprefté. 

Au  furplus  non  feulement  la  racine 
&  Aypï  eft  bonne  en  farine  ,  mais  aufsi 
quand  toute  entière  elle  eft  cuite  aux  cea 
dres,ou  deuant  le  feu,  s'atendrifTant  lors 
fe  fendant  &  rendant  farineufe  comme 
vne  chaftagne  roftie  à  la  braife  (delà- 
quelle  aufsi  elle  a  prefque  le  gouft)  on  h 
peut  manger  de  cefte  façon.  Cependant 
il  n'en  prêt  pas  demefmedela  racine  de 
Mamott  car  n'eftant  bonne  qu'enfariné 
bien  cuite,  ceferoitpoifondela  manger 
autrement. 

Au  refte  lès  phntes  ou  les  tiges  de  tou 
tes  les  deux, différentes  bien  peu  Vvne  de 
Tâutre  quant  à  la  forme,  croiflent  delà 
hauteur  de  petits  geneuriers  ,  &  ont  les; 
fueilles  aflez  femblable  à  l'herbe  de  Peo^ 
nia, ou  Piuoine  en  françois .  Mais  ce  qui 
eft  le  plus  admirable  &  digne  de  grande 
confideration  en  ces  racines  &Aypi  Se  de 
Marnât  de  noftre  terre  d'Amérique  ,  gift 
en  la  multiplicatiô  d'icclles.  Car  comme 
ainfi  foit  que  les  branches  fbyentpref- 
ques  aufsi  aifees  a  rôprc  que  chencuotes 
tant  y  aneantmoins  quefans  autrement 

les  cul- 
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les  cultiuer,autant  qu'on  en  peut  rompre 
&  qu'on  en  peut  ficher  en  terre  ,  autant  a 
on  de  grofles  racines  au  bout  de  deux  ou 
trois  mois. 

Sur  lequel  propos  ,  afin  de  tant  mieux 
contenter  le  lecteur,  ie  reciteray  ce  que 
Taudeur  dePhiftoire  générale  des  Indes 
dit  du  Maiz,  lequel  fert  aufsi  de  bled  aux 
Indiens  .  La  Cannede  Mai*  dit  il,  croift  ™;*-c* 
de  la  hauteur  d'vn  homme  &  plus:  eft  af- 
fez  grofïe,êdette  {es  fueilles  comme  cel- 
les des  Cannes  de  Maretz,l'efpic  eft  com 

epinlauuage,  le  grain du^ 
gros,&  n'eft  ni  rond  ni  quarré  ni  fi  long 
que  noftre  grain  :  il  fe  meurit  en  trois  ou 
quatre  mois  ,  voire  aux  pays  arroufez  de 
ruiffeaux  envn  mois  &  demi.  Pour  vn 
grain  il  en  red  100.200.300.400.500. &s'c 
eft  trouué  qui  a  multiplié  iufques  à  600. 
Qui  monftre  auffi  la  fertilité  de  cefte  ter- 
re poflfedee  maintenâtpar  les  Efpagnols. 

Or  outre  les  racines  de  nos  Sauuages> 
leurs  femmes  plantent  encores  auec  vn 
bafton  pointu,  qu'elles  fichêt  en  terre,de 
ces  deux  fortes  de  gros  mil:  aflauoir  blâc 
&noir  que  nous  appelions  en  Frace  bled 
Sarrazin  (eux  le  nomment  Auati)  duquel 
elles  fôt  auffi  de  la  farinejaquelle  fe  cuit  Anati 
&  mage  à  la  manière  que  l'ay  dit  ci  deffus  grosmii 
celle  des  racines. C'eft  en  fôrne  ce  dequoy 
on  vfe  ordinairement  pour  toutes  fortes 
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de  pain  au  pays  des  Saunages  en  la  terre 
duErefildite  Amérique. 

Cependant  comme  les  Efpagnpls  & 
Portugais,  qui  font  habituez  en  pluficurs 
endroits  de  ces  Indes  Occidentales,  ayâs 
maintenant  force  bleds  &  force  vins  que 
produit  cefte  terre  du  Brefil ,  ont  fait  la 
prenne  que  ce  neft  pas  pour  le  défaut 
du  terroir  que  lesSauuages  ne  ontpoint, 
aufsicfl>il  bien  certain  que  Vvnlk  l'au- 
tre y  yiendroit  bien  .Et  de  fait  nous  au- 
tres François  à  noftre  voyage  y  ayans  por 
te' des  bleds  en  grains  &  des  feps  de  vi- 
gnes,i'ay  veu  moy-mefmepar  l'experien 
ce,  fi  les  champs  eftoyent  cultiuez  &  la- 
bourez comme  par  deçà, que  c'eft  vn  pays 
tresbon  Se  tresfertile  .  Vray  eft  qu  enco- 
res que  la  vigne  que  nous  plantalmes  re- 
print fort  bien, &  que  le  bois  &  les  fueil- 
leseu  fuflent  belles ,  tant  y  a  toutesfois 
que  durant  eriuiron  vn  an  que  nous  fuf- 
mes  la ,  nous  ny  vifmes  que  quelques 
'âigrets,  lefquels  au  lieu  de  meurir  .s'en- 
durcirent &  deuindrent  comme  fees 

Semblablement,  quoy  que  le  froment 
&  Je  feigle  que  nous  y  feifiafmes  fuf- 
fent  beaux  en  herbe,  &  qu'ils  paruin- 
fent  iniques  à  Tefpy5tant  y  a  neantmoins 
que  le  grain  ne  fe  formoit  point .  Mais 
parce  que  l'orge  y  vint,grena,  &  mul- 
tiplia 
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tiplia  fort  bien,i'ay  opinion  que  cefte 
terre  eftant  trop  grafle,  prefloit  &  auan- 
çoit  tellement  le  froment.,  le  feigle  & 
la  vigne  (  lefquels  comme  nous  voyons 
par  dcça,auant  que  produireleurs  fruits, 
veullent  demeurer  plus  de  temps  en  ter- 
re que'  l'orge)  qu'eftans  trop  toft  mon- 
tez [comme  ils  furent  incontinent)  ils 
n'eurent  pas  temps  pour  fleurir  &  for- 
mer leurs  fruiéis. 


Partant,  au  lieu  qu'en  noftre  France7""™  d" 
on  engraifle  &  fume   les  champs   pour  tunimu 
les  faire  meilleurs, tout  au  contraire  i'ay  troP  ferti~ 
opinion  qu'en  labourant   fo u u en t  cefte terl7d% 
terre  Neuue,  il  la  faudroit  lafTer  &  dei~™«- 
graiffer  par  quelques  années  afin  de  la 
faire  mieux  rapporter  &  bled  &vin  en 
leur  iufte  maturité. 

Et  certes  camme  ainfï  foît  que  le  pays 
de  nos  Tououpinamhaoults  foit  capable  de 
nourrir  dix  fois  plus  de  peuple  qu'il  n'y 
en  a,&  que  moy  y  eftant  me  pouuois  van 
terd'auoir  à  mon  commandement  plus  <Peuoiteje 
de  mille  arpens  de  terre  meilleures  que  ^%^. 
il  n'y  en  ait  en  toute  la  Beauffe  ,qui  bft  £#*!*■. 
ce  qui  doute  que  11  les  François  y  fufient^/^^ 
demeurez  ,  ce  qu'ils  enflent  fait ,  &  yen  eni'-4me- 
eut  maintenant  plus  de  dix  mille  fi  Vil- 
legagnon  ne  fe  fuft  reuolté  de  la  Re~ 


m 


'UMMïètAnmèàÊiuMiMBnaêWïùSlklÊtmUtiÊ&WggHlg. 


Ï40  HISTOIRE 

ligion  reformée,  qu'ils  n'en  eufsët  reçeu 
&  tire'  le  mefme  profit  que  font  les  Por- 
tugais qui  y  font  maintenât  bien  accômo 
dez?  Cela  foit  dit  pour  fatisfaire  à  ceux 
qui  voudroyent  demander  fi  le  bled  &  le 
vin  eftâs  femez  ,  cultiuez  &  plantez  en  la 
terre  du  Brefil^n'y  viendroyent  pas  bien. 
Or  en  reprenant  monpropos,afin  que 
iediftmgue  mieux  les  matières  que  i'aj 
entrjeprins  de  traiter ,  auant  encores  que 
ie  parle  des  chairs,poiflons,fruits,  Vau- 
tres viandes  du  tout  difïemblables  de  ce] 
les  de  noftre  Europe,dequoy  nos  Sauua- 
ges  fe  nourrifleiat,  il  faut  que  ie  dife  que] 
eft  leur  bruuage  &  la  façon  comment  il 
fefait. 

Surquoy  fautaufsi  noter  en  premieî 
lieu  que  tout  ainfi,comme  vous  auez  en- 
tls^toie-  tcn^u  ,  que  les  hommes  d'entr'eux  ne  fc 
riquawes    meflans  nullement  de  faire  la  farine  en 
tmm*     ^a^ent  toute  la  chargea  leurs  femmes. 
font u  bru  qu'aufsi  font  ils  de  mefme, voire  font  en- 
u*ge'       cores  beauconp  plus  fcrupuleux,pourne 
s'entremettre  de  faireleur  bruuage.  Par- 
tant outre  que  ces  racines  ày^Ayp  &  de 
iJhlaniot ,  accommodées  de  la  façon  que 
i'ay  tantoftditjleur  feruentde  principale 
nourriture:  aufsi  enles  appreftans  d'vne 
autre  forte  les  font  elles  feruir  pour  fai- 
re leur  bruuage  ordinaire. 

Voici  donc  comment  elles  en  vfent: 

Apres 
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Apres  qu'elles  les  ont  découpées  aufsi 
menues  qu'on  fait  les  raues  à  mettre'  au  Faconde 
pot  par  deçà,  les  ayans  ainfi  fait  bouillir  %^rede 
par  morceaux  auec  de  l'eau  dans  de  gràds  radnts. 
vaiffeaux  de  terre,  quand  elles  les  voyent 
attendries  &  amolies  les  oftans  de  deifus 
le  feu  elles  les  laiffent  vn  peu  refroidir. 
Cela  fait,plufieurs  d'entr'elles  eftans  ac- 
croupies à  Pentour  de  ce  gragd  vaifTeau., 
prenans  dedans  iceluy  ces  rouelles  de  ra 
cines  ainfi  molifices  après  que  fans  les  a- 
ualer  elles  les  aurôtbien  mafehees  &  tor 
tillees  dans  leurs  bouches,reprenans  cha 
cun  morceau  Pvn  après  l'autre  auec  la 
main, les  remettans  dedans  d'autres  vaif- 
feaux de  terre,  qui  font  tous  prefts  fur  le 
feu  ,  elles  les  feront  bouillir  derechef. 
Ainfi  remuant  toufiours  ce  tripotage  fur 
le  feu  auec  vn  bafton  iufques  à  ce  qu'elles 
cognoifTét  qu'il  eft  aftez  cuit;  fans  le  cou 
1er  ni  pafler5ains  le  tout  enfemble  le  ver- 
fant  dans  d'autres  plus  grandes  cannes 

,  r        1  •  Grands 

déterre  cpntenantes  chacunes  emuton  iaifeaux 
vne  Fillette  de  vin  de  Boui gongne ,  dans  de  terr,f- 
lefquelles  ,  après  qu'il  a  vn  peu  efcume,^X/âL. 
couurans  les  vaifïeaux,  elles  le  lâiflerit 
cuuer  quelque  efpace  de  temps.  Ces  der 
niers  grands  vafes  dont  ievi^n  mainte- 
nant de  faire  mention  fontprefqucs  faits 
de  la  façon  des  grands  cimiers  de  terre» 
efquels  ,  comme  i'ay  veu,  on  fait  la  lefci« 
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lie  en  quelques  endroits  de  Bourbonnoig 
&  d'Auuergne  :  excepté  toutesfoisque 
ils  font  plus  eftroits  par  la  bouche  &  par 
le  haut. 

Or  nos  Ameriquaines,  faifans  fembla 
blement  bouillir  &  mafchans  aufsi  puis 
après  dans  leur  bouche  de  ce  gros  Mil, 
*$ruuage   nommé  <tAuati  en  leur  langage  ,  elles  en 
/^«Wforitdu  bruuagedela  mefme  forte  que 
vous  auez  entendu  qu'elles  font  celuy 
des  racines  fus  mentionnées  \   le  répète 
nommément  que  ce  font  les  femmes  qui 
font  ce  meftier,  car  combien  que  ie  n'aye 
point  veu  faire  de  diftindion  des  filles 
d'auec  celles  qui  font  mariées  (  comme 
quelcun  à  eferit  )  tant  y  a  neantmoins 
qu'outre  que  les  hommes  onteefte  fer- 
me opinion,  que  s'ils  mafehoyent  tant 
les  racines  que  le  mil  pour  faire  ce  bru- 
uage  qu'il  ne  feroit  pas  bon,  encores  re- 
puteroyent  ils  aufsi  indecent  à  leur  fexe 
de  s'en  méfier  que  nous  ferions  par  deçà 
d'en  voir  vn  prendre  vue  quenoille  pour 
Cawin  f^W'^B  Sauuages  appellent  ce  bruuage 
bmuage     Caou-m^hc^uel  a  prefque  le  gouft  de  lai(fi 
<*">       aigre:  &  en  ont  du  rouge  &  du  blanc  corn 
nous  auons  du  vin. 

Au  furplus  ,  il  fe  fait  en  tout  temps  & 
faifon  :  mais  quant  à  la  quantité  Tay  veu 
quelques  fois  iufqucs  aunôbrede  30.  de 
fesgrâds  vaifTeaux,que  ie  vousay  dit  tenir 

chacun 


DE     L'AMERIQJE,  I^j 

chacun  plus  de  foixante  pinte  de  Paris, 
tous  plains,  arrangez  &  couuerts  au  mi- 
lieu de  leurs  maifons  ,  ou  ils  les  laiflent 
iufques  a  ce  qu'ils  veullent  Çaou~wer. 

Mais  àiiant  que  d'en  venir là(fans  tou-  â     .. 

c    •  •■>  »         •  i-1"  ~        \Amert- 

tesrois  que  i  approuue  le  vice»)  il  faut  **««**- 
queie  dife  par  forme  de  preface  :  arrière  ceflfsbu' 
Alemans  ,  Lanfquenets  ,  Suiffes  ,  Fia-  IJL^L 
mans,  &  tous  qui  faites  caroux  &pro-"Mrm* 
fefsion  de  boire  par  deçà  :  car  comme 
pous  mefmes  après  auoir  entendu  com- 
ment nos  Ameriquains  s'en  acquittent 
confefferez  que  vous  n'y  entendez  rien 
m  pris  d'eux  ,  aufsi  faut  il  que  vous  leur 
:ediez  en  ceft  endroit. 

Quand   doneques  ils  fe  mettent  a- 
pres,  &  principalenient  quand  auecles 
:ercrnonies  que  nous  verrons  ailleurs, 
Lis  tuent  vn  prifonnier  de  guerre  pour 
le  manger  ,  leur  couftume  (  du  tout  con- 
traire à  la  noftreen  matière  de  vin  que 
ious  aimons  frais  &  clair)  eftant  de  boi- 
re ce  Çaou-in  vn  peu  chaut  &  trouble,  Caonin 
les  femmes  pour  le  tiédir. font  premiere-*™**** 
nent  vn  petit  feu  à  l'entour  des  cannes IJiïLT 
le  terre  ou  il  eft.  '&**/£  & 

)  troublé. 

Cela  fait,commençant  à  f  vn  des  bouts 
i  defcouurir  le  premier  vaiffeau  ,  &  a 
•emuer  &  troubler  cebruuage,  puifans 


m 
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r aconit ■  puis  après  dedans  aucc  de  grandes  cour* 
boire  des  ges  parties  en  deux  ,  dont  les  vnes  tien- 
î£2*"  nent  enuiron  trois  chopines  de  Paris, ain 
fi  que  les  hommes  en  danfantpaffent  les 
vns  après  les  autres  auprès  d'elles  ,  leur 
prefentas  &baillans  à  chacun  en  la  main 
vnede  ces  grades  gobellestoutes  pleines, 
&  elles  mefmes  en  feruant  de  fommeliers 
n'oubliant  pas  de  chopiner  d'autantrtant 
les  vns  que  les  autres  ne  faillent  point  de 
boire  &  troufîer  cela  tout  d'vne  traite. 
Mais  feauez  vous  côbien  de  fois?  ce  fera 
iufques  a  tât  que  les  vaiffeaux,  de  y  en  eut 
il  vne  céteine  ,  feront  tous  vuydes,&que 
il  n'en  y  aura  plus  vne  feule  goûte  -  Et  de 
fait  ie  les  ay  veu  non  feulemetf  rois  iourS 
&  trois  nuits  fans  cefïer  de  boire,  mais 
aufsi  quâd  ils  eftoyent  fi  fouis  &  fi  yures 
qu'ils  n'en  pouuoyent  plus  (d'autant  que 
quiter  le  ieu  eut  eftépour  eftre  réputé  vn 
efféminé  &  plus  que  chelme  entre  les  A- 
lemans)quand  ils  auoyét  rendus  leur  gor 
gcjc'eftoitàrecommencerplus  belle  que 
deuant. 

Et  ce  qui  eft  encores  plus  eftrange  &  à 
remarquer  entre  nos  Tououpinambaouhs, 

E(lrà>ifc$       n  L  .,  l  , . 

audumes  elt,que  comme  ils  ne  mangent  nullement 
iês'Sauua-  durant  leurs  buueries  ,  aufsi  quand  ils 

ges  qui  ne  . ,  .  „  .  x         .  * 

bstuent  <&  mangent  ils  ne  boyuet  point  parmi  leur 
mangtmen  repas:  tellement  que  nous  voyans  entre- 

vn  me\me       x  n        ,,  .i1,  ..      ' 

repas.       mener  I  vn  parmi  1  autre  ils  trouuoyent 

noftrc 
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noftre  façon  fort  eftrange  .  Qu,e  fi  vous 
dites  l'a  defïus,  ils  font  doncques  comme 
les  cheuaux,  la  refponce  à  cela  d'vn  qui- 
dam ioyeux  de  noftre  compagnie  efroit, 
Ejue  pour  le  moins, outre  qu'il  ne  les  faut 
point  brider  ni  mener  à  la  riuierepour 
boire,  encores  font  ils  hors  des  dangers 
Je  rompre  leurs  croupières. 

Cependant  il  faut  noter  combien  que 
ils  n'obferuent  pas  les  heures  pourdif- 
ner,  fouper,  ou  collationner,  comme  on  g"Â^A 
fait  en  ces  pays  par  deçà  ,  me  fines  .qu'ils  ^w 
ne  facet  point  de  difficulté,  s'ils  ont  faim  %jjg* 
démanger  aufsi  toftà  minuit  qu'à  mi^?»W^ 
ïy.9  que   neantmoins   ne  mangeans    i$rmïàm- 
nais  qu'ils  n'ayent  appétit ,  on  peut  dire 
ju'ils  fontauffi  fobresenleur  manger.  ^w^- 

:e  que  quand  ils  mangent  ils  font  vn  mer  %"'excej?if 
leilleux  filence,  tellement  que  s'ils  ont  *   °ln' 
juelque  chofe  à  dire  ils  le  referuent  iuf~  suence  fa 
mes  à  ce  qu'ils  ayent  acheué,  quand  fuy-  s,AUUa&* 
îantla  coultume  des  rrançois  ,  ils  nous  repas. 
>yoyent  iafçr  &  caqueter  en  prenant  nos 
*epas,ils  s^en  fauoyent  bien  moquer. 

Ainfi  pour  continuer  mon  propos, tât 
[lie  ce  Caouïnage  dure, nos  friponniers  & 
;alebontemps  d'Ameriquains  pour  s'ef- 
:haufer  tant  plus  la  ceruelle  :  chantans, 
ifftans>s'accourageans,  &  exhortans  l'vn 
'autre  de  fe  porter  vaillamment,  &  dà 
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prendre  force  prifonniers  quant  ils  iront 

à  la  guerre,eftâs  arrengez  comme  Grues, 

Se^geL  ne  ceflent  de  danfer  &  d'aller  &  de  venir 

tome  grues  parmi  la  maifon  ou  ils  fontafTembléz,iu{ 

ques  ace  que  ce  foit  fait  &  qu  il  n  y  ait 

plus  rien  es  vaiffeaux  .   Et  certainement 

pour  mieux  verifier  ce  que  l'ay  dit  qu'ils 

font  les  premiers  &  fuperlatifs  en  ma- 

TW*<fctiere  d'yurognerie ,  ie  croy  qu'il  y  en  a 

ryurongne  tej  eîîtr>cux  qui  auale  plus  de  vingt  pots 

ne  des  5 au    .  \    r>  r      i         /y* 

nages.  de  Caour-m*  fa  part  en  vne  feule  aiiem- 
bleermais  fur  tout(comme  i'ay  dit)quand 
ils  tuent  &  mangent  vn  prifonnier  ,.& 
qu'ils  font  emplumaffez  &c  équipez  ,  à  la 
manière  que  ie  les  ay  deferits  au  chapitre 
precedent ,  faifans  les  Bacchanales  à  h 
façon  des  Anciens  Payens  ,  &  faouls  qu< 
ils"  font  âMNMjMHMtfc  c'eftlors  qu'il 
les  fait  bon  voir  rouiller  les  yeux  en  h 
tefte  .  Il  aduient  bien  neantmoins  ,  que 
quelques  fois  voifins  auec  voifins  eftan: 
afsis  dans  leurs  lids  de  coton  penduj 
en  l'air  boiront  d'vne  façon  plus  mo- 
defte.-mais  leur  couftume  eftant  telle,qu< 
tousles  hommes  d'vn  village  ou  deplu- 
fieurs  s'aflemblent  ordinairement  pou; 
boire  (ce  qu'ils  ne  font  pas  pour  manger 
ces  buuettes  particulières  fe  font  pei 
fouuententr'eux. 

Semblablement  aufsi  v encores  qu'il 
ne  boyuent  pas  de  cefte  façon  ;  ayans  ao 

couftu- 
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couftumé  de  dâfer  tous  les  iours  en  leurs 
villages, fur  toutles  ieunes  hommes  à  ma 
fier.,  auec  chacun  vn  de  ces  gros  penna- 
ches  qu'ils  nomment  Araroye  lié  furies 
reins  ,  allans  de  maifon  en  maifon  ,  rie 
font  prefques  autres  chofes  toutes  les 
nuits.  Mais  il  faut  noter  en  cell;  endroit, 
qu'en  toutes  ces  danfes  des  Saunages, 
foit  qu'ils  fe  fuyuent  Tvn  l'autre  ou, com 
me  ie  diray  parlant  de  leur  Religion, 
qu'ils  foyent  difpofez  en  rond  5  les  fem- 
mes ni  les  filles  n'eftans  iàmais  méfiées 
parmi  les  hommes  ,  fi  elles  veulent  dan- 
fer  cela  fe  fera  elles  eftans  à  part* 


Sauuages 
grands  da-= 
feurs. 


Femmes 

parées  es 
danfts  des 
Saunages. 


Au  refte  auantque  finir  le  propos  de 
la  façon  de  boire  des  Ameriquains ,  fur 
lequel  ie  fuis  à  prefent ,  afin  que  chacun 
fâche  comment  s'ils  auoyent  du  vin  à 
commandement  ils  haufleroyent  le  go- 
belet,ie  racôteray  ici  ce  qu'vn M oujfacar^ 
c'eftàdire  bon  père  de  famille  qui  don- 
ne à  manger  aux  pafïans  ,  me  recita  vn 
iour  en  fon  village.  maifam 

Nous  furprifmes  vne  fois, me  dit-il  en 're**, 

f'         1  r~*  tit  n  "VîeiUaru. 

on.  langage,  vne  Carauelle  de  Per  os  ^zu  Saunage 

à  dire  Portugais  (  lefquels  comme  i'ay  furleJr0" 

touche  ailleurs  iontennemis  mortels  & 

irrecôciliables  de  nos  Tououpinamhaouhs) 

de  laquelle  apures  que  nopeufmes  affomez 

&  mâgez  tous  ceux  qui  eftoyent  dedans, 

K  z 
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ainiî  que  nous  prenions  leur  marcliâdife 
trouuans  parmi  icelle  de  grâds  vaifleaux 
de  bois  pleins  de  bruuage,  les  dreflans  St 
defonçans  par  le  bout ,  nous  voulufmes 
tafter  quel  il  eftoit.Toutesfois(me  difoit 
ce  vieillard  de  Saunage)ic  ne  fcay  de  quel 
le  forte  de  Qaoùin  ils  eftoycnt  remplis,  & 
fi  vous  en  auez  de  tel  en  ton  pays  :  mais 
bië  te  diray  ie  qu'après  q  nous  en  eufmes 
beiis  tout  noftre  faoul  nous  fufmes  deux 
ou  troio  iours  tellement  aflbmmez  &  en 
dormis  ,  qu'il  n'eftoit  pas  en  noftre  puif- 
fance  de  nous  pouuoir  refueiller  .  Ainfl 
eftant  vray  femblable  que  c'eftoyent  ton- 
neaux pleins  de  quelques  bons  vins  d'E- 
fpagne ,  le  lefteur  peut  entendre  fi  après 
que  nos  gens  fans  y  penfer  eurent  fait  h 
fefte  de  Bachus  ils  fe  trouuerent  prins,& 
fi  cela  leur  dona  à  bon  efcietfur  lacorne. 
Pour  noftre  efgard  du  commencemët 
que  nous  fufmes  en  cepayslà,penfans  e- 
uiter  la  morfilleure  que  vous  auez  enten 
du  que  ces  femmes  Sauuages  font  en  fai- 
fât  ce  Çaouin  ,  nous  pillafmes  des  racines 
d'jiypi'&  Maniot  auec  du  mil ,  lefquelles 
(cuidat  faire  de  ce  bruuage  d'vne  faço  pls 
honnefte  qu'elles  ne  font)  nous  fifmes 
bouillir  enfernble  :  mais  pour  en  dire  la 
venté  5  l'expérience  nous  monftra  qu'ii 
n'eftoit  pas  fi  bon  que  Pautrerpartant  pe- 
tit à  petit  nous  nous  accouftumafmes  d'e 

boire 
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boire  tel  qu'il  eftoit  .  Vray  eft  que  nous 

ayans  les  cannes  de  fuccrc  à  commande-   ™fM*  , 

ment,  les  faifans  &  laiflans  infufer  dans 

de  l'eau,  nous  labuuions  ainfi  fuccree: 

&  mefme  d'autant  que  les  fontaines,voi- 

re  les  riuieres  belles  &  claires  d'eau  don 

ce  de  ce  pays  là,à  caufe  de  la  temperature 

font  Ci  bonnes  (&  fans  comparaison  plus  eauxde 

faines  que  celles  de  par  deçà')  qu^quoy /;-*»*«?. 

1  .  ri*  it  C 4.  bonnes  & 

qu'on  en  boyue  a  fouhait ,  elles  netont^^ 
point  de  mal, nous  en  buuions  ordinaire 
ment.Et  a  ce  propos  les  Sauuages  appel- 
lent l'eau  douce FA-^  &  la  hlzeFh-e-en 
qui  eft  vne  didion,laquelle  eux  pronon- 
çans  du  gofier  comme  font  les  Hebrieux 
leurs  lettres  qu'ils  nomment  gutturales, 
nous  eftoit  la  plus  fafcheufe  a  proférer 
entre  tous  les  mots  de  leur  langage. 

Finalemet  parce  que  ie  ne  doute  point 
que  quelques  v.rw,  ayans  entendu  ce  que 
i'ay  dit  ci'jdefliis  ,  de  là  mafcheure  &  tor- 
tilleure  tant  des  racines  que  du  mil  par- 
mi la  bouche  des  femmes  Sauuages  en  la 
compofition  de  leur  bruuage  no.mmé£W- 
ouïn  n'ayent  eu  mal  au  cœur.&qu'ils  n'en 
ayent  craché:  afin  que  ieleur  ofte  aucune 
ment  ce  degouft  ie  les  prie  de  fe  refouue 
nir  de  la  façon  qu'on  tient,&  commet  on 
fe  gouuerne,quâd  on  fait  levin  par  deçà. 
Et  de  fait  s'ils  confiderent  que  es  lieux 
ou  011  a  accoufturné  de  fouler  les  Raifins 
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empara-  auxTjnnes  &  dans  les  cuues,  comme  ont 
'fonde u    fajt  ^s  payS  des  bons  vins  ,  il  y  nafTe  & 

faconde  1  ■  •  •     1  t  1        /* 

/à*»*/*™»  peut,  aduenir  beaucoup  de  choies,  qui 
auec  celle  n'ont  ffueres  meilleure  grace  que  cefle  ma 
niere.de  machoter  accouitumee  aux  ferrie 
mes  Ameriquaines  .  Que  fi  on  dit  la 
deffus  :  voire  mais  ,  le  vin  en  bouillant 
ictte  toute cefte  ordure:  ierefpondque 
noftvç £aou-in  fe  purge  aufsfi.&que  quant 
a  ce  point  ilyamefme  raifon  de  l'vn  à 
l'autre. 


CHAP.,     X, 

*Des  Animaux^  TJenaifonsigros  Le7ards* 
Serpens  ■>  CT  autres  he  fies  monfirueujes  de  VA- 
meriw* 


^Animaux' 


;Aduertïray  çnvn  mot  au  ccw 
'mencemét  de  ce  chapitre  des 
Animaux  à  quatre  pieds, que 
non  feulement  en  general,  6c 
fans  exceptiô,  il  ne  s'qxi  trou 

h£?ZZ  ue  Pas  vn  ^eul  en  cc^e  terre  ^u  BrcfiI  cn 
Jtjfîbuôies  T  Amérique ,  qui  en  tout  &  par  tout  foit 

^««•A«.fcmblable  aux   noftres  ,    mais   qu'aufsi 

nos    7 ' ououpnambaoults  n'en  nourriffent 

que  bien  rarement  de  domeftiqucs  .Def- 

çriuant  doncques  les  belles  Sauuages  de 

leur  pays,iefquelles  quant  au  genre  font 

nom- 
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nommées  pareuxS^ie  commenceray  par 
cellesqui  font  bonnes  à  mâger.La  premie 
re&plus  commune  eft  vne  qu'ifs  appelant  Tapi- 
Taptroutfot4,hqueUe  ayât  le  poil  rougea-  roujfou 
ftre  &  afiez  long,  eft  prefques  de  la  grctn-  ^fm 
deur,  grofleur  &  forme  d'vne  vache:  tou-  &  demi 
tesfois  ne  portant  point  de  cqrnes,  ayant  vache. 
le  col  plus  court,  les  aureilles  plus  lon- 
gues &pendantes,lesiambes  plus  feiches 
&  primes,  le  pied  non  fendu  ,  ainsdela 
propre  forme  de  celuy  d'vn  Afne  ,  on 
peut  dire  qu'elle  eft  demie  vache  &  de- 
mieAfhe.  Neantmoins  die  diffère  entiè- 
rement de  tous  les  deux,tant de  la  queue 
qu'elle  a  fort  courte  (  &  notez  en  ceft  en- 
droit qu'il  fe  trouue  beaucoup  de  beftes 
en  l'Amérique  ,  qui  n'en  ont  prefques 
point  du  tout)  que  des  dents  lefquelles 
elle  a  beaucoup  plus  trenchantes  &  ai- 
guës :  cependant  pour  cela, n'ayant  autre 
refiftance  que  la  fuite,  elle  n'eft  nulle- 
ment dangereufe  .  Les  Sauuages  la  tuent 
comme  plufieurs  autres,  à  coups  de  flef- 
ches  ,  ou  la  prennent  à  des  chaufîes  tra- 
pes &  autres  engins  qu'ils  font  affez  in- 
duftrieufement. 


Au  refte  ils  eftiment  merueilleufc- 
ment  c'eft  Animal  à  caufe  de  fa  peau: 
car  quant  ils  Pefcorchent  ,  coupans 
en  rond  tout  le   cuir  du    dos  ,  après 

K    4 
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qu'il  eft  bien  fee,  ils  en  font  des  rcdelles 
aufsi  grandes  que  le  fond  d'vn  moyen  to-, 
n eau  ,  lefcjtielles  leur  feruent  à  fouftenir 
les  coups  de  flefehes  de  leurs  ennemis 
quand  ils  vont  en  guerre.  Et  de  fait  cefte 
peauainfi  feichee&  acçouftree  eft  fi  du- 
re, que  ie  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  flefche 
tant  roidement  defcocheefuft-elle,  qu$ 
la  feeut  percer.  le  raportois  en  France 
par  fingularité  deux  de  fes  Targues, mais 
quadànoftreretourla  famine  nous  print 
iur  mer,  après  que  tous  nos  viures  fu~ 
rentfaillis  ,  &  que  les  Guenons,  Perro- 
quets &  autres  animaux  que  nous  appor 
tions  de  ce  pays  là,  nous  eurent  feruis  de 
nourriture,encorenous  fallut-il  manger 
nos  rôdaches  grillées  furlecharbo:  voi- 
re comme  ie  diray  en  fon  lieu,tous  les  au 
très  cuirs  &  toutes  les  peaux  que  nous  am- 
nions dans  noftre  vaiffeau. 
Touchât  la "chair  de  ce  Tapiroujfou.elle  a 
prefque  le  mefme  gouft  que  celle deEeuf: 
&  quantàlafaço  de  la  cuire  &  apprefter 
nos  Sauuages  à  leur  modela  font  ordi- 
nairement Boucaner.  Mais  parce  que  i'ay 
ia  touché  ci  deuant,&  faudra  encores  que 
ie  réitère  fouuent  ci  après  cefte  façon  de 
parler  Boucaner  ,  afin  de  ne  tenir  plus  le 
Je.âeur  en  fufpensjoint  aufsi  que  l'occa- 
fion  fep  refente  ici  maintenant  bien  à  pro 
pos  ,  ie  veux  declarer  quelle  en  eft  la  ma-  j 
nierc.  NJos 
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Nos  Ameriquains  donques  fichans  af- 
fez  auant  dans  terre  quatre  fourches  de 
bois  ,  aufsi  grofles  que  le  bras  >  diftantes 
en  quarré  d'enuiron  trois  pieds  ,  &  efga- 
lement  hautes  eflenees  de  deux  3c  demi, 
mettans  fur  icelles  des  baftons  à  trauers 
àv-npouce  ou  deux  doigts  près  l'vn  de 
l'autre  ,  font  de  celle  façon  vne  grande 
grille  de  bois  laquelle  en  leur  langage  ils 
3ppelent  "Boucan.  Tellement  qu'en  ayans 
plufieurs  plantées  en  leurs  maifons,ceux 
d'entr'eux  qui  ont  de  la  chair ,  la  mettans 
deffus  par  pieces,  &  auecdu  bois  bien  fee 
qui  ne  rend  pas  beaucoup  de  fumée,  fai- 
fant  vn  petit  feu  lent  deflbus,  en  la  tour- 
nant &  retournant  de  demi  quart  en  de- 
mi quart  d'heure,la  IaifTent  ainfi  cuire  au- 
tant de  temps  qu'ils  veullent.  Et  mefmes 
parce  que  ne  fallâs  pas  leurs  viades  pour 
les  garder?comme  nous  faifons  par  deçà, 
ils  n'ont  autre  moyen  de  les  çôferuer  que 
de  les  faire  cuire ,  s'ils  auoyent  prins  en 
vn  iour  trête  belles  faunes  ou  autres, tel- 
les que  nous  les  deferirons  en  ce  chapi- 
tre,afin  d'euiter  qu'elles  ne  s'empuantif- 
fent:,  elles  feront  incontinent  toutes  mi- 
fes  par  pieces  furie  Boucan:  de  manière 
qu'ainfi  quei'ay  dit,  les  reuirans  fouuent 
ils  les  y  laifferont  quclqucsfois  plus  de 
vingt  quatre  heures  ,  &  iufques  à  ce  que 
lf  milieu  &  tout  auprès  des  os  foit  aufsi 
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cuit  que  le  dehors  .  Ainfi  en  font-ils  des 
poiffons  3  defquels  mefmes  ayans  grande 
^tltr*  *  quantités  quand  ils  font  bien  {ces  ils  en 
font  de  la  farine.  Brief,ce  Boucan  leur  fer 
uant  de  falloir  ,  de  crochet ,  &  de  garde- 
mangé  ,  vous  n'iriez  gueres  en  leurs  vil- 
lages que  vous  ne  le  vifsiez  garni  non 
feulement  de  venaifon  ou  de  poiffons, 
mais  aufsi  le  plus  fouuent  (  comme  nous 
verrons  ailleurs)  vous  le  trouuericz  cou- 
uertdegroffes  pieces  de  chair  humaine* 
fJsMmtely  &  des  cuiffes,  bras  &  iambes  des  prifon- 
&  autres  nier  s  de  guerre  qu'ils  tuent  &  mangent. 
Pchair   L-  Voila  quant  au  Boucan  &Boucamerie>ç'e{kt 
moine  fur  à  dire  rotiflerie  de  nos  Ameriquains:  lef- 
can'  quels  au  refte  (fauf  la  reuerence  de  celuy 
qui  a  autrement  eferit)  ne  laiffent  pas 
quand  il  leur  plaift  de  faire  bouillir  leurs 
viandes. 

Or  pour  pourfuyure  la  defeription  de 
leurs  animaux,  les  plus  gros  qu'ils  ayent 
après  l'Afne  vache,  dont  nous  venons  de 
parler, font  certaines  efpeces,voirement 
deCerfs  &Biches, qu'ils  appelent  Seoiïaf* 
^eoHarfom:  mais  outre  qu'il  s'en  faut  beaucoup 
foM        qu'ils  foyent  fi  grands  que  les  noftres ,  Se 

efheces    de   x        ,  '  r  r  *    r 

cerfs  &  que  leurs  cornes  loyent  aulsi  lans  com- 
Buhes.     paraifon  plus  petites  ,  encores  different 
ils  en  cela  ,  qu'ils  ont  le  poil  aufsi  grand 
que  celuy  des  Chèvres  de  par  deçà. 

Quant  au  Sanglier  de  ce  pays  la  île- 
quel 
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quel  les    Sauuages   nomment    Taiajfou*  «j-^r 
Combien  qu'il  foit  de  forme  femblableà  ^ 
ceux  de  nos  £0 r efts  ,  &  qu'il  ait  ai  nfi  lester, 
corps, la  teftcles  oreilles, iâbes  &  pieds: 
niefmes  les  dents  aufsi  fort  longues, cro- 
chues ,  pointues  ,  &  par  confequent  très 
dangereufes  :  tant  y  a  qu'outre  qu'il  eft 
beaucoup  plus  maigre, &  qu'il  a  fon  groi 
gniflement  &  cri  effroyable ,  encores  a-il 
vne  autre  difformité'  eftrange  :  ailauoir, 
naturellement  vn  pertui  fur  le  dos  par  ^m*/ 
ou  (  ainfi  que  i'ay  dit  que  le  Marfouin  a  fur  le  dos 
fur  la  tefte)  il  foufrIe,refpire,  &  prêt  vent  J^g 
quand  il  veut. Comme  aufsi,  afin  que  ce- 
la ne  foit  trouuéfi  eftrange,  depuis  que 
i'ay  fait  mes  mémoires  ,  i'ay  leu  en  l'hi- 
ftoire  générale  des  Indes  qu'il  y  a  au  païs  ]iu.j.ch# 
de  "ISJjcaragua  au  Peru  des  Pp^cs  qui  ont  204. 
le  nombril  fur  l'efchine  ,  qui  font  pour 
certain  les  mefmes  que  ie  vie  de  defcrire. 
Les  trois  fafdirs  animaux, affauoirle  Ta- 
fir  ou jf ou  ,  le  Seouajfou ,  &  le  Taiaffou  font  <p/^  §r0i 
les  plus  gros  de  cefte  terre  duErefil 

PafTant  donques  outre  aux  autres  Saiv 
uagines  de  nos  Ameriquains,ils  ont  vpe 
befte  rouffe  qu'ils  nomment  agouti  de  la  ^n-outi 
grandeur  d'vn  couchon  d'vn  mois,laquel  efiece  de 
le  a  le  pied  fourchu,la  queue  fort  courte,  Cou»hon$ 
le  mufeau  Se  les  oreilles  prefqucs  com- 
me celles  d'vn  Lieure,  &  eft  fort  bonne  à 
manger. 
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Dautres  de  deux  ou  trois  efpeces  que 
ils  appellent  Tapitis  ,  tous  affez  fembla- 
bles  à  nos  Lieures  &:  quafi  de  mefrne 
gouft:  mais  quant  au  poil  ils  l'ont  plus 
rougeaftre. 

Ils  prennent  aufsi  femblablementpar 
les  bois  certains  Rats  aufsi  gros  qu'efeu 
Heux,  &prefques  de  mefme  poil  roux, 
lefquels  ont  la  chair  aufsi  delicate  que 
celle  de  connils  de  garenne, 

Tag  ou  "Tague  (car  on  ne  peut  pas  bien 
difeerner  lequel  des  deux  ils  profèrent) 
eftvn  animal  delà  grandeur  dVn  petit 
chien  braque,  a  la  telle  bigerre  &  fort 
mal  faite,  la  chair  prefque  de  mefme 
gouft  que  celle  de  veau:&quant  a  fapeau 
eftat  fort  belle, &  tachetée  de  blanc, gris, 
&  noir,  fi  on  en  auoit  par  deçà  elle  feroit 
bien  riche  en  fourreure. 

Il  s'en  voit  vn  autre  delà  forme  dVn 
putoy,  &  de  poil  ainfi  grifaftre,lequel  les 
Sauuages  nomment  Sangoy  :  mais  parce 
qu'il  put  aufsi, eux  n'en  mangent  pas  vo- 
lontiers .  Toutesfois  nous  autres  en  a- 
yans  efeorchez  quelques  vns,  &  cogneus 
que  c'eftoit  feulement  la  graifîe  qu'ils 
ont  fur  les  rongnons  qui  leur  rend  cefte 
rnauuaife  odeur  ,  après  leur  auoir  oftee, 
nous  ne  laifsions  pas  d'en  manger  :  Se  de 
fait  la  chair  en  efttendre  &  bonne. 

Quant  au  Tatou  de  cefte  terre  du  Bre- 

filceft 
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fil,ceft  Animal  (  comme  les  heriflbnspar  <fatou 
deçà)  fans  pouuoir  courir  fi  vifte  que^„lw^ 
plufieurs  autoes  ,  fe  traifne  ordinaire-  «rmé* 
ment  parles  buiflons:  mais  en  recom- 
penfe  il  eft  tellement  armé  &  tout  cou- 
uert  d'efcailles  ,  fi  fortes  &  fi  dures, que 
ie  croy  qu'vn  coup  d'efpee  ne  luy  fe- 
roit  rien:&  mefmes  quand  il  eft  efeorché 
les  efcailles  iouans  &  fe  manians  auec  la 
peau  (de  laquelle  les  Sauuages  font  de 
petits  cofins  qu'ils  appelent  Çaramemo) 
vous  diriez  que  c'eft  vn  gâtelet  d'armes: 
la  chair  en  eft  blanche  &  d'aflez  bonne 
faueur.Maîs  quant  à  fa  forme ,  qu'il  foit 
ii  haut  monté  fur  fes  quatre  iambes  que 
celuy  que  Belona  reprefenté  par  por- 
trait à  la  fin  du  troifieme  liure  de  fes  ob- 
ieruations  (lequel  toutesfois  il  nomme 
T^/wduBrefil)  ien'en  a  y  point  veu  de 
femblables  en  ce  pays  là. 

Or  outre  tous  les  fufdits  animaux  qui 
font  les  plus  communs  pour  le  viurede 
nos  Ameriquains  :  encores  mangent  ils 
des  Crocodilles  qu'ils  nomment  Iacaré lacare 
gros  comme  la  cuifle  &  longs  aVadue-crocodU^ 
nant  :  mais  tant  s'en  faut  qu'ils  foyent 
dangereux  ,  qu'au  contraire  i'ay  yeu  plu- 
sieurs fois  les  Sauuages  en  raporter  tous 
znyïe  en  ^leurs  maifons  àl'entour  de£- 
quels  leurs  petits  enfaris  fe  iouoyêt  fans 
qu'ils  leur  fiffent  nul  mal .  Neantmoins 


■^m^/?g^^FtftTy/7tt&^^sa^ 


I 
I 

1 


y/*MkUATmià/AmaàJàm&uâ 


rnmssmsm 


1^8  HISTOIRE 

i'ay  ouy  dire  aux  vieillards  qu'allans  pat* 
pays  ils  font  quelques  fois  aifaillis  &  ont 
fort  à  faire  à  fe  defFendre  à  grands  coups 
de  flefches,  contre  vne  forte  de  Iacare% 
grands  &  môftrueux,  lefquels  les  apper- 
ceuans  ,  &  fentans  venir  de  loin  fortent 
d'entre  les  rofeaux  des  lieux  aquatiques 
ou  ils  font  leurs  repaires. 

Et  à  ce  propos  î  outre  ce  qu'on  re-* 

cite  de  ceux  du  Nil  en  Egypte  ,  celuy 

qui  a  efcrit  l'hiftoire  générale  des  Indes 

dit  qu'on  a  tué  des  Crocodilles  en  1  Me 

msde  "Panama  ,    qui  a.uoyent  plus  de  cent 

degradmr  pieds  de  long,  qui  eftvnechofeprefques 

bUt  incroyable. Fay  remarqué  en  ces  moyens 

<jue  i'ay  veu  ,  qu'ils  ont  la  gueulle  fort 

fendue  ,  les  cuifles  hautes  ,  là  queue  non 

ronde  ni  pointue,  ains  plate  &  defliee 

par  le  bout .  Mais  il  faut  que  ie  confefle 

que  ien'ay  point  bien  prias  garde  fi  ainfî 

qu'on  tient  communément ,  ils  remuent 

la  mafchoire  de  deflus. 
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Nos   Ameriquains  au  furplus  pren- 
«-r-  nent  des  Lézards  qu'ils  appellent Touou* 

IOUOU   .  r  1/1 

Lourds.  non  Pas  verds  comme  les  noftres  ,  ain* 
gris  &lapeaulicceainfique  nos  petites 
Lézardes  :  mais  qiioy  qu'ils  foyent  longs 
de.  quatre  a  cinq  pieds  >  gros  de  nie  fine* 
&de  forme  hideufe  à  voir,  tant  y  a  neant- 
moins ,  que  fe  tenans  ordinairement  fin- 
ies ri- 
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les  riuagcs  des  fleuues  &  lieux  maref- 
cageux   ainfi  que  les     Grenouilles   ils 
ne  font  nonplus  dangereux  .  Et  diray 
plus  ,  qu'eftans  efeorchez  ,  eftripcz,  ne- 
ttoyez ,  &  bien  cuits  (  la  chair  en  eftant 
aufsi  blanche,  delicate,  tendre,  &  fa- 
uoureufe  que  le   blanc   d'vn   chappon)  t£js£ 
que  c'eft  l'vne  des   bonnes  viande  que  r~*m'*'i- 
i'ay  mangée  en  l'Amérique.  Vray  eft  que£*^* 
du  commencement   i'auois  cela  enhor- 
reur,  mais  après  que  i'en  eus  tafté  en  ma- 
tière  de  viandes  ie  ne  chantois  que  de 
Lézards. 

Semblablement    nos   Tàuoupnam* 
bamlts  ont  certains  gros  Crapaux,  lef-g^,^ 
quels  HoucaneT^  auec  la  peau  ,  les  tripes  pauxfer- 
&  les  boyaux   leur  feruent  de  nourri- ^^ 
ture  .    Partant  attendu  que  nos  mede- *«**>*»»•  ■ 
cins  enfeignent ,  &  que  chacun  tient  pktriqu*inSm 
deçà  ,  quela  chair,  fang,&  généralement 
le  tout  du  Crapaut  eft  mortel ,  fans  que 
ie  touche  autre  chofe  de  ceux  de  ceftè 
terre  du  Brefil ,  que  ce  que  i'enviende 
dire ,.  le  Ieâeur  pourra  aifement  recueil* 
lir,qu'à  caufe  de  la  temperature  du  pays 
(ou  peut  eftre  pour  autre  raifon  que  ïy- 
gnore  )  ils  ne  font  vilains  ,  venimeux,  ni 
dangereux  comme  les  noftres. 

Ils   mangent  au  femblable  des  Ser~ 
pens  gros  comme  le  bras  &  longs  d'vne 
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aune  de  Paris,  &  mefmes  i'ay  v^u  les  Sail 
Serpens  uages  en trainer  &  apporter  (comme  i'ay 
fm  &    dit  qu'ils  font  des  Crocodilles)d'vne  for 

longs  vian  ^*     "1  .  ' 

de  des  u^  te  de  riolleedenoiroc  rouge  leiquels  en- 
mml'  cores  tous  en  vie  ils  iettoyent  au  milieu 
de  leurs  maifons  parmi  leurs  femmes  8c 
-enfans?quiaulieu  d'enauoirpeur,ks  ma 
nioyent  à  pleines  mains.Ils  appreftent  & 
fonteuyre  par  tronfons  ces  grofles  an- 
guilles de  hayes:mais  pour  en  dire  ce  que 
Ten  fçay,c'eft  vne  viande  fort  fade  &  fort 
douceaftre. 

Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'ayent  d'autres  for 

tes  de  Serpens  ,  &  principalement  dans 

Serpes'    les  riuieres  ou  il  s'en  trouue  de  longs  & 

verds  logs  feûiez  aufsi  verds  que  porees,  la  piqueu 

dangereux  xe  defquels  eft  fort  venimeuie:  comme 

aufsi  par  le  récit  fuyuant  vous  pourrez 

^tendre  qu'outre  ces  Touom  dont  i'ay 

taritoft  parlé  il  fe  trouue  par  les  bois  vne 

efpece  d'autres  gros    Lézards  qui  font 

très  dangereux. 

Comme  donc  deux  autres  François  & 
rnoy  fifmes  vne  fois  cefte  faute  de  nous 
mettre  en  chemin  pour  vlfiter  le  pays,fâs 
auoir  des  Sauuages  pour  guides  felon  la 
couftume?nous  eftas  efgarez  par  les  bois 
ainfique  nous  allions  le  long  d'vne  pro- 
fonde vallee5entcndans  le  bruit  &  le  trac 
d'vne  befte  qui  venoit  à  nous  ,  penfans 
que  ce  fut  quelque  Sauuagine  ?  fans  nous 

en  e- 
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en  eftôner  ni  laifler  d'aller,  nous  n'en  fîf- 


T(ecit  ttê 


mes  pas  autre  cas.  Mais  tout  incontinent'W*«r 
à  dextre  ,  &  à  enuiron  trente  pas  de  nous  ^ÎTurd 
no9  vifmes  fur  le  coftau  vn  Lézard  beau-  dangereux 
coup  plus  gros  que  le  corps  d'vn  homrae^^ 
&  ,long  de  fix  à  fept.pied  s, lequel  paroif- 
fant  couuert  d'efcailles  blanchaftres  5  af~ 
près  &  raboteufes  come  coquilles  d'hui- 
tres  ,  Tvn  des  pieds  deuant  leué ,  la  tefte 
haurTee,  &  les  yeux  eftincelans,  s'arrefta 
tout  court  pour  nous  regarder.  fQuoy 
voyans  &  n'aya^  lors  pas  vn  feu I  de  nous 
harquebuzes  ni  piftoles  ,  ains  feulement 
nos  efpees,  &  a  la  manière  des  Saunages, 
chacun  l'arc  &  les  ftefches  en  la  main  (ar- 
mes qui  rie  nous  pouuoyét  pas  beaucoup 
feruir  contre  ce  furieux  animal  fi  bien  ai* 
mé)craignâs  neantmonisquefinousnous 
enfuyons  il  ne  couruft  plusfort  que  nous 
&  que  nous  ayant  attrapez  il  ne  nous  en- 
glputift  &  deuorafl  :  fort  eftonnez  que 
nous  fufmes,  en  nous  regardans  l'vn  Tau 
tre,nous  demeurafmes  aufsi  tous  cois  en 
vue  place.  Ainfi  après  que  ce  monftrueux 
&efpouuentable  Lézard  enouurant  la  ' 
gueulle,  &  à  caufe  de  la  grande  chaleur 
qu'il  faifoit  (car  le  foleil  luifoit  lors  &  e- 
ftoit  enuiron  midi)  fouffiant  fi  fort  que 
nous  l'entendions  bien  aifément ,  nous 
eut  contemplé  près  dVn  quart  d'heure, 
fe  retournant  tout  à  coup  ,  &faifant  vn 
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plus  grand  b-ri  &  fracaffement  de  fueil* 
les  &  de  branches  par  ou  il  paifoit  que  ne 
feroit  vn  Cerf  courant  dans  vne  foreft> 
il  s '.enfuit  contre  mont.  Partant  nous  qui 
auions  eufil'vne  de  nos  peuçs  ,  &:  qui  n'a- 
\  nions  garde  de  courir  après ,  en  louant 

33ieu  de  ce  qu'il  nous  auoit  deliurez  de 
ce  danger,nous  paffafrnes  outre.  Pay  pen 
fé  depuis  que  fuyuant  l'opinion  de  plu- 
fietirs^qui  difent  que  le  Lézard  fe  deleâe 
t  a  contepler  la  face  de  l'home,  que  ceftuy 
la  auoit  prins  aufsi  grâd  plaifir  a  nous  re 
garder  5  que  nous  auions  eu  de  peur  aie 
coniiderer. 

Outre  plus  il  y  a  en  ces  pays'  là  vne  be- 
lle rauiflante  que  les  Sauuages  appelent 
lanou-  Jaou~are,hc[uelle  eft  prefques  aufsi  haute 
are        de  iâbes  &Iegere  a  courir  qu'vn  Lévrier: 
Ltjierauif-  majs  ayant  dc  grands  poils  à  l'entour  du 

faite  tuât  J     .  °  c  ,    *f  . . 

&  mandat  menton  la  peau  tort  belrfe  &  bigarrée  co- 
es hommes ;  me  celle  d'vneOnce,  elle  luy  referable 
aufsi  bien  fort  en  tout  le  refte.Les  Sauua 
gcs  non  fans  caufe  craignét  merueilleufe 
ment  cefte  befte,  car  viuant  de  proye  co- 
me leLion,fi  elle  les  peut  attraper  elle  ne 
faut  point  deles  tuer ,  defchirer  par  pie- 
ces^  les  manger.  Et  de  leur  cofté  aufsi, 
corne  ils  font  cruels  &vindicatifs  contre 
toute  chofe  qui  leur  fait  mal ,  quâd  ils  en 
peuuét  prendre  quelques-vnes  aux  chauf 
fcs  trapes  *  ne  leur  pouuans  pis  faire  ,  ils 

les 
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Its  meurtrirent  a  coups  de  fl  efches  &  les 
font  languir  long  temps  dans  les  fofles 
ou  elles  font  tôbees,auât  que  de  les  tuer: 
&  afin  qu'on  entéde  mieux  cornent  cefte* 
befte  les  accoufere .  Vn  iour  que  5. ou  6. 
Fraçois  &  moy  pafsions  par  la  grade  Ifle 
les  Sauuages  du  lieu  nous  aduertiflas  que 
nous  nous  dônifsions  garde  à\Xlmou-arè 
no9  diret  qu'il  auoit  mange  cefte  femaine 
là  trois  perfones  en  Tvn  de  leursvillages. 
Au  furplus  il  y  a-  grande  abondance  de 
ces  petites  Guenôs  noires  que  les  Sauua 
ges  nommentjf^)/  en  cefte  terre  du  Brefil,  Cay 
mais  parce  qu'il  s'en  voitafle*  par  deçà  Gttenms 

•>  ~  C  •  4  J     r      '        -  *>    •£  •  -   i .     *  '  noires,  & 

k?  n  e  feray  icy  autre  defcnptio.Bie  diray  w  *«/*. 
le  qu'eftans  en  ce  pays  là,  leur  naturel  cjl:rel9u*n* 

1  1  i       1     ^  elles  font 

tel,  que  nebougeans  gueres  dedeffus  cei>r/wto» 
tains  arbres  quiportét  vn  fruit  ayât  gouf 
{es  prefques  côme  nos  grofles  feb\ues  de* 
quoy  elles  fe  nourrirent,  ques'afleblâs  or 
dinairemét  par  troupes  &principalemét 
en  temps  de  pluye  (ainfi  que  les  chats  fut 
les  toits  p  deça)c'eft  vn  plaifir  de  les  ouïr 
crier  &meher  leurs  fabats  fur  ces  arbres-* 
Au  refte  ceft  animal  n'en  porte  qU'Vii 
dVne  vétree,  mai  s  le  petit  ayât  Cefte  indu  7j  j*»-  ... 
ne  de  nature  que  h  toit  qu'il  eft  hors  du  *«  $Wi 
ventre  il  embrafle  &  tient  ferme  le  col  dupùUr/au' 
père  ou  de  la  mere>s  ils  fe  voy et  pourchaf  pttitu 
fez  des  chaffeursj  fautas  &Peportâs  ainfî 
d^ebrâche  en  brâche  le  fauuetde  cefte faço 


'nvmnwiTnmwmwnmrvMVMUMivMz 


i 


i 


164  HISTOIRE 

Partant  les  Sauuages  n'en  pouuâs  gueres 

prendre  ni  ieunes  ni  vieilles,  n'ont  autre 

Façon  de    mo j  en  de  les  auoir  ,  finon  qu'à  coups  de 

prendre  les  flefcnes  ou  de  materats  les  abatre  de  de£~ 

teuenons.  i~  ni- 

lus  les  arbres  ,  dont  tombans  eitourdies 
&  quelques  fois  bien  blecees  après  qu'ils 
les  ont  guaries  de  vn  peu  apriuoifees  en 
leurs  maifons,  ils  les  changent  à  quelque 
marchandife  auec  les  eftrâgers  qui  voya- 
gent par  delà  .  le  di  nommément appri- 
uoifees  ,  car  du  commencement  qu'elles 
gwmms  font  prifes  elles  fôt  11  farouches  que  mor 
farouchis.  jans  jcs  doigts  ,  voire  trauerfans  depart 
en  part  auec  leurs  dëts  les  mains  de  ceux 
qui  les  tiennent  delà  douleur  qu'on  fent 
on  eft  côtrainta  tous  coups  de  les  affom^ 
mer  pour  leur  faire  lafeher  prinfe. 

II  fe  trouue  aufsi  en  celle  terre  du  Bre 
^  fil  vn  Marmot  quelles  Sauuages  appelent 
Sagoui  SareHtn-,noniphis  grafrd  quVn  Efcurieux 
m  àmmki  ^^e  mefme  poij  mnx :nmis  quant  à  fa  fi- 
gure ayant  le  muffle  comme  çeîuy.d'vH 
Lion  ,  &  fier  de  mefme ,  c'eft  le  plus  ioli 
petit  animal  que  i'aye  veu  par  delà.  Et  de 
fait  s'il  eftoit  aufsi  aifé  à  repafler  quela 
Guenon, il  feroit  beaucoup  plus  eftimé: 
mais  outre  qu'il  eft  fi  délicat  qu  ilnepeut 
endurer  lebranflemetduNauire  fur  mer3 
encores  eft  il  fi  glorieux  que  pour  peu  de 
fafcherie  qu'on  luy  face  il  fe  laiffe  mou-, 
xir  de  defpit.  Cependant  il  s'en  voit  .quel  , 

ques 
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ques  vns  en  France ,  &  croy  que  c'cft  de 
cefte  befte  dequoy  Marot  (  introduifant 
fon  feruiteur  Fripelipes  parlât  à  vn nom- 
mé Sagon. qui  Tauoit  blafmé)  fait  men- 
tion quand  il  dit.  ■ 
Combien  que  S  agon  foit  vn  mot 
.  Etle  nom  d'vn  petit  Marmot. 

Or  combien  que  ie  confeffeCnonobftât 
macuriofité}n'auoirpointfi  bien  remar- 
qué tous  les  animaux  de  cefte  terre  que 
ie  defirei  ois  ,  fi  eft  ce  que  pour  y  mettre 
fin  i'en  veux  encore  defcrire  deux  biger- 
res  fur  tous  les  autres. 

Le  plus  gros  que  les  Sauuages  appel- 
lent  Hay  eft  de  la  grandeur  d'vn  gros  rj 
chien  barbet,a  la  face(comme  laGuenon)  ^m„aî 
approchante  de  celle  de  l'home,  le  ventre  difforme* 
ainfi  pendant  qu'vneTruye  pleine  de  cou  q*Z>t*  « 
chons,  le  poil  gris  enfume  ainfi  que  laine  manger: 
de  mouton  noir, la  queu,e  fort  60urte,Ies^*^* 
iambes  velues  comme  vnQurs,&  les  grif  vmt. 
fes  fort  lôgues.  Et  quoy  que  par  les  bois 
il  foit  fort  farouche,  tant  y  a  neantmoîns 
qu'eftant  prins  iln'eft  pasmalaifé  a  ap- 
priuoifer.  Vray  eft  qu'à  càufe  de  {es  grif- 
fes fi  aiguës  nos  Tououpinamba9ultsn\ià$ 
ne  prennent  pas  grand  plailiràfe  iouer 
auec  luy  .    Mais  au  denieu'rant(chofe  qui 
femblerapofsiblefabuleufeji'ay  entendu 
non  feulement  des  Saunages,  mais  aufsi 
des  Truchemens  qui  auoyent  demeuré 

l  3 


"•mB!m"B^rrw^""ntrfifmr"i^nr\ 


ZMÉÙ^ 


^^^i/miï^miMiÉmxiimë&émàwmAsfm^tiÊ^^é^mm 


\66  HISTOIRE 

Jong  temps  en  ce  pays  là,que  iamais  hom 
me  ni  par  Jes  champs  ni  à  la  maifon  ,  ne 
vit  manger  ceft  animal  :  tellement  qu'au^ 
cuns  eftïment  qu'il  vit  du  yent. 
-  L'autre  duquel  ie  veux  parler  que  les 

mimât  ^auuages  nomment  Coan ,  eft  de  la  hau~ 
ayant  h  tciu  d'vn  grand  Lieure  ,  a  le  poil  court, 
fZ,f  *  PoIi>&  tacheté,les  oreil!es,petites,  droi- 
tes,&  pointues:  mais  quant  a  la  tefte,ou- 
tre  qu'elle  ifeft  gueres  groffe  ,  ayant  de- 
puis les  yeux  vn  groin  long  de  plus  d'va 


long  & 

bïgerre 


pied  rond  comme  vn  bafton,&  s'eftreçif- 
fant  tout  à  coup  fans  qu'ils  foitplus  gros 
par  le  haut  qu'auprès  de  la  bouche(laquel 
le  aufsi  il  a  II  petite  qu'àpeine  y  mettroit 
on  le  bout  du  petit  doigt)ccla  di  ie  refem 
blant  le  bourdon,ou  le  chalumeau  dVne 
çornemufe  ,'il  n'eftpas  pofsible  devoir 
vn  mufeau  plus  bigerre.Dauantage  cefte 
befte  cftant  prinfe>  parce  qu'elle  tient  Tes 
quatre  pieds  ferrez  enfemble,&  parce 
moyen  penchant  toufiours  dVn  cofté  ou 
d%autre,ou  fe  laïflant  tomber  tout  à  plat, 
on  ne  la  feauroit  faire  tenir  dchout  ni 
manger  fi  ce  n'eft  quelques  Fourmis  >  de- 
quoy  aufsi  dlc  vit  ordinairement  par  les 
bois.  Enuiron  huit  iours  après  que  nç:w 
fu fines  arriuez  en  rifle  ou  fe  tenoit  ViJ- 
legagnon  les  Sauuages  nous  apporterêt 
vn  de  cçs  Coati  ,  lequel  à  catife  de  h  nom 
Uelletç  fut  autant  admiré  d' vn  chacun  de 

nous 
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nous  que  vous  pouviez  penfer.  Et  de  fait 
eftant  eftrangement  défectueux  eu  efgard 
à  ceux  de  noftre  Europe,  i'ay  fouuêt  prié 
vn  nommé  lean  gardien  de  noftre  coropa 
gnie  expert  enTart  de  pourtraiture  de 
contrefaire  tant  ccftuyla  que  plufieurs 
autres  non  feulement  rarcs,uiais  aufsi  du 
tout  incogneues  par  deçà  :  a  quoy  neant- 
moins  à  mon  grand  regret, il  ne  fe  voulut 
iamais  adonner. 


C  H  A  P.     XL 

De  la  variété  des  oy féaux de  V  Amérique-, 
tous  différents  des  no  fir  es  :  enfemble  des  gr  off  es 
Qhauuefouris,  abeilles  ■>  Mouches-*  Moucbil- 
Ions  y  &  autres  vermines  effranges  de  celais  la 

E  commenceray  aufsi  ce  cha 
pitre  des  oyfeaux  (  lefquels 
en  general  nos  Tououpinam- 
baoults  appelcnt  Oura)  par 
ceux  qui  fontbons  àmanger 
Et  premièrement  diray  qu'ils  ont  grand 
quantité  de  fesPoules  que  nous  appelons 
d'Indes, lefquelles  euxnommêt  Arignan- 
ouffou  :  Comme  aufsi  depuis  que  les  Por- 
tugalois  ont  fréquenté  ce  pays  là  (  car 
aupafauant  ils  n'en  auoyent  point)  ils 
leur  ont  dôné  l'engeance  dés  petites  Pou 
les  côrftunes  qu'ils  nômentArignan-miri: 

L    4 
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o y  Ce  au 

Arigna 
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Monies 
d'Inde. 
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toutesfoh  outre,  ainfi  que  i'ay  dit  quel- 
que part,qu'ils  font  cas  des  blâches  pour 
aùoir  les  plumes  afin  de  les  teindre  en 
rouge  &  de  s'ë  pnrer  le  corps, encores  ne 
mangent  ils  guère  ni  des  mes  ni  des  au- 
tres :  &  mefmes  eftimans  que  les  œufs 
^ri-    qu'ils  nomment  <*Arignan-ropia ,  foyent 
gnon-    poifons,  non  feulement  ils  eftoyent  bien 
repm     esbahis  de  nous  en  voir  humer,  mais  au£- 
mf.        fi  ,  difoyent  ils  ,  ne  pouuans  auoir  la  pa- 
tiéce  de  les  laiffer  couuer,  c'eïl:  trop  grâd 
gourmandife  à  vous,  qu'en  mangeant  vn 
oeuf  vous  mangiez  vne  Poule. Partant  ne 
tenans  gueres  plus  de  cote  de  leurs  Pou- 
les que  d  oifeaux  Sauuages  ,  les  laifîans 
pôdre  ou  bon  leur  femble  elles  amenét  le 
plus  fouuent  leurs  poufsins  des  bois  6c 
buiffons  ou  elles  ont  couué:  tellement 
Grand      que  les  femmes  Sauuages  n'ont  pas  tant 
quantité   depeine  à  elleuer  les  petits  d'Indets  auec 
Jina%$z?  <*es  moyeuft  d'œufs  qu'on  a  par  deçà-  Et 
autres  en  de  fait  les  Poules  multiplient  tellement 
?  en  ce  pays  la,qu  il  y  a  tels  endroits  &tels 
villages, des  moins  frequenter  des  eftran 
gers,   ou  pour  vn  coufteau  delà  valeur 
d'vn  carolus,  on  en  aura  vne  d'Inde  ,  & 
pour  vn  de  deux  liards  ,  ou  pour  cinq  ou 
fixhaims  àpefcher,  trois  ou  quatre  des 
petites  communes. 

Or  auec  ces  deux  fortes  de  poùlaillcs,  | 
nos  Sauuages  nourrirent   domefUoue- 

ment 
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trient  des  Canes  dindes  ,  qu'ils  appelent 
Vpec^vaHs  parce  que  nos  pauuresTtf^^-  Vpeé 
îinambaoults  ont  cefte  opinion  enracinée,  c*n*s 
cjue  s'ils  rnangeoyent  de  ceft  Animal  qui  d  Indes' 
marche  ainfîpefamrrient,  cela  les  empef-  Ferinh 
cheroitde  courir  quâd  ils  feroyécchafTez  r*jfin'mJ* 
&:  pourfuyuis  de  leurs  ennemis,  il  fera  qUains 
bien  habile  qui  leur  en  fera  tafter.    S'ab- 
(lenans  aufsipour  mefme  caufe  de  tou- 
tes beftes  qui  vont  lentement,  &  mefmes 
les  poiflbns  comme  les  Rayes  &  autres- 
jui  ne  nagent  pas  vifte. 

Qujint  aux  oyfeaux  Sauuage,  il  s'en 
prent  par  les  bois  de  gros  corne  Chapos, 
&de  trois  fortes, que  les  Brefiliens  nom- 
ment.Iacoutin,  Iacouperi)  &  Iacon-ouajfouï  Tro{s  ^r- 
tcfquels  ont  tous  le  plumage  noir&gris*  tpsde 
mais  quant  a  leur  gouft,  comme  ie  croy  lœcous 
que  ce  font  efpece-s  de  Faifans,aufsi  puis.^?^/ 
ie  afleurer  qu'il  n'eft  pas  pofsible  de  man 
?er  de  meilleures  viandes  ,  que  font  ces 
laçons.  -, 

Lis  en  ont  encores  deux  excelles  qu  ils    r 
ippelentAx'Wtffljlefquels  font  aufsi  gros 
511e  Paons  &  de  mefme  plumage  que  les  Moca- 
(ufdits  .•  toutes  fois  cefte  forte  eft  rare  &  coiia  & 
j'en  trouue  peu.  Y  nain- 

Hiocacoûa  ScYnamfou-ouaJfou  font  deux  hou-ou- 
efpeces  de  Perdrix  aufsi  groffes  qu'Oyes  ajfou 
5t  de'  mefme  gouft  que  les  precedens.         deuxfrtes 

Comme  aufsi  les  trois  fuyuans  font,^Qf 
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aflfauoir  Ynambomniri  ,  de  mefme  gradeur 
que  nos  Perdrix  :  Tegajfou  de  la  groffeur 
d'vn  Ramier: Sc^Paicacu comme  vneTour 
terelle.  Ainfipour  abreger,&  laiflat  àpar 
1er  dû  gibier  qui  fe  troiiue  en  grade  abô- 
dance,tât  par  les  bois  que  fur  les  nuages 
de  la  mer ,  mares  &  fleuues  d'eau  douce, 
ieviendray  à  parler  des  oifeaux  lefquels 
ne  font  pas  fi  cômuns  à  mâger  en  cefte  ter 
redu  Brefil. Entre  les  autres  il  y  en  a  2. de 
rnefme  grâdeur,ou  peu  s'en  faut,  aflauoir 
plus  gros  qu'vn  Corbeau  ,  lefquels  ainfl 
prefque  que  tous  les  oifeaux  de  V  Améri- 
que, ontles  pieds  &  becs  crochus  comme 
les  Perroquets,  au  nôbrc  defquels  on  les 
pourroit  mettre. Mais  quant  au  plumage 
corne  vous  mefmes  iugerez  après  Tauoir 
entédu,ne  croyâspas  qu'en  tout  le  mode 
il  fe  trouue  oifeaux  de  plus  efmerueilla~ 
ble  beauté',  en  les  confiderât  il  y  a  bié  de- 
quoy  nô  pas  magnifier  naturc,come  font 
les  propnanes  ,  mais  admirer  l'excellent 
Créateur  d'iceux. 
Pour  duc  en  faire  la  preuue,le  premier 
^Arat  CIUC  *es  Sauuages  appelêt  Arau  ayant  \zs 
syfeaHd'ex  plumes  des  ailles  &  celles  delaqueuë,la- 
quclle  il  a  longue  de  pied  &  demi,moitié 
aufsi  rouges  que  fine  efcarlate  ,  &  l'autre 
moitié,  la  tige  au  milieu  de  chacune  plu- 
me feparâtles  couleurs  opofites  des  deux 
coftez  ,  de  couleur  celefte  aufsi  eftincelat 
quele  plus  fin  efcarlatin  quifepuifievoir: 
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U  au  furplus  tout  le  refte  du  corps  azuré 
juâd  ceft  oifeau  eft  au  Soleil  ou  il  fe  tiét 
ordinairement,  il  n'y  a  œil  quife  pujfie 
afler  de  le  regarder. 

L'autre  nômé  Canide payant  tout  le  plu  Ç*nidi 
nage  fous  le  vetre&  àlétour  du  col  auffi^^f 
aune quefin  or,le  deflus  du  dos, les  aifles  «S»1"* 
le  la  queue, d'vn  bleu  (I  naifqu'il  n'eft  pas 
>ofsible  de  plus,y  ous  dirkz  aie  voir  que 
1  eft  veftu  d'vne  toile  d'or  par  defïous,  & 
îmmâtele'  de  damas  violet  figuré  par  def- 
lis.Les  Saviuages  en  leurs  enanfons  font 
ouuét  mêtion  de  ce  dernier  difât  &  repe 
:ât  en  cefte  façon:  C  anide  iouue  canide  ioum 
jeuraouechic'eû  à  dire  vn  oifeau  iaune,vn 
oifeau  iaune  &c.&  au  refteplumans  fon- 
jneufem€t3.ou  4. fois  Tanee  ces  deux  for 
es  d'oifeaux,  lefquels  bié  qu'ils  ne  foyét 
iomeftiques  font  neâtmoins  plus  fouuêt 
ur  des  arbres  au  milieu  de  leurs  villages 
jue  parmi  les  bois, ils  fôt  fort  propremét  rplumei 
corne  i'ay  dit  ailleurs)  des  robes, bônets, /«•«««* 
bracelets,  garnitures  d'efpees  de  hoisi'^™'* 
kautres  chofesde  ces  belles  plumesdont  ùr*ceiets& 
1s  fe  parent  le  corps  .  I'auois  rapporté  ^"j^* 
n  France  beaucoup  de  tels  pennaches  Sauuage;, 
1  fur  tout  de  ces  grandes  queues  fi  bien 
infi  que  i'ay  dit,  naturellement  diuer- 
ifiees  de  rouge  &de  couleur  celefte.  Mais 
►affant  à  Paris  à  mon  retour ,  vn  quidam 
[e  chez  le  Roy,  à  qui  ie  les  monftray 
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ne  ceffa  iamais  par  importunité,  qu'il  n 
les  euftdemoy. 

Quant  aux  Perroquets  ,  il  s'en  trouu 
de  3. ou 4.  fortes  en  cefte  terredu  Brefil 
mais  quant  aux  plus  gros  &  plus  beau: 
quelesSauuagesappelent  Aiourom^  lef- 
quek  ont  la  tefte  riolee  de  iaune  ,  rouge 
&  violet  ,1e  bout  des  ailles  incarnat  ,1 
queue  longue  &  iaune,  &  tout  le  refte  di 
corps  verd,ilne  s'en  repaflfe  pas  beau 
£oup  par  deçà:  &  cependât  outre  la  beau 
té  du  plumage,  eftans  aprins  ce  font  cçu: 
qui  parlent  le  mieux,  &  parconfequen 
aufquels  il  y  auroitplus  de  plaifir  .  Et  d 
fait  vn  Truchement  m'en  fit  prefent  d'vJ 
qu'il  auoit  gardé  trois  ans  ,  lequel  profe 
roitfibien  tant  lé  Sauuage  que  le  Fran 
çois, qu'en  ne  le  voyât  pas, vous  n'eufsie; 
feeu  difeerner  fa  voix  de  celle  d>n  hom 
me. 

Mais  c'eftoit  bien  encore  plus  gram 
merueiile  d'vn  Perroquet  de  celle  efpece 
qu'vne  femme  Sauuage  auoit  apprins  ej 
vn  village  à  deux  lieues  de  noftre  Ifle:ca 
comme  fi  ceii  oifeau  euft  eu  entendemé 
pour  compi  édre  &  diftinguer  ce  que  cel 
le  qui  l'auoit  nourri  luy  vouloit  dire 
quand  nouspafsions  par  là,  elle  nous  di 
foit  enfon  langagerme  voulez  vous  don 
ncr  vn  peigne  ou  vn  mirouer  &  ie  fera] 
tout  maintenant  en  voftre  prefence  chai 
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er  &danfer  mon  Perroquet?  tellement 
[ue  pour  en  auoir  Je  pafletemps,nous  luy 
>aillans  fouuent  ce  qu'elle  demandoit, 
ncontinent  qu'elle  auoit  parlé  à  cell  oi- 
eau,il  fe  prenoit  non  feulement  à  faute- 
er  fur  la  perche  ou  il  eftoit,  maisaufsià 
;aufer  ,  fiffler  &  à  contrefaire  les  Sauua- 
jes  quand  ils  vont  en  guerre  d'vne  façon 
ncroyable:  brief,  quand  bonfembloità 
'a  maiftrefle  >  de  luy  dire  chante,  il  chan- 
pit:&  danfe  il  danfoit.Que  fi  au  contrai 
e  il  ne  luy  plaifoit  pas  ,  &  qu'on  ne  luy 
:uft  rie  voulu  bailler,  fi  toft  qu'elle  auoit 
lit  vn  peu  rudement  à  ceft  oifeau  <tAuge\ 
;!eftà  dire  cefle,fe  ten  ât  to  ut  coy  fans  dire 
not,  quelque  chofe  que  nous  luy  eufsios 
>eu  dire ,  il  n'çftoit  pas  lors  en  noftre 
^uiffance  de  luy  faire  remuer  pieds  ni  la- 
jue.Partant  penfez  que  fi  les  anciens  Ro 
nains,  lefquels  comme  dit  Pline  furent  fi  r 
âges  que  de  faire  non  feulement  des  fu-  ^*1 
lerailles  fomptueufes  au  Corbeau  qui 
les  faluoit  nom  par  nom  das  leur  Palais, 
liais  aufsi  firent  perdre  la  vie  à  celuy  qui 
l'auoit  tué,euffent  eu  vn  Perroquet  fi  bié 
ippris  ,  comment  ils  en  euffent  fait  cas. 
kufsi  cefte  femme  Sauuage ,  l'appelant 
fon  Cberimbaue\c%Q&.  à  dire  chofe  que  i'ai- 
tne  bien,  le  tenoit^elle  fi  cher,que  quand 
nous  luy  demandions  à  vendre,  &  que 
ç'eft  qu'elle  en  vouloit,  elle  refpondok 
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par  moquerie  ^JMocmuajfeu  ,  c'eft  à  dfr 
vne  artillerie  :  tellement  que  nous  nel 
fceufmes  iamais  auoir  d'elle. 

La  féconde  efpecede  Perroquets  app 
lez  çjfâarganas  par  les  Sauuages,qui  fon 

^eyvuets  ^e  ceux  4U  on  aPporte  &  qu'on  voit  con 
cum  z/0*>munément  en  France^n'eft  pas  en  grand* 
£««»»    eftime  entr'eux  :  &  de  fait  les  ayans  pa 

munement     .  -  .  111  * 

pardeca,  delà  en  aufsi  grande  abondance  qtn 
nous  auons  ici  les  Pigeons  ,  quoy  que  h 
chair  foi  tvnpeu  dure,ayat  neantmoins  1< 
gouft  de  la  Perdrix, nous  en  mâgions  foi 
uent  &  tant  qu'il  nous  plaifoit. 

La  troifieme  forte  de  Perroquets  ii'otr 
—>  g.  mczToms  par les  Sauuages  ,  &  par  iiôu^ 
ptiteforte  autres  Moiflbns  ,  ne  font  pas  plus  gros 
de  "P^ro-qu'eftourneauk:  mais  quant  au  plumage; 
5  excepté  la  queue  qu'ils  ont  fort  longue& 

entremeflee  de  iaune,ils  ont  le  corps  en- 
tièrement aufsi  verd  que  porree. 

Auant  que  finir  ce  propos  des  Perro- 
quets,me  refouuenant  d'auoir  leu  en  vne 
erreur      Cofmographie   qu'afin  que  les  ferpens 
i*v*  C°f  ne  mangent  leurs  œufs  ,  ils  font  leurs 
^'ttfeûîds  pendus  à  vne  branche  d'arbre  iedi- 
Facon  des  Xzy  ici  en  paffant ,  qu'ayant  veu  le  côtrai 
re  en  ceux  de  l'Amérique  qui  les  fôt  tous 
dans  des  Creux  d'arbres ,  en  rond  &  âffez 
durSj  iepenfe  queça  eftévne  faribole  & 
conte  fait  a  plaifir  à  l'auteur  de  ce  liure* 
Les  autres  oyfeaux  du  pays  de  nos  A- 
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tneriquainsfôt,enpremierlieu  celuy  que 
ïh  appclétToucan  dot  a autre  propos  i'ay  Touca 
fait  mention  ci  deffus.II  eft  de  lagroffeur  otfeaux. 
i'vn  ramier,&a  tout  le  plumage,excepte 
le  poitral  r  aufsinoir  qu'yne  Corneille, 
ttiais  ce  poitral  l'enuirô  de  quatre  doigts  <?0itrai 
en  longueur  &  trois  en  largeur   eftant  ****e  «k, 
plus  îaune  que  fafFran,  efcorché  qu'il  eft  *0HC& 
parles  Saauages, outre  qu'il  leur  ferttât  fiXaux' 
pour  s'en  couutir  &  parer  les  ioues,  que  s**»*i*ù 
lutres  parties  de  leurs  corps  encores  par 
:e  qu'ils  en  portent  ordinairement  quant 
ils  danfent  le  nommant  Toucan-tabouracé 
:'eftà  dire  plume  pour  danfer,ils  en  font 
plus  d'eftime;  toutesfois  en  ayâs  en  grâd 
aôbre  ils  ne  font  point  de  difficultés  d'ê 
bailler  &:  changer  a  la  marchandife  que 
tes  François  &  Portugais  qui  trafiquent 
par  delà  leur  portent. 

Mais  au  furplus  ceft  oyfeau  Toucan  a-  fl^Z^de 
pnt  le  bec  plus  long  que  toutle  corps  .,&  i*  oyfeau  ^ 
gr osen  proportion, fans  luy  paragonner  ?  0UCa 
ai  luy  oppofer  celuy  de  grue, qui  n'eft  rie 
»n  comparaifon  ,il  le  faut  tenir  non  feule 
lient  pour  le  bec  des  becs,  mais  aufsi 
jour  le  plus  prodigieux  &  monftrueux 
jui  fe  puifTe  trouuer  entre  tous  les  Oy- i 
féaux  del'vniuers. 

Us  en  ontvn  d'autre  efpece  de  lagroffeur  pam^ 
iVn  Merle  &  ainfi  noir  ,  fors  la  poitrine  oyfeau 
ju'il  a  rouge  come  fang  de  beuf  laquelle  *y*ntff 
•es  Sauuages  efcorchet  corne  le  precedét  r«»/r ** 
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&:  appelent  ceft  oifeau  Tanou. 

Vn  autre  de  la  grofleur  d'vne  Griu 
qu'ils  nomment  Quiampan , lequel  fan 
rien  excepter  a  le  plumage  aufsi  entière 
ment  rouge  qu'efcarlate. 

Mais  pour  vne  fingulieremerueille  è 
chef  d'œuure  de  petitefle,  il  n'en  faut  pa 
obmettre  vnque  les  Sauuages  nommen 
Goqàmbuch,de  plumage  blanchâftre  &  lu 
fant:Iequel  côbien  qu'il  n'ait  pas  le  corp 
plus  gros  qu'vn  Frelon, ou  qu'vn  Cerf  v< 
lant ,  triomphe  neantmoins  de  chanter 
tellement  que  ce  trefpetit  oifelet  ne  bou 
géant  ^ueres  de  defïus  ce  gros  Mil  qui 
nos  Ameriquains  appelent  Auati,Q\\  fu 
autres  grandes  herbes  ,  ayant  le  bec  &  h 
gofier  toufiours  ouuert ,  fion  nei'oyoi 
&  voyoit  par  experience,  on  ne  diroit  ia- 
mais  que  d'vn  fi  petit  corps  il  peuft  for- 
tir  vn  chat  fi  franc  &  fi  haut,voh  e  fi  clai 
&  fi  net,  qu'il  ne  doit  rien  au  Rofs ignol 

Aufurplus  parce  que  ie  nepourroi; 
pas  fpecifier  par  le  menu  tous  les  oifeauj 
qu'on  voit  en  cefte  terre  du  Brefil ,  nor 
feulement  differens  en  efpeces  à  ceux  d< 
noftre  Europe,mais  ctufsi  d'autres  varie- 
rez de  couleurs:  comme  rouge,  incarnat 
violet,  blanc,cendré,  diapré,  depourpn 
&autres:pourlafini'endefcrirayvnqu( 
les  Sauuages  (pour  la  caufe  queic  diray; 
ont  en  telle  recommendation,  que  nor 
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feulement  ils  feroy  ent  b/ien  marrisde  luy 
mal  faire  3  mais  aufsi  s'ils  fcauoyent  que 
queicun  en  eut  tué  de  cefte  efpece,ie  exoy 
qu'ils  Ten  feroyent  repentir. 

Ceft  Oyfeau  if  eft  pas  plus  gros  qu'vn 
Pigeon,  &  de  plumage  gris  cendré  :  mais 
au  refte,qui  eft  le  miftere  que  ie  veux  tott 
cher,ayantla  voixpenetrante,&  encores 
plus  piteufe  que  celle  du  Chahuant ,  nos 
pauuresT '  ououpinambaoults  qui  l'entendët 
aufsi  crier  plus  fouuent  de  nuit  que  de  î^* 
îour,  ont  celte  reiuerie  imprimée  en  leur  gess' 
cerueau,que  leurs  parens  &  amis  trespaf-^ 
e2  en  ligne  de  bonne  aduenture  &  pour  oy/i 
les  accouragera  fe  porter  vaillamment 
contre  leurs  ennemis,  leur  enuoyent  ces 
oyieaux  :  de  façon  qu'ils  croyent  ferme- 
ment,s'ils  obferuent  cequileur  eftfîeni- 
fiépar  ces  Augures  ,  que  non  feulement 
ils  veineront  leurs  ennemis  en  ce  monde 
mais  qui  plus  eft  quand  ils  feront  morts* 
que  leurs  âmes  ne  faudront  point  d'aller 
trouuer  leurs  predecefteurs  derrière  leè 
montagnes  pour  danfer  auec  eux. 

le  couchay  vne  fois  en  vn  village  ap^ 
pelé  F pec  parles  François,  ou  furie  foir 
oyant  chanter  àirifi  piteufement  ces  Oy-* 
féaux,  &  voyant  ces  pauures  fauuages  il 
attentifs  à  les  efeouter ,  feachant  aufsi 
la  raifon  pourquoy  ie  leur  voulu  remon 
ftrer leur  folie:mais  ainiî  qu'en  parlant  à 
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euxie  me  prins  vn  peu  à  rire  contre  vn 
Francois  qui  eftoit  auec  moy  :  il  y  eut  vn 
vieillard  quiafi'ez  rudement' me  dit  tais 
toy,&  ne  nous  empefche  point  d'ouïr  les 
bonnes  nouuelles  que  nos  grands  pères 
nous  annoncent  à  prefent:carquand  nous 
oyons  ces  oifeaux  nous  Tommes  tous  ref 
iouys  &  recelions  nouuelle  force.  Partât 
fans  rien  répliquer  5  car  c'eufl  elle'  peine 
perdue5me  reiTouuenant  lors  de  ceux  qui 
tic.nnét  &  enfeignét  que  les  âmes  des  tref 
paffez  retournas  de  purgatoire  les  vien- 
nêt  aufsi  aduertir  de  leur  deuoir,  ie  pen- 
fay  que  ce  que  font  nos  pour  es  aueugle's 
Ameriquains  en  cell  endroit5ell  encores, 
plus  fupportable:  car  corne  ie  diray  plus 
amplement  parlant  de  leur  Religion3cô- 
bien  qu'ils  confeffent  l'immortalité  des 
ames,tât  y  a  neantmoins  qu'ils  n'en  font 
pas  la  logez  de  croire  qu'après  qu'elles 
font  feparees  des  corps  elles  reuiennent 
ains  feulemét  difen t  que  ces  oifeaux  font 
leurs  mefïagers.  Voila  ce  que  i'auois  à  di 
re  touchant  les  oifeaux  de  l'Amérique. 
Il  y  a  toutesfois  encores  des  chauuef- 
fouris  en  ce  pays  là,  prefques  aufsi  gran- 
des que  nosChoucas,lefquelles  entras  la 
nuit  dâs  les  maifôs  fi  elles  trouuét  quel- 
cun  qui  dorme  les  pieds  defcouuertsiVa^ 
dreffans  toufiours  principalement  au  gros 
orteibelles  ne  faudront  point  de  luyfuc- 
cer  le  fang,&  d'e  tirer  quelques  fois  plus 
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dWn  pot  fans  qu'il  en  fente  rien:  tellemet 
que  quand  on  fe  refueille  Je  matin  on  eft 
toutesbahi  de  voirie  liftdecotô  &lapla 
ce  toute  langlantc:  dequoy  cependant  les 
Saunages  s'aperceuas,  foit  que  cela  aduiê 
nea  vn de  leur  natiô  ou  a  vn  cftrâger,  ils 
ne  s'en  foc  que/ire. Et  défait, moymefme 
ayat  efté  quelques  fois  ainfi  fuiprins,ou~ 
tie  îa  moquerie  que  i'en  receuois,  encore 
y  auoit  il  (quoy  que  la  douleur  ne  fut  pas 
autremët  grade)  que  cefte  extrémité  ten- 
dre au  bout  du  gros  orteil  e'ftât  ofFencce> 
ie  ne  me  pouuois  chauffer  de  ZoOu^.iours 
finôa  grand  peine. Ceux  deVIïlc  de  fitma 
na-i^ui  cftenuiiô  ^.degrez  au  deçà  de  TE 
quinoâial,  font  pareiilemët  moleftez  de  Hift  g°a 
ces  grandes  &mefchâtes  Chauueflouris.  des  înd* 
Auquel  propos  celuy  qui  a  eferit  i'hiftoi  Uu,i  cll° 
re  générale  des  Indes  recite  vne  plaifante  Sq* 
jyftoire.Ily  auoit  dit  il  à  S.  FoydeCiri- 
bïci  vn  feruiteur  de  moyne  qui  auoit  la 
pleurefi^duqueln'ayât  peu  trouuer  la  vei 
ne  pour  le  feigner,&eftatlaiflepour  mort 
îladuintdenuitqu'vne  Chauueflouris  le 
mordit  près  du  talo  quelle  trouua  defeou  ^yw*        '   j 
Liert ,  dont  elle  tira  tant  de  fanç  que  non  hjP°irr, 
eulement  clh  s'en  faoula^mais  aufsi  laif *#*m. 
fant  la  veine  ouuerte,il  en  faillit  autât  de 
fang  qu'il  eftoit  hefoin  pour  remettre  le 
patient  en  fantérqui  futvn  plaifant  &gra 
:ieux  Chirurgien  pour  le  malade. 
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^Ahiiiesde        Quant  aux  Abeilles  de  1* Amérique, 
la  tem -du  rfeftans  pas  femblables  à  celles  de  par 
rBrc^lL      deçà,  ains*reficmblans  mieux  les  petites 
mouches  noires  que  nous  auons  en  Efté3 
principalement  au  temps  des  raifins  ?  el- 
les  font  leur  miel  &  leur  cire  par  les  bois 
dans  des  creux  d'arbres.  Et  ainfi  les  Sau- 
uages  qui  fcauét  bien  amaffer  Tvn  &  l'au- 
tre, &  qui  encores  mêliez  enfemble  appe 
lent  cdzYra-yeticiCzï yra  eft  le  miel  biyetic 
la  cire  ,  après  qu'ils  les  ont  feparez  y  ils 
mangent  le  miel  ainfi  que  nous  faifons: 
&  quant  à  la  cire,laquelle  eft  prcfque  aui 
fi  noire  que  poix  ils  la  ferrét  en  rouleaux 
gros  comme  le  bras. Non  pas  toutesfois3 
Kuîvfage  qu'i]senfacentni  torche  ni  chandelle,cai 
nideJ>an-  n  vfans  point  la  nuitd  autre  i umiere  que 
jfh'B"*  dc  certains  bois  qui  rend  la  flamme  fort 
x«.         claire,  ils  fe  ieruent  principalement  de 
cefte  cire  à  eftouper  les  groffes  cannes  de 
bois  ou  ils  tiennent  leurs  plumafieriesj 
afin  de  les  conferuer  contre  vne  certaine 
efpece  de  papillons  lefquels  autrement 
les  gafteroyent. 

Et  afin  dedeferireaufsi  ces  beftioles3 
^r^wlefquelles  font  appellees  parles  Sauua- 
-TapiUons  ges  ^4  r  au  ers  ^  n' eft  an  s  pas  plus  groffes 
lutr&iJe  que  nos  Grillets  ,  &  fortans  ainfi  la  nui; 
•viande  en  troupes  auprès  du  feu ,  fi  elles  y  trou- 
mte'  uent  quelque  chofe  ,  elles  iie  faudroni 
point  de  le  ronger.  Mais  principalemen 

outrt 


WMMMIBmiBIMHM^^ 


D  E     L'A  M  E  R  I  QJT  £.  l8l 

outre  qu'elles  fe  iettoyent  de  telle  façon 
fur  les  collets  U  fouliers  de  marroquins 
que  mangeans  tout  le  deffus,  ceux  qui  en 
auoyent,  à  leur  leué  les  trouuoyent  tous 
blancs  &  efneurez,encores  y  auoit  il  cela 
que  fi  nous  laifsios  lefoir  quelques  Pou 
les  ou  autres  volailles  cuites  mal  fer- 
rées \  ces  <u4rauers\ts  rongeans  iufques 
aux  os  ,  nous  nous  pouuions  bien  atten- 
dre de  trouuer  le  lendemain  des  Ana- 
tomies. 

LesSauuages  font  aufsrperfecutez  en    . 
leurs  perfonnes  d'vne  autre  petite  ver- 
minette  qu'ils  nomment  Ton:  laquelle  fe  <j-    ' 
trouuant  parmi  la  terre, &  n'eftât  pas  àu^ermine 
cômencemet  fi  eroffe  qu'vne  petite  puce,  ***%****& 

r    r    1  •  '  r  Ce  fourrant 

iencnant  neantmoins, nommément  lousy^  ie$ 
les  ongles  des  piedz  &des  mains, ou  tout°^/w- 
foudain  ainfi  qu'vn  ciron  elle  y  engendre 
vne  demaiaifon,fi  on  n'eft  bien  foigneux 
delà  tirer .,  dans  peu  de  temps  fe  fourrant 
touiiours  plus  auâtelle  deuiendra  aufsi 
grofle  qu'vn  petitpois  &  ne  la  pourra  on 
.  arracher  qu'auec  grand  douleur. Et  ne  fe 
fentent  pas  feulement  les  Sauuages  qui 
vont  tout  nuds  &  tout  defchaux  attaints 
&  moleftez  de  cela  ,  mais  aufsi  nous  au^ 
très  François  ,  quelques  bien  veftus  & 
chauffez  que  nous  fufsions  auions  tant 
d'affaire  à  nous  en  garder,  que  pour  ma 
part  quelque  foigneux  que  ie  fuffe  d'y  rç 
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garder  fouuet,on  nfe  a  tiré  plus  de  vingt 
pour  vn  iour.  Brief  fay  veu  pej  formages 
parclTciiA  de  les  tirer  5eftre  tellement  en- 
dôrnagea  de  ces  tignes-puees,  que  nô  feu 
ieinent  ils  en  auoyentles  mains,  pieds,Sc 
orteils  gafte2,mais  mefmes  fous  les  aiiel 
les.èc  autres  parties  tendres,  ils  eftoyent 
tous  couuerts  de  petites  bofiettes, come 
verrures  prouenantes  de  cela.   Aufsi  te 
croy  pour  Certain  ,  que  c'eft  cefte  petite 
beftioîe  que  l'hillorien  des  Indes  occidë 
taies  appelé  iV/V^,!aquclle  aufsi  corne  il 
ditfe  trouue  enl  Iflc  Efpngnol!e,car  voi 
ci  ce  qu'il  en  a  efcrit.LaiV^  eft  comme 
vne  petite  puce  qui  fautercÎJe  aime  fort  la 
poudre:elle  ne  mort  point  finon  es  pieds 
ou  elle  fe  fourre  entre  la  peau  &  Ja  chair, 
&  aufsi  toll:  elle  iette  des  letilles  en  plus 
grande  quantité' qu'on  n'eftimeroit,atteii 
du  fapctitcrTe  :  lefquelles  en  engendrent 
d'autres,  &  il  on  les  y  Jaifïe  fans  y  mettre 
ordre.elles  multiplient  tant  qu'on  ne  les 
en  peut  chaffer  ni  remédier  qifauec  le  feu 
ouïe  fenmais  fi  on  les  oftede  bonnpheu 
re  ,  elles  font  peu  de  mal.  Aucuns  Efpa- 
gnols  en  ont  perdu  les  doigts  des pieds^ 
autres  les  pieds  entiers. 

Or  pour  y  remédier  nos  Ameriquains 
fe  frotter  tant  les  bouts  des  ortcils^qu'au 
très  endroits  ou  elles  fe  veulent  nicher 
fur  eux,  4'vne  huile  rongeaflrç  &  efpelTç 

faite 
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faite  d'vn  fruit  qu'ils  nomment  Çcuroq^  rOUYOq 
quel  eft  prefque  comevne  chaftaigne  tn  frmr j,r9. 
Tefcorce:  ce  qu'aufsi  nous  faifions  eftans  ?re  af[re 
par  delà. Outre  plus  ceft  onguet  eft  fi  fou  uantJe 
ueram  pour  sue-rir  les  playcs,  caflures  Urrme^e 
autres  douleurs  qui  iuiuiennet  au  corps  ua^. 
humain' ï  que  nos  Sauùages  cognoiflâs  fa 
Tertu7le  tiennet  auisi  precieuxqu  on  tait  hJu  des 
quelque  part  la  fainte  hui!e.  Et  de  fait  lé  images. 
barbier  du  Nauire  5  ou  nous  repaflafmes 
en  Frâce,  l'ayât  experimétee  eri  plusieurs 
fortes  en  rapporta  io.ou  12.  grands  pots 
plains:&  autant  de  graille  humaine  qu'il 
àuoit  recueillie  quand  les  Sauùages  cui- 
foyent  &roftiffoyêt  leurs  pnfonniers  de 
guerre  à  la  façon  que  ie  'dirayen  fon  lieu. 
Dauantage  Pair  de  cefte  terre  du  Bre- 
fil  produit  .encores  vne   forte  de  petits 
mouchillons,  que  les  hâbitans  nomment 
YmWefquels  piquent  fiviuement,  voire  Yetin 
a  trauers  des  légers  habillemens  ,  qu'on  mouchiiUn 
diroit  que  ce  fôt  pointes  d'efguilles.  Par/"'?1"™* 

1  L  r  ,L       n-  viuemeiît. 

tant  vous  pouuez  penler  quel  palietemps 
é'eft  ï  de  voir  nos  Sauùages  tous  n.ud's  en 
eftre  pourfuyuis  :  car  claquans  lors  des 
mains  fur  leurs  feiïes,cuirTes,efpaulcs,&: 
fur  tout  leurs  corps  ,  vous  diriez  que  ce 
font  chartiçrs  auec  leurs  fouets. Fadiou- 
fteray  encores  qu'en  remuant  la  terre  3c 
defîous  les  pierres  en  noftre  terre  du  Bre 
fil  on  trouue  des  Scorpions3lcfquels  cô- 
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Seorphns  bien  qu'ils  foyent  beaucoup  plus  petits. 

t^fen  '9UC. ceux  qu>on  voit  en  Prouence»  neant-* 
ymiœe*x  moins  pour  cela  ne  laiffent  pas  ,  commç 
iel'ay  expérimente' >  d'auoir  leurs  poin- 
/  turcs  venjmeufes  &  mortelles. 

Comm| ainfi  foit  donçques  que  eeft  a*. 

nimal  <^che  los  chofes  nettes  ,  aduint 

g'u'vn  f<5ur  après  que  i'eu  fait  blanchir 

.      mon  lia  de  coton,  l'ayant  repêdu  en  l'air 

Sortions    \  1      r  1        <->  •  «       r 

aim*»,  iei  a  la  façon  des  Sauuages,  il  y  eut  vn  Seoiv 
f fa  m.?  pion  lequel  s'eftant  cache'dans  le  repli* 
ainli  que  ie  me  voulus  coucher  (  fans  que 
iele  vifle)  me  piqua  au  grand  doigt  delà 
main  gauche,  laquelle  fut  fi  foudainemfr 
enflee,que  fi  en  diligence  ie  n'eufie  eu  re- 
cours à  l'vn  de  nos  Apothicaires  ,  lequel, 
en  ayant  de  morts  dâs  vne  phiole  auec  de 
l'huile  m'en  appliqua  vn  fur  le  doigt ,  il 
n'y  a  point  de  doute  que  le  venin  ne  fe 
\mtit    ^u^  f°ndain  efpanché  par  tout  le  corps. 
(ontrria    Et  de  fait  nonobstant  ce  remède,  la  conta 
%T$w-   gion  fut  fi  grande  que  ie  fus  l'efpace  de 
po*.        vingtquatre  heures  en  telle  deftrefîe,que 
de  la  vehemence  de  la  douleur  que  ie  fea 
tois  ie  ne  me  pouuois  contenir.  Les  Sau- 
uages aufsi  eftans  piquez  de  ces  Scorpios 
s'ils  les  peuuent  prendre,  vfent  de  la  mef 
me  recepte ,  afîauoir  ,  de  les  tuer  &  efea- 
.sewages    cher  fur  la  partie  offencee.  Au  refte  cômè 
wtfsï™  *  1ZY  ditquelquepart,tout  ainfi  qu'ils  font 
fort  vindicatifs,  voire  forcenez  contre 

toutes 
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toutes  chofes  qui  leur  nuifent ,  mefmes 
s'ils  s'ahurtent  du  pied  contre  vne  pierre 
$infi  que  Chiens  enragez  ils  la  mordront 
à  belles  dents,  aufsi  recerchâs  autant  que 
il  leur  eft  pofsible  les  beftes  qui  les  endô 
magent,ils  en  defpeuplent  leur  pays  tant 
qu'ils  peuuent.  * 

CHAP.    XII. 


D'aucuns  poiffbns  plus  comuns  entre  le  s  S  au 
nages  de  l  Amérique  :  &  de  leur  manière  de 
pefcher. 

FIN  d'obuier  aux  redites, 
lefquelles  i'euite  tant  que  ie 
puis  ,  renuoyant  les  Ie<5teurs 
tant  es  troifîeme, cinquième 
&  feptieme  chapitres  de  ce- 
fte  hiftoire,  qu'es  antres  endroits  ou  i'ay 
ia  fait  métion  des  Baleines,  Monftres  ma 
rins,poiflons  volans,  &  autres,  ie  choifi- 
ray  principalement  en  ce  chapitre  les  plus 
freques  entre  nos  Ameriquains  defquels 
neantmoins  il  n'a  point  encore  efte'  parlé. 

Premièrement, afin  de  commencer  par  -->. 
le  genre,les  Sauuages  appelent  tous  poil  poimmSt 
fons  T^rmais  quant  aux  efpeces  ils  ont 
de  deux  fortes  de  Mulets  qu'ils  nommét^4 
Kurema  &  Paratilcf quels  (&  encore  plus  Mulets  tx 
le  dernier  que  le  premier  )  foit  que  vous  ceUem\ 


ï86  HISTOIRE 

Us  faciei  roftir  ou  bouillir,  font  excellc- 
mens  bons  à  mâger.  Etparce,  ainfi  qu'or 
a  vcu  par  experience  depuis  quelques  an- 
nées tàt  en  Loire  qu'autres  riuieres  deFrâ 
ce  ou  les  iMulets  font  remote*  de  la  mer, 
que  ces  poifTons  vont  couftumierernent 
par  troupes,  les  Sauuages les  voyâs  ainfi 
pargrofies  nuee&bouiiJôner  dasiamer, 

Jrdcon    des  il  r        j     •     r\  _  ' 

Sauvais   tlras  1Quaain  a  trailers  rencôtrent  fi  bien 
t^MuiT  ^UC  Pre^ue  à  toutes  'es  fois  ils  en  embro 
utu  chentplufieurs  de  leurs  grandes  flefehes, 
lefcjueis  ainfi  darde*  nepouuans  aller  en 
fond,  ils  vont  quérir  à  nage,   Davantage 
doutât  que  la  chair  de  ce  poiifon  fur  tous' 
autres  eft  fort  friable  quàd  ils  en  prennét 
grande  quantité ,  après  qu'ils  les  ont  fait 
fcicher  furie  'Boucanyihles  efmient  &  en 
font  de  la  farine  qui  eft  fort  bonne. 
P^Zf-       Kamouroupouy  ouajfou  eft  vn  bien  grand 
fou  grand  poiflpn  (car  aufsi  ouajfou  en  langue  Brefi- 
tfifm.     Jienne  veut  dire  grand  ou  gros  felonTac- 
cent  qu'on  luy  donnelduquel  nos  Touou- 
pinambaoults  font  ordinairement  mention 
quand  ils  chantent  difant  ainfi:  Vim-ouaf- 
fou  aoueh  Kamouroupouy  ouajfou. a  oueh  &c. 
Ouara  &  c&  f°rt  bon  à  manger. 
&  Aca      ^cux  autres  qu'ils  nomment  Ouara  & 
ra-ouaf^cara"°uœjfouprc{que  de  mefme  grâdetir 
fou         <3UC  *e  precedent  mais  meilleurs;voire  di 
t>«KironsdeTzy  que  VOudra  n'eft  pas  moins  dclicat: 
.***•       que  noftre  Truite. 

A  ca- 


lm 
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tant  enla  nuiere  dcOenevre  qu  es  mers^  .elles  & 
d'enuiron, elles  nefontpas  fctllemêt  jy\\isp*rdeca. 
larges  que  celles  qu'on  voit  en  Norman- 
die ,  Bretagne  Se  autres  endroits  de  par 
deçà, mais  outre  cela,  elles  ont  deux  cor- 
nes affez  longues  ,  cinq  ou  fix  fendafles 
fous  le  vêtre, qu'on  diroit  eftre  artificiel-  QuentJe ^ 
les,  la  queue  lor^-e  &  deflice  ,  voire  qui  ^^eM 
pis  eft  fi  dangereufe  &  venimeufe,  que 
comme. ie  vis  vne  fois  par  experience,  fi 
toftqu'vne  que  nous auions  prife  &  ti- 
rée dans  vne  Barque  eut  picqué  la  ianiîbe 
d'vn  de  noftre  compagnie  ,  l'endroit  de- 
vint tout  foudain  rouge  &  enfle.  Vofla 
fommairemét  &  derecheftouchat  aucuns 
poifïons  de  mer  de  FAmeriq.  dcfquels  an 
furplus  la  multitude  eft  innombrable. 
Au  refte  les  riuieres  d'eau  douce  de  ce 
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oAcarapep  poiiion   plat  qui  ictte  vi^f  Ac^% 
graifleiaune  en  cuifant  laquelle  luy  fert_ 
de  faufie  :  &  en  eft  la  chair  merueiileufe-^y,, 
rnent  bonne. 

Acara-bouten  poiflon  vifqueux  de  cou-  Acara 
leur  tanee,ou  rougeaftre,  qui  eft  de  moin  boutem. 
dre  forte  que  les  fufdits  ,  &  n'a  pas  \^^m 
gouft  fort  agréable  au  palais. 

Vn  autre  qu'ils  appelent  Pira-ypochi->Virœ 
qui  eft  long  comme  vne  Anguille,  &  ncRypoM* 
pas  bon  :  zufsiypochi  enleur  langage  veut^  ^w/o£ 
dire  cela. 

Touchant  les  Rayes  qui  fe  aèfchent \aycs?*ï- 
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pays  là  eftans  aufsi  remplies  d'vne  infini 
té  de  moyens  &  petits  poififons,  lefqueh 
¥*r*r  en  general  les  Sauuages  nomment  mm 
mm  &  min  &  iAcara-miri  (  car  min  en  leur  pa- 
Aca~  tois  veut  dire  petit)  i'en  defenray  feule- 
mn  ment  encores  deux  merueilleufement  dii 
tenu toif  formes. 

Jons. 

-Le  premier  que  les  Sauuages  appe- 
Tamoulent  Tamou-ata  ,  eft  communément  louer 
ata        de  demi  pied,  a  la  tefte  fort -grôfle  ,  voir* 

^/^r1?/ lftrUCufc  au  Pris  du  W  i  deux  bar- 
wmi.       bûlos  fous  ta  gorge  ,  les  dêts  plus  aiguës 
que  celles  d>n  brochettes  areftes  piquâ- 
tes^ tout  le  corps  armé  defcaiiles  fi  hic 
al'efpreuue,  que  comme  i'ay  dit  ailleurs 
du  Tatou  befte  terreftre  ,  ienecroy  pas 
qu'vn  coup  d'efpeeluy  fit  rien  :  la  chair 
en  eft  fort;  tendre  bonne  &  fauoureufe. 
-    'Tana-       Loutre  poiffon  que  les  Sauuages  nom 
fana      mê5  <7>^«^^>eft  de  moyenne  grandeur: 
potjfena-  mars  quant  a  fa  forme ,  ayant  le  corps 
S^^kcne  &  Pcatl  ftmblable  &  ainfi  afpre 
tufi.        que  celle  d'vn  Requiende  mer,il  a  au  re- 
fit vne  tefte  plate  fi  biiarre,&  fi  eftrange- 
nient  faite5que  quand  il  eft  hors  de  l'eau, 
fe  diuifant  &  feparant  en  deux  il  femble 
qu'on  luy  ait  fendue5&  n'eft  pas  pofsible 
cie  voir  tefte  de  poiflbn  plus  hideufe. 

C^uant  àla  façon  de  pefcher  des  Sau- 
uages ,  faut  noter  en  premier  lieu  fur  ce 
que  i'ay  défia  dit3qu'ils  prennent  les  mu- 
lets à 
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lets  à  eoups  de  flefches  (ce  qui  fe  doit  auf 
fi  entendre  de  toutes  autres  efpeces  de 
poiflpns  qu'ils  peuuét choifir  dans  l'eau) 
que  non  feulemet  les  hommes  &  les  fem- 
mes de  l'Amérique  ,  comme  chiens  bar- 
bets afin  d'aller  quérir  leur  gibier  &  leur 
pefche  dans  Teau  ,  feauent  tous  nager,  Hfimmi$ 
mais  qu'aufsi  les  petits  enfans  dés  qu  ils  femmes o* 
commencent  à  cheminer  fe  mettans  dans  eJiZU« 
les  riuieres,&  fur  le  bord  de  la  mer5  gre- ?"*'»'  *«* 
nouïllét  défia  dedâs  corne  petits  Canars/^"1"* 
Pour  exemple  dequoy  ie  reciteray  brie- 
uemét  qu  ainfi  qu'vn  dimanche  rnatin  en 
nous  pourmenant  fur  vne  plate  forme  de 
'  noftre  fort  nousvifmes  renuerfer  en  mer 
vnebarque  d'efeorce,  dans  laquelle  il  y 
auoit  plus  de  trente  perfonnes  Sauuages     ~ 
grands  &  petits  qui  nous  venoyent  voirs 
comme  en  grande  diligence  auec  vn  de 
nos  bateaux  pour  les  penfer   fecourir* 
nous  fufmes  aufsi  toft  vers  eux, les  ayans 
tous  trouuez  nageans  &  rians  furTeau, 
il  y  en  eut  vnqui  nous  dit:  &  ou  allez 
vous  ainfi  a  fi  grand  hafte  vous  autres 
(Jfrfairt  (ainfi  appelent  ils  les  François) 
Nous  venons  pour  vous  fauuer&retireir 
de  l'eau ,  difmes  nous  .  Vrayement  dit  il 
nous  vous  en  feauons  bon  gré  :  mais  au» 
refte  auez  vous  opinion  que  nous  nous 
puifsions  noyer?  Pluftoft  fans  aborder 
terre  demeurerions  nous  huit  ioursfur 
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l'eau  de  cefte  façon  :■  tellement  que  nous 
craignons  beaucoup  plus  que  quelque 
grand  poiflbn  ne  nous  traiibe  en  fond, 
que  d'enfoncer  de  nous  méfiées.  Partant 
Us  autres  qui  tous  nageoyent  aufsi  aiféï 
ment  que  poiiTons,cftas  aduertis  par  leur 
compagnon  de  la  caufe  de  noftre  venue  fi 
ibudaine  vers  eux , en  s'en  moquant  s'en 
prindrent  fi  fort  à  rire,  que  comme  vne 
troupe  de  Marfouins  nous  les  voyons  & 
entendions  foufler  &  ronfler  furl  eau. Et 
de  fait.combien  que  nous  fufsions  enco- 
res à  plus  d'vn  quart  de  lieue  de  noftre 
Fort,  fi  n'y  en  eut-il  q  quatre  ou  cinq  qui 
fe  vouluflent  mettre  dans  noftre  batteau, 
&  encores  plus  pour  eau  fer  auec  no9  que 
de  crainte  qu'ils  euffent.  I'obferuayque 
non  feulement  les  autres  ,  quelques  fois 
en  nous  deuançans  nageoyerit  tant  roide 
&  fi  bellement  qu'ils  vouloyet,mais  aufsi 
fe  repofoyent  fur  Peau  quand  bon  leur 
fembloit.Et  quant  à  leur  Barque  defeor- 
fe,  quelques  lids  de  couton  &  viures  qui 
cftoyent  dedans  lefquels  ils  nous  appor- 
toyent  qui  furent  perdus,  ils  ne  s'en  fou- 
cioyent  certes  non  plus  que  vous  feriez 
-   dauoir  perdu  vne  pomme  :  car  difoyent 
ils  n'en  y  a-il  pas  d'autres  au  pays? 

Au  furplusiene  veux  pas  aufsi  ob- 
mettre  fur  cefte  matière  de  la  pefcherie 
des  Sauuages,auoir  ouï  dire  à  vn  d'iceux: 

que 
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[uc  comme  auec  d'autres  il  eftoit  vne  fois  ^cit  #vn 
>n  temps  de  calme  dans  vne  de  leurs  Bar-  ^««*tf 

r  _  a.  tauten* 

pesd  efcorfcafle*  auanten  mer,il  y  eut,,^^ 
rn  eros  poilfon  lequel  la  pienant  parle^V^ 
>ord  auec  la  patte, a  ion  aduis,ou  la  vou-  &  te$e'dt 
oit  renuerfer  ou  fe  letter  dedans.  Ce  quefor™  *»r 

,.-«.,.     «  f.        \ 1    •     maint* 

royant ,  difoit-il  9  ie  luy  coupay  ioudai-  , 
lement  la  main  auec  vne  Serpe  ,  laquelle 
nain  eftant  tombée  &  demeurée  dedans 
loftre  Barque  ,  non  feulement  nous  vig- 
nes qu'elle  auoit  cinq  doigts  ,  comme 
:eile  d  vn  homme  ,mais  aufsi  delà  dou- 
eurquecepoiifonfentit,  monftrât  hors 
le  l'eau  vne  teftequi  auoit  femblable- 
nent  forme  humaine,il  ietta  vn  petit  cri. 
iur  lequel  récit  aflfez  cftrange  dcceftA- 
neriquain  ie  laifferay  à  philofopher  au 
edeur  fi  fuyuant  la  commune  opinion 
ju'il  y  a  dans  la  mer  de  toutes  les  efpeces 
î'animaux  qui  fe  voyent  en  terre,&  nom 
ïiément  qu'aucuns  ont  eferit  fies  Tri- 
tons &  des  Sereinesraflauoir  fi  s'en  eftoit 
point  vn  ou  vne  5  ou  bien  vn  Marmot 
:>u  Singe  marin  auquel  ce  Sauuage  af- 
fermoit  auoir  coupé  la  main.  Toutesfois 
fans  condamner  ce  qui  pourroit  eftre  de 
telles  chofes  ie  diray  que  tât  durât  Pefpa 
:e  de  9.  mois  que  i'ayefte'en  pleine  mer 
(as  mettre  pied  enterre  qu' vne  foi  s,  qu'en 
toutes  les  nauigatiôs  q  i'ay  fouuét  faites 
fur  les  riuages  ie  n'ay  rie  aperceu  de  cela3 
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ni  veu  poiffon  qui  approchait  fi  fort  de  \ 
femblance  humaine. 

Pour  doncques  continuer  àparler  g 

là.  pefcherie  de  nos   Toptoupinambaoult, 

outre  cefte  premiere  façon  de  flefche 

les  poiflbnS  donti'ay  fait  mention, enc 

res  à  leur  ancienne  mode  vont  ils  couft 

mieremêt  fur  l'eau  douce  ou  falee,deffu 

certains  radeaux ,  compofez  feulcmen 

de  cinq  ou  fix  pieces  de  bois  rond  plu 

groffes  que  le  bras  liées  enfemble,  qu'il 

,  appelentT^<?r*>,  fur  leftjuels  ils  font  al 

lelu  *  ^n  *e5  cuiffes  &Ies  iambes  eftêdues  &pe 

jkriefoùeis  chét  ainfi  (aufsi  bie  que  du  bord  defeau 

ies  Sétuua-  auec  certaines  efpines  qu'ils  accommo 

get  ùefcbet    .     ^  r  ...  *  1  r 

dent  en  raçon  d  harneçon:&  meime  quae 

ils  nous  voyoyét  pefcher  auec  des  haim; 

p   tf*   ,  ou  rets(qu'eux  appQlQntTmJfaouœJfou^oi 

%  ~  ils  nous  fcauoyét  bien  aider ,  ou  pefchej 

ôua    ou  c        i  •  r     \  h       r         i 

retslpef-  *ort  klcn  tous  *eu's  auec scelles  II  on  leuj 

€ber.        en  bailloit .   Mais  fur  tout  nos  Sauuagej 

depuis  que  Içs  François  trafiquent  paj 

Hameçons  delà, trouuans  fort  propres  les  hameçons 

trouuez^    qu'ils  leur  portent  pour  faire  ce  meftiei 

pZus'sau  de  pefcherie, faifâs  leurs  lignes  d'vne  cet 

nages  &    taine  herbe  qu'ils  zppelëtToucon  laquelle 

?i7ybrf?e'  ^e  tille  corne  châure,&  eft  beaucoup  plus 

font  leurs  farte  ,  louent  grandement  ceux  qui  leur 

"Mtct     en  ont  baillé  premièrement  I'inuention. 

Aufsi  comme  i'ay  dit  ailleurs, font  bie 

àpprins  les  petits  garçons  de  ce  pays  là, 

à  dire 


Les  *Ame* 


trdirtt* 


>] 


■mhhhmumiisih]^^ 

r>  e  l'a  m  s  r  i  <xy  k  J5>3 

a  dire  aux  efti  angers  qui  vont  par  delà,  f^.»^ 
jDearatorem  arnabe pinda^c 'eft  à  dire,  tu  es  p^indtt 

bi  i  1       •  Petits  rar- 

on  donne  moy  des  haims:  ta*  agmotem c ons ■£** 

en  ieur  langage  veut  dire  bon:*z#z^/don  **£"• 
ne  moy:&y^/W^eft  vn  hain.  Qu^e  fi  on  ne 
leur  en  baille,  la  canaille  tournant  fubi- 
tement  la  tefte  de  defpit  ,  ne  faudra  pas 
de  dire  de~engdipa-aiouca-><:\Ô.  à  dire:  tu  ne 
Vaux  rien, il  te  faut  tuer. 

Sur  lequel  propos  ie  diray  que  fi  on 
veut  eftre  coufinj  comme  nous  parlons 
communément,  tant  des  grands  que  des 
péris, qu'il  ne  leur  faut  rien  refufer.Vray 
eft  qu'ils  ne  font  point  ingrats:  car  prin- 
cipalement les  vieillards  fe  refouuenans 
dudon  qu'ils  auront  receu  de  vous  5' voi- 
re mefme  lors  que  vous  n'y  penferez  pas, 
en  le  recognoifîant  vous  doneront  quel- 
ques chofesen  reeompenfe.  Mais  quoyr/^Zi 
qu'il  en  foit  i'ay  obferué  entr'eux  quecô  *■»%■*• 
me  ils  aimet  les  hommes  gays,ioyeux,  &  &■  ttb*, 
libéraux, par  le  contraire  ils  haiflent  fort  r.a"x> 

i  •   t    i  1-1  o  1  i  -  bniJTent 

Les  tacitun>es,chiches,a  mélancoliques.  CeuX#hu- 
Partâtqueles  limes  fourdes,fongecreux,  meurs  c9* 

1  .  1  tTAlstî 

:aquins,&  ceux  qui  comme  on  dit ,  man- 
dent leur  pain  en  leur  fac,nefacent  pas  e- 
lat  d'eftre  hs  bien-venus  parmi  nos  Ton 
mpinambaoultsi  car  de  leur  naturel  ils  de- 
reftènt  telle  manière  de  gens. 
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CHAP.    XIII. 


Des  Arbres  y  Herbes ,  &  Fruits  txqui: 
que  produit  la  terre  du  *B  refit. 

Y  A  NT  difcouru  ciderîu< 
jdes-  animaux  a  quatre  pieds: 
f  ensemble  des Oy féaux, Poif 
fons<  ,  Reptiles  ,  &  chofe: 
ayans  vie.mouuement  &{en- 
timent,  qui  fe  voyènt  en  l'Amérique  :  a- 
uant  encores  que  parler  de  la  Religion: 
Guerre,  Police?  Se  autres  manières  d( 
faire  qui  refte  à  dire  de  nos  Sauuages  ,  i< 
pourfuyuray  à  défaire  les  Arbres  ,  Her- 
bes, Plantes,  Fruits  &  en  fomme  cequ'or 
dit  communément  auoir  ame  vegetatiu< 
qui  fe  trouuent  aufsi  en  ce  pays  là. 

Premièrement  entre  les  arbres  les  plu; 
célébrez  &  cogneus  maintenant  entr< 
nous, le  bois  de  Breftl( duquel  ceftetei:r< 
a  prins  fon  nom  a  noftie  efgard  )  àcaaifi 
delà  teinture  qu'on  en  fait,  eft  des  plu; 
eftimez.  Ceft  arbre  docques,que  les  Sau- 
^yfrâ-  uages  appelent  <*y{raboutan  ,  croift  com- 
boutan  munément  aufsi  haut  &  branchu  qu< 
hoisde  les  Chefnes  es  forefts  de  ce  pays:  &s'er 
trouue  qui  ont  le  tronc  fi  gros  ,  qu< 
trois  hommes  ne  feauroyent  embraflej 
vn  feul  pied .  Quant  à  la  fueille ,  elle  ef 
comme  le  buys:  toutesfois  de  couleur  ti- 

ram 


brefil  &L 
façon  de 
tarbre. 
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rant  plus  fur  lc  vertgay  ,  &  ne  porte  au- 
:un  fruit. 

Mais  touchant  la  manière  d'en  charger 
es  Nauires  ,  dcquoy  ie veux  faire  men- 
:ion  en  ce  heu,  notez  que  tant  à  caufede 
a  dureté ,  &  par  confequent  de  la  diffi- 
:ulté  qu'il  y  a  de  couper  ce  bois, que  par- 
;e  quen  y  ayant  cheuaux  ,alnes>ni  autres  ^uxni 
>eftes  pour  porter,  charrier,  ou  traifner*«  w  «^ 
es  fardeaux  en  ce  pays  la, il  faut  neceflai-^^^ 
•ement  que  ce  foyent  les  hommes  qui  fa-  i'«dmeri$. 
^ntcemeftierrn'eftoit  que  les  eftrangers 
jui  voyagent  par  deîa,font  aidez  des  Sau 
iages,ils  ne  fcauroyent  charger  vn  îiioyê 
sjauire  en  vn  an. Les  Sauuages  doncques 
noyennant  quelques  robes  de  frizes, che 
nîfes  de  toiles  .chapeaux,  coufteauxj,  8£ 
tutres  marchandises    qu'on  leur  baille, 
ion  feulement(auecles  coignees,  coings 
le  fer  ,  &  autres  ferremens  que  les  Fraiv- 
:ois  &  autres  de  par  deçà  leur  donnent) 
:oupent,fcient,fendent,mettent  parquar^"^ 
;iers,&arr6diflent  ce  bois  de  Brefil,mais  ""{""' * 

■  '  port  Ans  le 

tufsi  le  portentTur  leurs  efpaules  toutes  bois  de^rt 
mes, voire  le  plus  forment ,  d\ne  ou  de^'us" 
leux  lieues  loin,  par  des  montagnes  Sipourchar* 
ieux  aflfez  fafcheux  iu fques  fur  le  bord  de  ger  les  Nd 

•  rr  '  t*  \  i  ~  titres. 

a  mer  près  desvaiueaux  qui  font  a  l'acre, 
m  les  Mariniers  le  reçoyuet.Ie  di  expref 
"ément  q  lesSauuages,defpuis  que  lesFrâ 
:ois  &Portugais  frequenter  en  leur  pays 

N  z 
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coupent  leur  bois  de  Brefilrcarauparaui 

Façon  An  ainij  que  i'ay  entendu  des  vieillards,  1 

C?Ameridei  ^âuoyent prefques  autre  induftrie  pot 

qnaimd'a-  àbbatre  vu  ai  bre,finon  que  de  mettre. 

tlhr^U%  au  pied. Et  parce  aufuqu  il  y  a  dès  pi 

mettre  te    fonilages  paid  t  ca,qu  i  penien  t  que  les  b 

f'uaH?ied  ches  rondes*  qu'on  voit  ordinairemçi 

chez  les  màrchans^foit  la  groiTeur  des  ; 

bresrpour  môftrer  que  tels  s'abufentjOi 

tre  que  i'ay  ia  dit  qu'il  s'en  trouuede  fo 

gros, i'ay  encores  adioufté  que  les  Sauu; 

ges,tat  afin  qu'il  leur  foit  plus  aife  à  p< 

ter  qu'aifé  à  manier  dans  le  Naiinc,  Ta 

rondiffent  &  accouftrent  de  celle  fâco 

Aufurplus, parce  que  durât  le  temps  qi 

nous  auons  elle  en  ce  pays  là,nous  auoi 

fait  de  beaux  feux  de  ce  bois  deBreil 

i'ay  obferué  que  n'eftant  point  humic 

comme  les  autres  arbres,  ains  commet 

s,et™ehr,ts  '  turellemcntïècqu'il  ne  fait  que  bicpei 

prenne     ?*  prefques  point  du  tout  de  fumée  ( 

famfumce  bruflant.    ie  diray  d'auantage  ,  qu'air 

C^dre  de  qu'vn  îour  vn  de  noftrc  copagnie  fe  vc 

Lrefitcï   lantmefler  de  blâchir  nos  chemifes,fai 

flTrl'mpT  fe  douter  de  rien, mit  des  cendres  de  B 

ceiuyqaé   fi]  <}ans  Ja  lefïîue,  qu'au  lieu  deles  fai 

TilmÙdu  blanches,  il  les  fit  fi  rouges  /que  que 

lin&-        qu'on  les  feeuft  lauer  puis  après  il  n 

eut  ordre  d?  leur  faire  perdre  cefte  coi 

leur  :  de  façon  qu'il  nous  les  fallutair 

veftir  &  vfer. 

Au  ref 
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*  Au  refte  »  parce  que  nos  Tououpinam- 
'uioults  font  fort'esbahis  devoir  prendre 
:ant  de  peine  aux  François  >  &  autres  de 
lointains  pays  ,  daller  quérir  leur  zArâ- 
houtan->CQil  à  due  Breiîl  :  il  y  eut  vne  fois 
vn  vieillard  d'entr'eux  qui  fur  ceja  me  fît 
telle  demande  .  Q^e  veut  dire  q^e  vous  ColUquedt 
mues  *jM,iir  &  T>eros  (  c'eftà  dire, Fran-  ££'.£ 
jois  &Por  tu  gais)  veniez  quérir  de  ïï  loin  £**»«»- 
lubois  pour  vous  chauffer?  n'en  vailfj^ 
point  en  vcfLe  pays  ?  A  quoy  luy  ayantv^w^ 
refpondu  ou'ouy  &  en  grande  quantité, blirdaux- 
[nais  non  pas  de  telle  forte  que  les  leurs, 
ni  mefmes  du  bois  de  Brefil  ,  lequel  les 
noftres  îfemmenoyent  pas  pour  brufler 
comme  il  penfoit,  ains  comme  eux  mêlâ- 
mes en  vfoyent  pour  rougir  leurs  cor- 
dons de  Cotons, plumes  &autres  chofes) 
pour  faire  de  la  teinture  ,  il  me  répliqua 
foudain.»  Voire  mais  vous  en  faut  il  tant? 
Ouy  luy  di-ie  cari  en  luy  faifant  trouuer 
Jbonvy  ayant  tel  marchant  en  noftre  pays 
quia  plus  de  frifes  &  de  draps  rouges: 
voire  mefmes  m' accommodant  à  luy  par 
1er  de  chofes  qui  luyfuffent  cogneues) 
de  coufteaux  cifeaux,  mirouers5&  autres 
marchandifes  que  vous  n'en  auez  iamais 
veu  par  deçà  ,  il  achètera  luy  feul  tout  le 
bois  de  Brefil ,  dont  plufieurs  Nauires 
s'en  retournent  chargezde  ton  pays  .  Ha 
ha!  dit  ruon  Sauuage,  tu  me  contes  mer- 

,/N  j 


repair  WiromrnfWfffiTÉr^ 


^ri^'^>K^yxi^J/^^^jyM'™M^ 


l$B  HISTOIRE 

vieilles  .  Puis  ayant  bien  retenu  ce  que  l 
luy  venois  dédire  ,  m'int'érrôguant  plu; 
auantdit.  Mais  ceft  homme  tant  rich» 
dont  tu  me  parles, ne  meurt  il  point  ?  S 
fait,fi  fait  luy  diie,aufsi  bien  que  les  au- 
tres.Surquoy  (comme  ils  font  grands  di 
coureurs, &  pourfuyuét  fort  bien  vn  pre 
pos  iufcjues  au  bout  )  il  me  demanda  de- 
rechef :  &  quand  doneques  il  eft  mort ,  l 
qui  eft  tout  le  bien  qu'il  laide  ?  A  fes  eH- 
fans  s'il  en  a  ,  &  au  défaut  d'iceux  à  fe; 
frères,  feurs  ,  ou  plus  prochains  parens, 
Vrayement,  me  dit  loi  s  mon  vieillard 
(nullement  lourdaun  à  cefte  heure  co- 
gnoisieque  vous  autres  çjfyfair,  c'eft  à 
dire  François  ,  eftes  de  grands  fols  :  cai 
vous  faut  il  tanttrauailler  àpaflerlamei 
fur  laquelle  (comme  vous  nous  dites  e- 
ftansarriuez  par  deçà)  vous  endurez  tant 
de  maux  ,  pour  amaffer  des  riçhe(Tes  ou  à 
vos  enfans,  ou  à  ceux  qui  furuiuenta- 
pres  vous  ?  La  terre  qui  vous  a  nourris, 

Sentence      U^  Ç^C  PaS  ^ufsi  fuffifite  pOUl*  les  HOUf 

notable  &  nr?  Nous  auons(adioufta  ilydes' pares, & 
%\?ofoVha^e*  enfans,lefquels,comme tu  vois,noii$ 
leA'vnSau  aimons &cheri(îon s:mais  parce  que  nous 
nage  sAme  nous  affeuroris  qu'après  noftre  mort ,  la 
terre  qui  nous  a  nourris  les  nourrira, 
fans  nous  en  foucier  autrement  ,  nous 
nous  repofons  fur  cela. Voila  fommaire- 
jnent  &auvrayle  difeours  quei'ay  en- 
tendu 
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tendu  de  la  bouche  d'vn  pauure  Saunage 
Ameriquain.Partant  outre  que  tefle  na- 
tion, que  nous  eftimons  tant  barbare  ,  Ce  ^Z£ 
moque  de  bonne  grace  de  ceux  qui  au  dâ  ie<e-AXqHi 
ger  de  leur  vie  parlent  la  mer  pour  aller  ^'^ 
quérir  du  bois  deBrefilafin  de  s'enrichir,  poUfsinrt 
encores  qlque  aueugle  qu'elle  foit ^attri-  ZLTP7uS 
buant  plus  à  nature  &  a  la  fertilité  de  la  aia  femu 
terre  que  nous  ne  faifons  à  la  puiflance&  [eJreJ^ue 
prouidence  de  Dieu,  Ce  leuera  elle  en  lu-  nefa/o»* 
gement  contre  les  rapineurs^,  portans  k^CT'*- 
titre  de  chreftiés,  dot  la  terre  de  par  deçà  v**. 
eft  aufsi  réplie, que  leur  pays  en  eftvuide 
quant  a  Ces  naturels  habitans.  Et  pîeufl  à 
Dieu,fuyuât  ce  que  i'ay  dit  que  nos  Ton- 
oupinambaoult s haiflfent  mortellement  les 
auaricieux,qu'arln  qu'ils  feruiffêtdefiade 
Demons  &de  furies  pour  tourméter  nos 
gouffres  infatiabks   qui  n'ayàs  iamais  af 
fezdebies  ,  ne  font  ici  que  fuccer  le  fang- 
des  autres^)  ils  fuffent  touscofinez  parmi 
eux.  Il  ftîloit  qu'a  noftre  grande  ho  :te, 
&:  pour  iuftifier  nos  Sauuages  du  peu  de 
foin  qu'ils  ontdes  chofes  de  ce  môdeiè  fif 
feceftedigrefsio  en  leur  faueur.Aquoyce 
me'féble,  encor  biêa  propos,  ie  pourray     .a 
adioutter  ce  quel  hiltone  des  Inaes  a  et    ^es  Ind. 
critd'vne  certaine  natiô  de  Sauuages  du  /i.4.  CL 
Peru.Carcomeil  ditvoyâs  ducômécemét  108 
les  Efpagnols  roder  en  ce  pays  là  :  ne  les 
voulâs  receuoir  (tant  parce  qu'ils  eftoyet 

n  4  ; 
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barbus, que  les  voyâs  ainfi  fi  bragards  8£ 

mignons  ils  craignoyent  qu'ils  ne  les  cor 

rompiflent  &  changeaffent  leurs  ancien- 

l$I$mfî-  nes  couftumes)  hs  appeloyent  efeume  de 

gesauxvala.  mer, gens  fans  pères  ,  hommes  fans  re- 

ï*  K   i    pos  qui  ne  fe  peuuent  arrefter  en  aucun 

lieu  pourcuJtiuer  la  terre  afin  dauoir  à 

manger. 

Pourfuyuant  doneques  à  parler  des 
(inqfoms  arbres  de  celte  terre  d  Amérique,  îJ  s  y 
deTai      trouue  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  Pal- 

wiert  en         •  »         x  ,  .      l  r 

ï^mtrtq  miers, dont  entre  Jes  plus  communs  (ont 

vn  nomme  parles  Sauuages  (jeraù,  &  vu 

„.     ,    autre  Yr/:  mais  comme  ni  aux  vns  ni  aux 

Tri  arbre  ...  . 

&f* fruit  autres  le  n  ay  ïamais  veu  de  Dattes, auist 
croy  ie  qu'ils  n'en  produifent  point.  Biê 
eft  vray  que  /Tri  porte  vn  fruit  rod  com 
me  petites  prunes  ferrées  &  arrengees 
enfemble  ,  ainfi  que  vous  diriez  vn  bien 
gros  raifinrtelîement  que  c'eft  tant  qu'vn 
nome  peut  leuer  d'vne  maimmais  il  n'y  a 
que  le  noyau,  qui  n'eftpas  plus  gros  que 
ceîuy  d'vne  cerise,  qui  en  foit  bon.  Da- 

Têndrws  uantage  il  y  a  aufsi  vn  tendron  blanc  en- 
'  *J**JÔ*    treles  fueilles  de  la  cime  des  ieunes  Pal- 

des  ieunes  •  i  i 

p *imters    mierS  ,  lequel  nous  coupions  pour  man- 
homeo^e 2ç\:i^c  difoitle  fieur  du  Pont,  qui  tftoit 
fuiet  aux  hémorroïdes  que  cela  y  étroit 
bon  :  dequoy  ie  me  rapporte  aux  Mede^. 
çins. 

Vn  autre  arbre  que  les  Sauuages  appe- 

ient 
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lent  Jïrh  lequel,  bien  qu'il  ait  les  fueil-  ^jr^ 
les  corne  le  Palmier,  qu'il  foit  garni  tout  efp.ee  d>*~ 
à  lentour  d  efpincs  ,  aufsi  defliecs  &  pic-^„^£ 
quantes  qu'efguilles,  qu'il  porte  aulsi  vny6»/>«*^ 
fruit  de  moyenne  grofïeur  dans  lequel  fe 
trouue  vn  noyau  blanc  comme  neige, qui     C 
toutesfois  n'eft  pas  bon  à  mâger,eft  neàt- 
moins  à  mon  aduis  vne  efpece  d  hebene: 
car  outre  ce  qu  il  eft  noir,  &  que  lesSau- 
uages  à  caufe  de  fa  durté  en  font  leurs  ef- 
pees  &  maflues  de  bois  :  voire  vne  partie 
de  leurs  flefehes  ,  lefquelles  ie  deferiray 
quand  ie  parleray  de  leurs  guerres, cftant 
fort  poli  &  luy fant  quâd  il  eft  mis  en  be- 
fongne  ,  encores  eft  il  fi  pefant  que  fi  on 
le  met  en  l'eau,  il  ira  au  fond. 

Au  refte  ,  &  auant  que  pafTer  plus  ou- 
tre, il  fe  trouue  de  beaucoup  de  fortes  de 
bois  de  couleur  en  cefte  terre  d'Améri- 
que,dont  ie  ne  fcay  pas  tous  les  noms  des 
arbres.  Entre  les  autres,  Ten  ay  veu  d'auf-  rBôh  j**~ 
fi  iaunes  que  Buis,  de  naturellement  vio-  ^Luf^ 
Jets  ,  dont  i'auois  apporté  quelques  rei-  roups, 
gles  en  France,  de  blancs  comme  papier: 
d'autres  fortes  de  rouges  que  le  Brefil, 
dequoy  les  Sauuages  font  aufsi  des  ef- 
pees  de  bois  &  des  arcs  .  Vn  autre  qu'ils 
nomment  Copa-u,  lequel  outre  que  fur  le  fopjè 
pied  il  refemble  aucunement  au  Noyer,  arbre  réf. 
fans  porter  noix  toutesfois,  encores  les  ffYnhUn' 
1li$  comme  i  ay  veu  *  en  eitant  mis  en  be- 
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fongne  en  meuble  de  bois  ,  ont  la  mefme 

veine.  Semblablement  il  s'en  trouueau 

'  cuns  qui  ont  les  fueilles  plus  efpeffesque 


Puerile. 

d'arbre 
VfSptjfeur 


d'v»t«jien\rii  tefton  :  d  autres  lesayans  larges  de 
fiïtiïngs.  P*ec*  &  demi:  &  deplufieurs  autres  efpc- 

ces  qui  feroyent  longues  a  reciter  par  le 

menu. 


&Jon  fruit 
Hienimettx, 


®oh  de  Mais  fut  tout  ie  dirayqu'ilya  vnar- 
[emeur  de  bre  en  ce  pays  là5lequel  auec  la  beauté  fét 
*&'*'  fi  merueilleufement  bon  ,  que  quand  les 
menuifierslcchapotoyent  ou  labotoyet 
fi  nous  en  prenions  des  coupeaux  ou  des. 
buchilles  en  la  main,  nousauiôs  la  vraye 
femteur  d'vne  franche  rofe.  D'autre  au 
contraire  que  les  Sauuages  appelenta//"- 
jiouai  ou-ai  qui  put  &  fent  fi  fort  ks  aulx  ,  que 
arbre puitt  fi  Qn  le  coupe  5  ou  qu'on  en  mette  au  feu» 
on  ne  peut  dureraupres.  Ce  derniera 
prefqucs  les  fueilles  comme  celles  d*vn 
pommier:  mais  au  refte  fon  fruit  ^  lequel 
eft  aucunement  delà  forme  d'vne  cha- 
ftaigne  d'eau)  &  encores  plus  le  noyau 
qui  eft  dedans  5font  fi  venimeux  ,  que  qui 
en  mangeroit  ilfentiroit  foudain  l'effet 
dVn  vray  poifon  .  Toutesfois  parce  que 
ceft  ecluy,  dont  i'ay  dit  ailleurs  que  nos 
Ameriquains  font  des  fonnettes  pour 
mettre  a  lentour  de  leurs  iambes  ils 
Tout  en  grande  eftime  a  caufe  de  cela.  Et 
faut  noter  en  ceft  endroit  3  qu'encores 

(comme, 


mfffflpmmiM 


MMM&WllM^lB^^^ 


DE      t'AMERlQVÏ.  2ÔJ 

(cômc  nous  verrons  en  ce  chapitre)  que 
çefte  terre  du  Brefil  produîfe  beaucoup 
de  bons  &  excellens  fruits  ,  neantmoins 
il  s'y  trouue  plufieurs  arbres  qui  por-  mufieurs 
tent  fruits  beaux  a  mefueillcs,  lefquels  arbres  en 
toutesfois  ,  ne  font  pas  bons  à  manger. l^^' 
Et  nommément  furie  riuage  de  h  mer  fruits  da* 
il  y  a  force  arbriffeaux  qui  portent  les  ^' 
leurs  relfemblans  prefques  a  nos   poires 
yurees,  mais  tresdâgereux  à  manger. Auf 
files  Sauuages  voyans  les  François  ,  ou 
autres  eftrangers   approcher  de  ces  ar- 
bres pour  cueillir  le  fruit,  leur  difant 
en  leur  langage  ypocki ,  c'eft  à  dire  il  n'eft 
pas  bon  ,  les  aduertiflant  de  s'en  donner 
garde.  ' 


ereuxo. 
iger* 


contre  vne 
maladie 


Hiuouraé '(comme  ie  Tay  ouy  affermer  ffim$ 
àdeuxieunes  appoticaires  qui  auoycnt  raHe' 
paflfé  lamer  auec  nous)  ayant  Pefcorce  eff>e  cede 
de  demi  doigt  d'efpais  ,  &  affe*  plaifan-  faif  dZt 
te  a  manger,  principalement  venant  rraii  ges  vfem 
chement  de  deffus  l'arbre  ,  eft  vne  efpe 
ce  de  Gaiat .    Etde  fait  les  Sauuages  en  17mm 
vfent  contre  vne  maladie  qu'ils   nom-  Tiaw 
ment  Ti^/Jaquellc, comme  ie  diray  ail- 
leurs,eft  aufsi  dangereufequ'eft  lagroffe 
vérole  par  deçà. 

L'arbre  que  les  Sauuages  appel  et  Çho- 
yne  eft  de  moyenne  grâdeur,  a  les  fiieilles 
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approchantes  de  forme  de  celle  d'vn  Lau 
nei,&  ainfi  vértes:&  porte  vn  fruit  gros 
comme  la  tefte  d'vn  enfant  >  fait  de  la  fa- 
çon dVn  oeuf  d'Auftruche ,  lequel  n'eft 
pas  bon  a  roanger.Neantmoins  nos  Tou- 
oupinambaoultf  cn.referua.ns  de  tous  en- 
tiers en  font  leur  infiniment  nommé  Ma 
raca{àom  i'ay  ia  fait&  feray  encores  men 
tion)comme  aufsi  tant  pour  faire  les  taf- 
fes  ou  ils  boiuent^  qu'autres  vailTeaux  ils 
en  creufent  &  fe.fi  d-ent  par  le  milieu. 

Continuant  a  parler  des  arbres,  il  s'en 
trouue  vn  que  lesSauuages  nommentS*- 
baucaïe  portant  fon  fruit  plus  gros  que 
hs  deux  poingts  ,  fait  en  façô  d'vn  gobe- 
let >  dans  lequel  il  y  a  certains  petits  no- 
yaux comme  amendes  ,  &  prefques  de 
mefmes  gouft.  Le  refte  afiauoirrefeorce 
ou  coquille  de  ce  fruit ,  eft  fort  propre  à 
faire  vafes  ,  &  penfe  que  ce  foit  ce  que 
nous  appelons  noixd'indes,  lefquelles 
après  qu'elles  font  tournées  &  appro- 
priées de  telle  façon  qu'on  veut ,  on  fait 
couftumiercment  enchafTer  en  argentpar 
deçà  .  Aufsi  nous  eftans  en  ce  pays  par 
delavn  nommé  Pierre  Bourdon  ,  excel- 
lentTourneur, ayant  fait  plufieurs  beaux 
vafes  &  autres  vaiffeaux ,  tant  de  ces 
fruits  de  Sœboucaïe  que  d'autres  bois  de 
couleur ,  il  en  fit  prefent  à  Villegagnon 
lequel  les  prifoit  grandement:  toutef- 
,  fois 
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fois  le  pauure  homme  en  iiitfi  mal  re- 
compenfé  parluy  que  (comme  iediray 
en  fon  lieu  )  ce  fut  i'vn  de  ceux  qu'il  fift 
noyer  &  furfoquer  en  mer  à  caufe  de.  i'E- 
uangiie.' 

Il  y  aau  Turplus  vn  arbre  en  cepays  là 
lequel  croift  haut  efleué  comme  les  cox*  , 

miers  ,  &  porte  fon  fruit  nommé  Aoaiok  ^cat0^ 
de  la  groiTeur  &  figure  d'vn  œuf  de  pou-  c2'mfZ* 
le.    Ge.  fruit  eftant  venu  à  maturité  &*«?*»»& 
plus  îaune  qu  vn  coing,  &  au  reite  il  t&mti4^r. 
non  feulement  bon  àmangervmais  aufsi 
ayant  vn  ius  vn  peu  aigret,  &  néant* 
moins  agréable  à  la  bouche  ,  quand  on  à 
chaut  y  cefte  liqueur  refrefehit  fort  plai- 
famment:  tbutesfois  eftant  zfftz  malaifé 
d'abatre  de  deflus  ces  grâds  arbresrnous 
n'en  pouuious  gueres  auoir  autrement 
finon  que  les  Guenons  mdhtans  delTus 
pour  en  manger  nous  en  faifoyenttom*» 
ber  en  grande  quantités        1 

'jpœco-œirtcfï  vn  arbriffcàa  qui  croift  cpaC(r 
communémeut  de  dix  ou  douzepieds  de    •     - 
haut,  &  quat  a  fa  tige,combien  qu'il  s'en  arbriftm 
trouuè   qui  Pont  prefques  aufsi  groffç"**"- 
que  la  cuiffe  d'vn  homme,tanç  y  a  qu'elle 
cft  fi  tendre  qu'auec  vneefpee  bien  tran-  <paCûf 
chante  d'vn  feul  coup  vous  en  abattrez  fruiniog* 
vn.  Quanta  fon  fruit  que  les  Sauuages  *"{%£* 
nommentjP^^il  eft  déplus  de  demi  pied  qutit. 
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de  long,  de  forme  afTez  reflemblant  à  va 
Coucombie5&  ainfi  iaune  quand  il  efl: 
meuntoutesfois  croiflans  vingt  ou  vingt 
cinq,  ferrez  tous  enfemble  en  vfte  feule 
branche,  nos  Ameriquains  les  cueillans 
p-ar  gros  floquets;tant  qu'ils  peuuentle* 
uer  d  vne  main  \  les  emportent  ainfi  en 
leurs  maifons.; 

Touchant  la  bonté  de  ce  fruit,  quand 
il  eft  venu  à  fa-iufte  maturité  ,  &  que 
la  peau,  laquelle  feleue  tout  aniiî  que 
d'vne  figue  fVefche,  en  eft  oftee,  vn  peu 
fernblablement  grumeleux  qu'il  eft,vous 
\Raco    4iriç2  en  je  mangeant  quec'eft  aufsi  v- 
goufiàefi.  ne  ligue  :  &  de  fait  a  cauie  de  cela  nous 
**«•        autres  François  nommions  ces  Vacos Fi~ 
gues  :  yray  eft  qu'ayant  encores  iegouft 
plus  dexux •&   fatiaureux    que  les  meil- 
leures Figues  dtet  Marfeille  qui  fepuif- 
fent  trouuer  ,  il  doit  eftre  tenu  pour  Vvn 
des  beaux  &  bons  fruits  de  cefte  terre 
du  Brefil  /Les  hiftoires  racontent  bien 
,  4     que  Caton  retournant  de  Carthage,  ra- 
porta  à  Rome  des  Figues  de  merueil- 
Jeufe  grofleur,  mais  parce  que  les  an- 
ciens n'ont  fait  aucune  mention  decel- 
:    les  dont  ie  parle,  il  eft  vray  femblablc 
<jue  ce  n'en  eftoyent  pas. 

Au  furplus  les  fueilles  du  Paca-aire 
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font  de  figures  affez  femblables  à  cel- 
les  de  Lapathum  aquaticum,  mais  aii 
fcefte  efians  de  fi  excefsiue  grandeur,  « 
que  chacune  a  communément  enuiron  Fueitt^j& 
fix  pieds-de  long ,  &  plus  de  deux  de  '?*w^ 
large,  ie  ne  croy  pas  qu'en  rEurupe,  \^™ 
A(ie^  ni  Afruque:  il  fe  trouue  de  h^Ur^f 
grandes;  &  il  Jarges  fur iïics  .  Car  qtioy 
cite  i  ayç  Quy  arTeurer  à  Apoticaire  auoir 
yeu  vne-fiieijie  de  Petafites  dVne  aulne 
&  vn  quart  de  large, qui  eft  à  dire, ce  (Im- 
pie eftant  toutroiid,  trois  aulnes  &  trois 
quarts  de  circonférence,  encoies  n'eft- 
ce  pas;  apprpiçher  de  celles  de  noftre 
ïPaçomim.  Il  „eil  vray  que  n'eftans  pas 
çfpefles  ^  la,. proportion  de  leur  gran- 
deur, ains  au]  contraire  fort  minces, & 
foutçsfbis  fe  tenans  toufiours  toutes 
droites  ,  quand  le  vent  eft  vn,  peu  %tp.$; 
petueux  (  çornme  ce  pays  d'Amérique  y 
cft  fort  fui  et  ) n'y  ayant  que  la  tige  du 
milieu  de  la  fueille  qui  puitfe  refifter> 
tout  le refte  alentour  fe  découpa  détel- 
le façon  ,  que  les  voyans  vn  p^eu^de  loin 
fur  l'arbre  vous  iugeriez, que  ce  feroyent 
plumes,  d'Auftrucnes.  ....,., 

Quant  aux  arbres  portans  le  cou-   .  , 
ton  lefquels  croilTent  en  moyenne  hau-rj^£v£ 
teur  5  il  y   en  a  en  abondance  en    ce  à  laf* l9mÂ 

n  1  r>        n         t       n  •  comment  H 

fte    terre'   du   Brelu;  la  rieur  vjent  eium/i. 
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petite  clochette  iaune  comme  celle  etc 
corges  6u  citrouilles  de  par  deçà ,  mai 
tjuand  le  fruit  eft  formé  non  feulement  ; 
a  la •  figure  approchante  de  la  feine  dt 
fofteaux  de  nos  forefts,  mais  aufsiquan 
il  eftrnetir  i  Te  Tendant  ainfi  en  quatre,  1 
Ameni  coton^]ue  'es  Aineriquains  appelëtAme 
m-iou  renfort  par  touffeaux -ou  Acquêts 
gi  os  corne  efteuf:  lequel  les  femmes  Sau 
nages  fauentbien  amafler  &■  filler  pou 
faire  des  lids  à  la  façô  que  le  Tes  defpein 
dray  ailleurs. 

Dauantage  combien  (ainfi  que  i'ay  en 

tendu  )  qu'anciennement  il  n'y  eu  ft  ni  O 

rangiers ,  ni  Citronniers  ,  *In*6efté  terr 

d  Amérique, tant  y  aneantmoins  que  fu 

Te'lr'o'j  le  riuage  delà  mer  ou  les'Portugois  on 

fa  o™»  fréquenté  ,  y  ert  ayans  planté%  édifié  y  il 

%rUtniU  n  y Tont  pas  feulement  grandement  muT 

meri<jne.    tipliez  >  mais  ahfsi  ils?  portent  Orange! 

(que  les  Sau.uages  nomment  ^JMorgouia: 

douces  &  grofles  corne  \çs  deux  poings, 

&  des  Citrons  encores  plus  gros  &  er 

plus  grand  nombre» 

çfranie         Touchant  les  Carmes  defuccre  5  il  cri 

quantité  croj{]-  grande  quanti  té  en  ce  pays  la  :  tOU- 
^e    Cannes  ?>  I  «Y 

defuccre  tesrois  nous  autres  rrançois  n  ayans  pas 
ettiaterve  èricorés5quâd  ivy  eftois,  les  cens  propres 
iu'Btejii.  i     r  /r  •  •        t 

ni  les  choies  neceilaires  pour  en  tirer  le 

fuccre  (comme  ont  les  Portugaises  lieux 
qu'ils  poiTedent^par  delà)  ainfi  que  i'ay 

dit  ci 
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ditcideflus  au  chapitre  neufiéme  furie- 
propos  du  bruuage  des  Saunages  ,  nous 
les  faifions  feulement  infufer  pour  faire 
de  l'eau  fucree  :  ou  bien  qui  vouloit  en 
fucçoit  &  mangeoitla  moelle. Sur  lequel 
propos  ie  dira  y  vne  chofe/qui  en  fera  pof 
fible  efrnerueilier  plufieurs  Ceft  que  cô-  vimig, 
tre  la  qualité  du  Sucre,  laquelle  commet  ~ 
chacun  fcait ,  eft  fï  douce  que  rien  plus,  de 
nous  auons  neantmoins  fouuent  expref- 
fément  laiffé enuieillir  &  moifîr  des  Can- 
nes de  Sucre,   lefquelles  Iaiffans   ainfi 
quelque   temps  tremper  dans  l'eau  die 
s'aigriffoitpuis  après  de  tp lie  façon  qu'el 
le  nous  feruoit  de  vinaigre. 

Semblablement  il  y  a  des  endroits  par 
les  bois  ou  il  croift  forceRofeaux  &  Câ-  ?resV: 

p   *  rv  i      .  ,         .  J taux  dont 

nés  aulsi  grolies  que  la  ïambe  d'vn  hom-  '«  s**«i- 
xne:  mais  bien  ( comme  i'ay  dit  du Tœco-i*^0'?  l* 
<*/n?)  qu  elles  foyent  fi  tendres  fur  le  pied:  ''«"  j^A 
que  dVn  coup  d'efpee  on  en  coupera  ai-  c^ 
îement  vne,  fi  eft-ce  neantmoins  qu'eftâs 
feiches  elles  font  fi  dures,  que  les  Sauua- 
ges  les  fendans  par  quartiers  &  JeTaccô- 
modans  en  manière  de  lancette  ou  de  la- 
gtîe  de  ferpent ,  en  font  ie  bout  de  leurs 
flefches  dequoy  ils  arrefteront  vne  befte 
Sauuage  du  premier  coup. 

Le  Maftic  y  vient  aufsi  par  petis  buif- 
fons:lequel  auec  vne  infinité  d'autres  her 
bes  &  fleurs  odoriférantes  rend  la  terre 
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de  tresbonne  &  fouefue  fenteur. 

Finalemët  parce  qu'à  l'endroit  ou  nous 
eftions  aflauoir  fous  le  Capricorne,  bien 
qu'il  y  ait  de  gràds  tonnerres,  que  les  San 
uages  nôment  Toupan->  pluyes  vehemetes 
'&  de  grands  vents, tant  y  a  que  ni  gelant, 
neigeant,ni  greflant  iamais,&  par  confe- 
quent  les  arbres  n'y  eftans  point  aflajllis 
ni  gaftez  du  froid  &  des  orages  (comme 
font  les  noftres  par  deçà  )  vous  les  verrez 
toufiours,  nô  feulcmêt  fis  eftre  defpouil 
lez  &:  defgarnis  de  leurs  fueilles ,  mais 
aufsi  tout  le  16g  de  Pânee  les  forefts  font 
aufsi  verdoyantes  qu'cftle  Laurier  en  no 
are  France.  Aufsi  puis  que  ie  fuis  fur  ce 
propos,  quant  au  mois  de  Deccbrenous 
auôs  ici  nô  feuiemét  les  plus  petits  iours 
mais  aufsi  que  tranciflans.de  froid  nous 
foufflôs  en  nos  doigts,  &  auôs  les  glaçôs 
pendus  au  nez,  c'eft  lors  que  nos  Ameri- 
quains,ayâs  les  ieursplus  logs, ont  figrâd 
chaud  en  leur  pays  que  corne  mes  compa 
gnôs  du  voyage  &  nioy  auôs  expcrimêté 
nous  nous  y  baigniôs  àNoel.Toutesfois 
corne  ceux  qui  entendent  la  Sphere  peu- 
uétcomprêdre,  les  iours  n'eftâs  iamais  fi 
longs  ne  fi  courts  fous  lesTropîques  que 
nous  les  auons,  en  noftre  climat,  ceux 
qui  y  habitêt  les  ont  non  feulement  plus 
efraux  ,  mais  aufsi  (  quoy  que  les  an- 
ciens ayent  autrement  eftimé  (les  faifons 

y  font 
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Y  font  beaucoup  &  fans  comparaifon 
plus  tempérées..  Ceft  ce  que  l'auois  à 
dire  fur  le  propos  des  arbres  delà  terre 
duBrcfil. 

Quant  aux  plantes  &  herbes  dontié 
veux  aufsi  faire  mention  ,  ie  commence-^ 
ray  par  certes  JefquelJes  à  caufe  de  leurs 
fruits '&  effets  me  femblent  les  plus  ex-    * 
cellentes  .  Premièrement   la  plante  qui 
produit  le  fruit  nomme  par  les  Saunages  ^ 
éAnanaseù  défigure  femblabJe  aux  glai-  c ■  S« 
euls,&  encores  ,  ayant  les  fueiîles  vn  peu  de ?"*»*- 
courbées  &  canelees  tout  alentour  ,  plus  "*'' 
approchatesde  celles  d'Aloes  Elle  croift 
aufsi  non  feulement  emmoneelee  com- 
me vn  grand  Chardon  ,   mais  aufsi  fou 
fruit,  qui  eft  de  la  grofleur  d'vn  moyen 
Melo, &  de  façon  comme  les  Pommesdé 
Pins,fans  pendre  ny  pancher  d'vn  cofté 
ni  d'autre ,  viêt  de  la  propre  forte  de  nos 
Àrtichaux. 

Ces  ananas  au  furpîus,   eftans  ve-        ^ 
mis  à  leur  maturité  ,  font  de  couleur  de  naS 
iaune  azuré,  &  ontvne  telle  odeur  éè^Z'fZïi 
framboife  que   non     feulement    allân  t  dèl'^m^ 
par  les  bois  on  les  fent  de  loin  ,  mais  r'qi* 
aufsi    quanta  leur  gouft  fondans  en  là 
bouche,  &  eftans  naturellement  fi  doux 
qu'il  ny  a  confitures  de  ce  pays  qui  les  fut 
parle ,  ie  ries  que  ceft  le  plus  excelîct  fruit 
JerAmeriquc.  Etdefaitmoy-mefmeen 
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ayant  autresfois  preiîé  tel ,  dont  i'ay  fait 
fortir  près  cTvn  verre  de  fuc  »  cefte  li- 
queur ne  me  fembloit  pas  moindre  que 
la  maluaifie. Cependant  les  femmes  Sau- 
nages nous  en  apportoyent  de  grands  pa 
niers  qu'elles  nomment  Tandcons  ,  auec 
de  ces  Tacos  àont  i'ay  ia  fait  mentiop,  & 
autres  fruits  lefquels  nous  auions  d'elles 
pour  vn  peigne  ou  pour  vn  mirouer, 

PovR  Tefgard  des  Simples  que  cefte  tel 
re  du  Brefil  produit,  il  y  en  a  vn  entre  les 
cp  f       autres  que  nos  T ou- oupinambaouhs  nom* 
/impie de    mentP*/»tf>lequel  croift  vn  peu  plus  haut 
fmgxthere  qUe  noftre  grade  ozcille,a  les  fueilles  a£ 
venu.      ^ez  femblables,  mais  encores  plus  appre 
chantes  de  celles  de  Côfolidamaior.  Ce- 
lle herbe  ,  a  caufe  de  la  finguliere  vertu 
que  vous  entendrez  qu'elle  a,  eft  en  grar 
de  eftime  entre  les  Sauuages:&  voici  co- 
rnet ils  en  vfent.  Apres  qu'ils  l'ont  cueil- 
lie &  fait  feicher  par  petites  poignées  er 
leurs  maifons,  ils  en  prennent  quatre  01 
cinq  fueilles  ,  lefquelles  ils  enuelopem 
dans  vne  autre  grand  fueille  d'arbre  er 
façon  de  cornet  d'efpice.Cela  fait  mettâ; 
Manière   le  feu  par  le  petit  bout ,  puis  le  mettant 

des  Sauua  £j £  yn         u  aUum^  Jans  ][eur  bouche,  il.1 

'merUfu-  en  tirent  la  fumée, laquelle,  combien  qu< 

Wetét  e%  *eur  Y€^ovt€  Par  ïp$  narines  &  pa: 
leurs  leures  percées  ,  ne  laifle  pas  neànt 
moins  de  tellement  les  fubftanter ,  qui 
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principalement  s'ils  vont  en  guerre ,  &: 
quela  necefsitélesprefTe,  ils  feront  trois 
ou  quatre  iours  hns  Ce  nourrir  d'autre 
chofe  .  Il  eft  vray  qu'ils  en  vfent  encores 
pour  vn  autre  efgard  :  car  parce  que  cela 
leur  fait  diftiller  les  humeurs  fuperflues 
du  cerueau  ,  vous  ne  verriez  gueres  nos 
Brefiliés  fans  auoir  chacun  vn  cornet  de 
cefte  herbe  pendu  au  col  :  mefmes  a  tou- 
tes les  minutes  &  en  parlant  a  vous  ,  cela 
leur  feruant  aufsi  décontenance ,  ils  en 
hument  la  fumée, laquelle,  comme  i'ay  ia 
dit  (eux  refferrâs  foudain  la  bouche)  leur 
reffort  par  les  nez  &  par  les  lèvres  fenr 
dues,comme  d'vn  encenfoir.  Neàtmoins 
le  n'en  ay  point  veu  vfer  aux  femmes  ,  8c 
ne  fcaylaraifon  pourquoy  :  mais  bien 
diray-ie  5  qu'ayant  moy  mefmes  expéri- 
menté cefte  fumée  de<P£/#/z,i'ay  fenti  que 
elle  raflafie  &  garde  bien  d'auoir  faim* 
Au  refte  quoy  qu'on  appelé  maintenant 
par  deçà  la  Necocicnnc  ou  herbe  à  la 
Royne  Tetun,  tant  s'en  faut  toutesfois 
quecefoitde  celuy  dont  ie parle  ,  qu'au 
contraire, outre  que  ces  deux  plantes  n'ôt 
rien  de  commun  ni  en  forme  ni  en  pro- 
priété, encores  quelque  recherche  que 
i'aye  faite  en  plufieurs  iardins  ou  Ion  fe 
vantoit d'auoir duPw/;ziufques  à prefent 
ie  n'en  ay  point  veu  en  noftre  France  .  Et 
afin  que  celuy  qui  nous  àfaitfefte  de  fou 
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Angoumoife,qu'il  .dit  eftre  vray  Tetum* 
nepenfepas  que  fygnore  cetju'il  enae- 
fent  :  fi  ie  naturel  du  fimple  dont  il  fait 
mention  reflemble  au  pourtrait  qu'il  ena; 
fait  faire,i  en  di  autât  que  de  la  Necocié- 
ne:  tellement  qu'en  ce  cas  le  neluy  conce- 
dcpascequ'il  pretend  :  affauoir qu'il  ait 
apporté  le  premier  de  la  graine  de  Petum 
en  Ftràce>  ou  a  caufe  du  froit  l'eftime  que 
malaîfément  ce  fimple  pourroit  croiftre. 
I'ay  aufsi  veu  par  delà  vue  manière  de 
■Çaioua  Choux  que  les  Sauuages  nomment*  ^ 
*j\  m  uc  iou-aAot  ils  font  quelquefois  du  potage, 
lefquels  ontles  fueillesaufsilarges&pref 
ques  de  mefme  forte  q  celles  du  Nenufar 
qui  croiftfur  les  marais  en  ce  pays  deçà. 
Qujant  aux  racines  outré  celles  de 
tjlfawot  &:  d  Ayfi ,  defqu elles  comme 
i'ay  dit  au  neufieme  chapitre  les  Sauua- 
ges font  de  la  farine  5  ils  en  ont  encores 
Hetich  d'autres  qu'ils  appellent  Hetich^  lefquel- 
[f°>*  les  non  feulement  croiffent  en  aufsi  gran 
de  abondance  en  leur  terre  que  font  les 
raues.  en  Limofin,- ou  en  Sauoye,  mais, 
aufsi  il  sen  treuue  communément  d'auf- 
fi  greffes  que  les  deux  poingts    &    lon- 
gues d'vn  pied  &  demy  plus  ou  moins. 
Et  comhien   que    les  voyant  arrachées 
hors  de  terre  on  iugeaft  de  prime   face 
à  la   femblanee,   qu'elles,  fu fient    toute 
d'vne     forte  i     tant  y    a    neantmoins 
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d'alitant  qu'en  culfant  les  vnes  deue- 
nans  violîettes  comme  certaines  Pàfte- 
nades  de  ce  pays  *  les  autres  iaunes 
comme  Coins  ,  &  les  troifiemes  blan- 
cheaftres  3  i'ay  opinion  qu'il  y  en  a  de 
trois  efpeces.  Mais  qaoy  qu'il  en  foit 
ie  vous  puis  affeurer  que  quand  elles 
font  cuites  aux  cendres  5  principale- 
ment celles  qui  iauniffent  ,  qu'elles  ne 
font  pas  moins  bonnes  à  manger  que 
les  meilleures  Poires  que  nous  puif- 
fîons  auoir.  Quant  à  leurs  fueilles,  lef- 
quelîes4;raifnent  fur  terre  comme  He- 
dera  rerreftris  ,  elles  font  fort  fembla- 
bles  à  celles  de  Cocombres,  ou  des  plus 
larges  Efpinars  qui  fe  puiffent  trouuer 
par  deçà:  non  pas  toutesfois  qu'elles 
foyent  fî  vertes  >  car  quant  à  la  couleur 
elles  tirent  plus  à  celles  de  Vitis  Alba. 
Au  refte  parce  qu'elles  ne  portent  point 
de  graines  î  les  femmes  Sauuages  ,  qui  miiieufelig 
font  foigneufes  au  pofsible'de les  m ul-™uittPltcr 

O  l  les  ractfus 

tiplier  >  pour  ce  faire  ne  font  autre  d'»Amh 
chofe  (œuure  merueilleu-fe  en  l'Agricul- 
ture) finon  d'en  couper  par  petites  pie- 
ces  ,  comme  on  fait  icy  les  Carotes  pour 
faire  falades:&  femâs  cela  par  les  champs 
elles  ont  a"u  bout  de  quelques  temps  au- 
tât  de  groflfès  racines  d' H. etich  quelles  ont* 
femé  de  petits  morceaux  .  Toutesfois. 
parce  que  c'eû  la  plus  grande  manne  de 
,ï  ,  O   4 
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cefte  terre  du  Brefil,&  qu'allans  par  pays 
on  ne  voit  prefques  aut  re  chofe ,  ie  croy 
qu'elles  viennent  aufsi  pour  la  plufpart 
fans  main  mettre. 

Les  Saunages  ont  femblablement  vnc 
forte  de  fruits  ,  qu'ils  nomment  Manobiy 
Jefquels  croiffans  dans  terre,&  s'entrete- 
nansl'vn  l'autre  par  petits  filamens  \  ne 
font  pas  plus  gros  quenoifettes  franches 
&  ont  le  noyau  de  mefme  gouft .  Neant- 
moins  ils  font  de  couleur  grifaftre  & 
n'en  eft  pas  la  creufe  plus  dure  que  la 
goufie  d'vnpoix:  mais  de  dire  mainte- 
nant s'ils  ontfueilles  &graines, combien 
que  i'aye  mangé  beaucoup  de  fois  de  ce 
fruit ,  ie  cbnfefle  ne  Tauoirpas  bien  ob- 
feruë  &  ne  m'en  fouuient  pas. 

II  y  a  aufsi  quantité  de  Poyurelong 
duquel  les  marchans  de  par  deçà  fe  fer- 
uent  feulement  à  la  teinture:  mais  quant 
à  nos'Sauuages>le  pillant  &  broyant  auec 
du  fel,&  appeîans  cemeflange/^^jils 
en  vfent  corne  nous  faifons  de  fel  fur  ta- 
ble :  nô  pas  toutesfois  qu'ainfi  que  nous, 
foit  en  chair,  poiffon,  ou  autres  viandes 
ils  falent  leurs  morceaux  auant  que  les 
mettre  en  la  bouche:  car  eux  prenons  le 
^morceau  le  premier  &  à  part,pincét  puis 
après  nuec  les  deuxdoigtsà  chacune  fois 
de  ce  1  onquet->Z<Y  anzlent  pour  donner  fa* 
ueur  à  leur  viande, 
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Finalement  il  croift  en  ce  pays  là  vne  r^*<* 
forte  ci  aufsi  grofles  &  IargesFebves  que  ,  „ouar 
le  pouce  ,lefquelles  les  Sauuages  appe-  ç 
lent  Commarida-ouœjfou:  comme  aufsi  de gro^f 
petits  Pois  blancs  &c  gris  qu'ils  nommêtf^- 
Commanda-miri .    Semblablement  certai-  Coman 
-nés  Citrouilles  rondes  nommées  par  eux  damirt 

_  .  ri  *>  petites 

Mdurongans  fort  douces  a  manger.  fu**. 

Voila,  non  pas  tout  ce  qui  fe  pourroit  Man 
dire  des  arbres  ,  herbes,  &  fruits  de  cefte  rongan 
terre  duBrefil,mais  ce  que  i'en  ay  remar-  OneuM* 
Éjué  durant  enuiron  vn  an  que  i'y  ay  de- 
meuré.Surquoy  ie  diray  pour  conclufion 
que  tout  ainfi  que  i'ay  dit  ci  deuant,qu'il 
n'y  a  belles  à  quatre  pieds,  Oyfeaux,poi£* 
fous,  ni  Animaux  en  l'Amérique,  qui  en 
tout  &par  tout  foyent  femblables  à  ceux 
que  nous  auons  en  Europe,  qu'aufsi,  fe- 
lon que  i'ay  foigneufement  obferué  al- 
lant &  venant  par   les  bois  &  par   ks 
champs  de  ce  pays  là,  excepté  ces  trois 
herbes:affauoir  du  Pourpier ,  du  Bafilic,  ^7a 


& 


&  de  la  Fougiere  3  qui  viennent  en  quel- fruits  de 
ques  endroits  ,  ie  n'y  ay  veu  arbres^  her-^^??* 
bes,ni  fruits  qui  ne  fuffent  différents  des  trois  tous 
hoftres  .    Partant  toutes  les  fois  que  Yi„dlfferenu 

1  *  \  t>w-  des  nojti 

mage  de  ce  nouueau  môde,que  Dieu  m'a 
fait  voir,  fe  prefente  deuant  mes  yeux: 
&  que  ie  conîîdere  la  ferenité  de  l'air, 
la  diuerfitédes  Animaux  ,  la  variété  des 
oyfeaux  j  la  beauté  des  arbres  &  plantes^ 
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l'excellence  des  fruits :& 'brief  en  gercera 
les  richefles  dont  cefte  terre  du  Brcfil  ef 
decoree,rncontinét  cefle  exclamation  di 
Prophète  au  Pfeau.  104.  me  vient  en  mé- 
moire, 

O  Seigneur  Dieu  que  tes  ceuuresdiuen 
Sont  merueilleuxparle  monde  vnjuers; 
O  que  tu  as  tout  fait  par  grand  fagefle 
Brefja  terre  eft  pleine  de  ta  large/fe. 

Ainfi  donques  Heureux  les  peuples  qui 
y  habitent  s'ils  cogaciiToyct  l'Aucteur  & 
Creareur  de  toutes  ces  chofes  :  mais  au 
lieu  d«j  cela  ie  vay  entrer  en  des  matières 
qui  monftreront  combien  ils  en  font 
efloignez. 

CHAP-    XII  IL 


*D  e  la  guerre ->  combats  5  hardiejfe  &  armes 
des  Saunages* 

G  MB  I  EN  que  nos Touou-pi 
nambaoults  T  oupinenquin  fuyuàt 
îa  couftume  de  tous  les  autres 
Sauuages  habitas  cefte  .qua trie 
me  partie  du  mode, laquelle  en 
latitude  ,  depuis  le  deftroit.de  Magellan 
qui  demeure  par  les  cinquante  degrez 
tirant  au  Pole  Autarcique  iufques  aux 
terres  Neuues  ,  qui  font  enuiron  les  foi- 
xante  au  deçà  du  cofte  de  noftre  Arcli- 

que 
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que  ,  contient  plus  de  deux  mille  lieues,  qufte}af. 
ayent  guerre  mortelle  contre  plusieurs  «>  ^ 

'     .         ^    .  .  I  de  com 

Dations  de  ce  pays  la  :  tant  y  a  que  .leurs  pU 
plus  prochains*  &  capitaux  ennemis  font  deux  mile 
çant  ceux  qu'ils  nomment^/ argatas  que 
les  Portugais  qu'ils  appelent'PtfW  leurs 
ajliez.-çomme  au  réciproque  lefdus  Mar 
çaias  n'en  veulent  pas  feulement  aux  Tou 
wpinambaouJts ,  mais  aufsi  aux  François 
Leurs  confédéré  z-.-  Non  pas  quant  à  ces 
Barbares  qu'ils  fe  facent  la  guerre  pour  Brefdiem 
conquérir  les  pays  &  terres  les  vns  des  v™*i™7 
autres  ,  car  chacun  en  a  plus  qu  il  neluyrf. 
en  faut:  moins  que  les  vainqueurs  preten 
dent  s'enrichir  des  defpouilles,  rançons, 
&  armes  des  veincus  ,  ce  n'e.ft  pas  di-ie 
tout  cela  qui  les  meine.  Car  comme  eux 
mefmes  çonfeffent  n'eftans  pouffez  d'au- 
tre afFeAion  que  de  vêger,  chacun  de  fon 
coftéjfes  pares  &amis  qui  par  le  paffé  ont 
efté  prins  3c  magez,  à  la  faço  que  ie  diray 
au  chap,fuyuânt,  ils  font  tellemët  achar- 
nez les  vns  à  lencotre  des  autres, que  qui 
conque  tombe  en  la  main  de  fon  ennemi, 
fans  autre  compoiition,  il  faut  qu'il  s'ate 
de  d'eftre  traitté  de  mefme:c'eil  à  direaf- 
foramé.&  mange.  Qxu  plus  eft,fi  toft  que 
[a  guerre  eft  vue  fois  déclarée  entre  quel- 
gués  vnes  de  ces  natios  ,tous  allegas  qu'a 
tçdu  que  l'ennemi  qui  a  receu  1  injure  s-'en 
reffeorjra  à  iamais  ,  c'efi;  trop  lafehement 


WP„w®/tt&Mt^Jtemj3®z*j 


MiMàrmiiùàiiMmmi!rjmù4m£fmaàtg£&jiï 


^O  HIS  TOR  E 

fait  de  le  laiffer  efchaper  quand  on  le  tiê 
à  fa  merchleurs  haines  font  tellement  in- 
Smuages  ueterees  qu'ils  demeurent  perpetuelle- 
HabUs.      ment  irréconciliables.-  Surquoy  on  peui 
dire  que  Machiauel  &  (es  difciples  ,  qu 
CZ:contr;h  brille  chreftienne  pratiqué, 
teurs  deu  &  enfeignent  aufsi  que  les  nouueaux  fer- 
Te^arba  ukcs  ne  doY*™t  iamais  faire  oublier  h* 
pu.         vieilles  înmres:  ayâs  di  ie  femblablernet 
ces  Atheiftes  vn  courage  de  Tigre,ils  fôt 
en  ce  point  vrais  imitateurs  des  barbares, 
Or  felon  que  i'ay  veu,Ja  manière  que 
nos  7 'oupnenquin  tiennent  pour  s'afïem- 
bler  afin  d'aller  en  guerre  eft  telle  :  c'eft, 
Bnjmens  combien  ^lls  Payent  entre  eux  Rois  ni 
n'ayans     Princes  ,  &  par  confequent  qu'ils  foyent 
^Icfs    PrcfSucs  aufsi  grands  Seigneurs  les  vms 
•httjSsni    que  les  autres  ,  neantmoins  nature  leut 
gxvuii-  ayant  appris  que  les  vieillards (  qui  font 
appelé*  Veorerouficheh)  à  caufe  de  Pexpe- 
ricncc  du  pafle,  doyuent  eftre  refpeétez 
eftans  en  chacun  village  affez  bien  obéis, 
quand  l'occafion  feprefente,  eux  fepour 
menans  ,  ou  eftans  afsis  en  leurs  lias  de 
couton  pendus  en  l'air5exhortent  les  au- 
tres de  telle  ou  femblable  façon. 
titrate      Et  f  omment>diront-ils  parlans  IVn  â- 
des  vied-  près  l'autre  fans  s'interrompre,  nos  pre- 
Urds.       deceffeurs,  lefquels  non  feulement  ont  fi 
vaillamment  combatu,  mais  aufsi  fubiu- 
gué tue  &  mage  tant  d'ennemis,nous  ont 

ils 
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ils  laiffé  l'exemple  que  comme  effemïner 
&  lafehes  de  cœur  nous  demeurions  touf 
fours  à  la  maifon?  Faudra  il  qu'à  noftre 
grand  hô"te,au  lieu  que  noftre  nation  par 
lé  pafle  a  elle  tellement  crainte  &  redou- 
tee  de  toutes  les  autres, qu'elles  n'ont  peu 
fublîfterdeuant  elle,  nos  ennemis  ayent 
maintenant  l'honneur  de  nous  venir  cer- 
cher  iufques  au  foyer?  Noftre  couardife 
donera-elle  occafion  zvLxMargaias  &  aux  ^ 

Peros-engaipaiceù.  à  dire,à  ces  deux  natios 
alliez  qui  ne  valet  rie  )  de  fe  ruer  les  pre- 
miers fur  nous?Puis  celuy  qui  parle  ainfï 
claquant  des  mains  fur  fes  efpaules  &  fur 
fes  feffesrauecexclamatio  adiôuftera.  Ere 
may  Srima  T ' ououtinabaouhs  Çonomi  ouaffoté 
TanTdjr.&c.c'ettd.  dire,nonnon  gens  de 
ma  nation,  puifsas  &  tresforts  iéunes  ho 
mes, ce  n'eft  pas  ainfi  qu'il  nous  faut  faire: 
pluftoft  nous  difpofans  de  les  aller  trou- 
uer  faut-il  que  nons-nous  facions  tous 
tuer  &  manger ,  ou  que  nous  ayons  ven- 
geance des  noftres. 

Apres  que  ces  harâgues  des  vieillards 
(lefqlles  durerôt  quelquefois  plus  de  fix 
heures^font  finies, chacun  des  auditeurs, 
qui  en  efeoutant  attentiuement  n'en  au- 
ra pas  perdu  vn  mot ,  fe  fentant  accoura- 
gé  &  auoir,  comme  on  dit,le  cœur  au  ven 
tre ,  en  s'aduertifîans  de  village  en  villa- 
ges ,  ne  faudront  point  en  diligence  de 
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s'afiTembleren .granci  nombre,  &  feti'ôu* 
lier  au  lieu  qui  leur  au  fa  efté  afsigné. 
Mais  auaritque  faire  marcher  l'armée  il 
faut  fauoir  quelles  font  les  armes  de  nos 
€ToH~oupinambaôuhs. 

Ils  ont  premieremet  leur  Tacape\  c'efl 
dire  leurs  efpees  &  maffues ,  les  vnes 
C  j*^eftans  de  bois  rouge, &  les  autres  de  bois 
noir  ordinairement  longues  de  cinq  à  fix 
pieds:  &  quant  à  leur  façon,  elles  ont  vn 
rond  ,  ou  oval  au  bout ,  d'enuiron  deu^ 
paulmes  demâindelargeur,lequel  efpais 
qu'il  eft  de  plus  dVn  pouce  parJe  milieu, 
eft  fi  bien  apprimé  par  les  bords, qije  cela* 
(cftât  de  bois  dur  &  pefant  comme  Buis) 
tranchant  prefque  comme  vnecoignee^ 
i*ay  opinion  que  deux  des  plus  accorts 
Spadafsins  de  par  deçà  fe  trouueroyent 
bie  empefehez  d'âuoir  affaire  à  vn  de  nos 
ToHoupinambdoults  eftant  en  furie  s'il  en 
auok  vne  au  poing. 

Secondement  ils  ont  leurs  Arcs  (qu'ils 
nomment  Orapats)  faits  des  fufdits  bois 
Hoir  &  rouge, lefquels  font  tellemêt  plus 
longs  &  plus  forts  que  ceux  que  nous  a~ 
uons  pardeça^que  tât  s'en  faut  qu'vn  hô~ 
me  d'entre  nous  les  peuft  enfocer,  moins 
en  tirer,  qu'au  contraire  ce  feroit  tout  ce 
qu'il  pourroit  faire  d'vn  de  ceux  des  gâr^ 
çonsde  9. ou  10. ans  de  ce  pais  la.  Les  cor* 
des  de  ces  Arcs  font  faites  d'vne  herbe 

que 
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ûe  les  Sauuages  appelent  Tocon.  lefquel  cordes 
I  (combien  Celles  foyét  fortdefliees)  fj^ffe 
>nt  neantmoins  fi  fortes  quVn  cheual  y  ^  Tocon. 
reroit.  Quant  à  leurs  flefches,elles  ont  ^ 
res  dVne  braffe  de  longueur,&  font  fai-^U. 
>sde  trois  pieces  ,  affauoir  le  milieu  de 
Lofeau^&les  deux  autres  parties  de  bois 
oir,lefqueliçs  pieces  font  fi  bien  rapor- 
*es>iointes  &  liées  auec  des  petites  pelu 
Es  d  Arbres  ,  qu'il  n'eft  paspofsible  de 
lieux.  Au  refte :  elles  n'ont  que  deux  era- 
ennons  chacun  d'vn  pied  de  long,  lef- 
uels(parce  qu'ils  n'vfent  point  de  colle) 
ont  aufsi  fort  proprement  liez  auec  du 
l<le  coutom  Au  bout  d'icelles  ils 'mett- 
ent aux  vues,  des  os  pointus,  aux  autres 
i  longueur  de  demi  pied  de  quelque  bois 
e  Cannes  fait  en  façon  de  lancette  &  pi- 
uant  de  mefme  :  &  quelquesfois  le  bout 
?vne  queue  de  Raye  laquelle  (comme 
'ay  dit  quelque  part)  eft  fort  venimeu- 
e  :  mefmes  depuis  que  les  François  8c 
>ortugais  ont  fréquenté  cepaysla,les 
lauuages  à  leur  imitation  commencent 
l'y  mettre,  finon  vn  fer  de  flefehes ,  pour 
e  moins  vne  pointe  de  clou. 

Pay  défia  dit  comment  ils  manient  • 
eurs  Efpees:mais  quant  à  l'Arc,  ceux 
val  les  ont  veus   en   befongne  diront 
mec  moy,  que,  fans  braflards  %  ains 
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tous  nuds  qu'ils  font  >  ils  les  enfoncen 

jimeri-    tellement ,  tirent  fi  droit  &  fi  foudaine 

çuainsex-  ment, que  n'en  defplaife  aux  Anglois^efl: 

*<km  *** mcz  neantmoins  fi  bonsArchers;nos  Sai 

uages  tenans  leurs  troufleaux  de  flefche 

en  la  main  dequoy  ils  tiennent  V Arc  ,  ei 

auront  pluftoftenuoyévne  douzaine  qui 

eux  fix. 

Finalement  ils  ont  leurs  rondelles,  fa 

tes  du  dos  du  cuir  fee  &  efpais  de  ceft  a 

futffd!'  nimal  qu'ils  nôment  Tapiroujfou  (duque 

tuirfic.     i'ay  parlé  ci  deffusj&  de  façon  larges, roj 

des  &  plates  comme  le  fond  d'vn  tabou 

rin  d'Alemand.  Vray  eft  que  quand  il 

viennent  aux  mains,  ils  ne  s'en  couuren 

pas  comme  font  les  foldats  de  par  deç; 

des  leurs:mais  elles  leur  feruét  pour  foi 

ftenir  les  coups  de  flefehes  de  leurs  enne 

mis.  Ceft  en  fomme  ce  que  nos  Ameri 

quains  ont  pour  toutes  armes:  car  au  de 

meurant  tant  s'en  faut  qu'ils  fe  couuren 

le  corps  de  chofe  quelle  qu'elle  foit ,  qu 

au  contraire(horsmis  leurs  bonnets, bra 

celets  &  courts  habillemens  de  plume 

dont  ils  fe  parent)  s'ils  auoyent  feulemé 

Les  Sa»-   veftu  vne  chemife  quand  ils  vont  au  con 

Xbatj  eftimans  que  cela  les  empefeheroi 

de  fe  bien  manier,ils  la  defpouilleroyét 

Et  afin  queie  paracheue  ce  que  i'ay; 

<fire  fur  ce  propos,  fi  nous  leur  baillion 

des  cfpees  trenchantes(comme  ie  fis  pre 

fen 
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fent  d'vne  des  miennes  à  vnbô  vieiJJaid)  ca 
écrans   incontinent  qu'ils   Jes  auoyent lt *% 
les  fourreaux,  comme  ils  font  aufsi  Jes  e!f'""e' 
gaines  des  coufteaux  qu'on  leur  baille,  £££ 
ils  prenoyent  plus  deplaifir  à  les  voir"mi""- 

treiluire  du  commencement,  ou  d  en  cou 
per  des  brâches  de  bois5qu'ils  ne  les  efti- 
moyent  propres  pour  combatre  .Etala 
vente  aufsi,l'elon  ce  quei'ay  dit  qu'ils  fa 

uent  tant  bien  manier  les  leurs,elles  font 
plus  dangereufes. 

Au  furplus  nous  autres  ,  ayans  aufsi 

porte  par  delà  quelque  nombre  d  harque 

buzesde  leger^pris  pour  trafiquer  auec 

euxu'en  ay  veu  qui  s'en  fcauoyent  û  bien  J"1"'1" 

aider ,  qu'eftans  trois  à  en  tirer  vne,  i'vn  *«£&> 

la  tenoit,  l'autre  prenoit  vifee,  &  l'autre  "  "r"vr" 

tnettoit  le  feu  :&  au  refte  parce  qu'ils     ?"fW- 
:hargeoyent  le  canon  iufques  au  bout» 
a'euft  efté  qu'au  lieu  de  poudre  nne,nous 
eur  baillions  moitié  de  charbon  broyé', 
leftcertam  qu'en  danger  de  fe  tuer,  tout 
;uif  creue  entre  leurs  mains.  Aouoyil 
aut  que  l'admufte  qu'encores  que  du  cu- 
nencement  qu'ils  oyoyent  ks  fons  d»s<""">Z" 
.oftre  Artillerie,  &  les  harquebu^des  ïfât 
pue  nous  tirions  ils  s'en  eftonnaflent  au-  «*•*•  '*«• 
unement  :  mefmes  que  voyans  fouucntjfe 
n  leur  prelence  aucuns  d'entre  nous  ab- 
,arre  v"  oi^au  de  de/Tus  vn  arbre  ,  ou 
ne  befte  fauuage  ,  fans  qu'ils  viffent  la 
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balle  ils  s'en  esbahiflent  bien  fort,  tant  ; 

a  neantmoins,  qu'ayans  cogneu  l'artific 

&  difansicomme  lieft  vray)qu'auecleur 

arcs  ils  auront  pluftoft  delakhécinq  01 

fix  flefehes  qu'on  n'aura  chargé  &  tiré  vi 

coup  dharquebuze,  ils  commençoyen 

de  s'afleurer  à  Tenconti  e.  Que  fi  on  dit  1 

dcfïus:  voire  mais  Hiarquebuze  fait  biei 

plus  grande  faucee:ie  refpond  contre  ce 

fte  obieâ:ion,quequelques  colets  de  bui 

fies  ,  voire  cottç  de  maille  ,  ou  autres  ar 

mes  (finon  qu'elles  foyent  à  l'efpreuue 

qu'on  puifTe   auoir,  que  nos  Sauuage 

Salages    forts  &  robuftes  qu'ils  font,tirent  fi  roi 

tÊf^nt  dément  qu'ils  tranfperceront  aufsibie 

leurs  arcs.  ]e  corps  d'vn  homme  d'vn  coup  de  flei 

che  ,  qu'vn  autre  fera  d'vne  harquebuza 

de.  Mais  par  ce  qu'il  euft  efté  plus  à  pre 

pos  de  toucher  ce  point ,  quant  cy  apre 

le  parleray  de  leurs  côbats,afin  de  ne  cp 

fondre  les  matières  plus  auât  ie  vay  mei 

tre  nos  Tououpinambaoults  en  campagn 

pour  marcher  contre  leurs  ennemis. 

tyfauts  â       Eftans  dôques,  par  le  moyen  que  von 

queinom-  auc2  entendu, afîemblez  en  nombre  que! 

J/mi«     ques  fois  de  huit  ou  dix  mille  homme; 

Swages   &  mefmes  que  beaucoup  de  femmes, no 

^JyUurs  pas  pourcombatre  ains  feulement  pot 

femmes      porter  les  H&s  de  couton  ,  farines  &  ai 

marchent     *.-♦..  A  *  «         1 

en  guerre,  très  viures  ,  le  trouuet  auecles  homme: 
après  que  les  vieillards  qui  par  le-paf 


or 
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Ont  le  plus  tué  &  mangé  des  ennemis* 
ont  efté  créez  conduâeurs  par  tes  autres,  vitiiiàtât 
tous  femettent  en  chemin  fous, leur  con-  <ree^c™- 
duide.  Et  quoy  quiis  ne  tiennent  ni  rag,  *<w#* 
ni  ordre  en  marchant,  fi  eft-ce  tou  tesfois 
que  s'ils  vôt  par  terre,  outre  que  les  plus 
yaillans  font  toujours  la  poiiKe^&qu'ils 
maichent  tous  ferrez  ,  encore  eft-ce  y'nc.SMtu*&* 
chofe  incroyable  de  voir  vne  telle  mul^7/tX 
titudc  laquelle,  fans  Maref^ial  de  camp  f.  '1*'^- 
ni  autre  qui  ordonne  des  logis  pourleS^L 
general,  fe  fcait  fi  bien  accomrnoder,que 
fans  confufion  vous  tes  verrez  toufiours 
prefts  à  marcher. 

I  Au  furplus  tant  au  defloger  deleurs 
pays  qu'au  départir  de  chacun  lieu  ou  ils 
feiournent:  afin  d'aduertir  &  tenir  les 
mtres  en  ceruelle,il  y  en  a  toufiours  quel 
jues  vus  qui  auec  des  Cornets  qu'ils  nô- 
nent  InubU  ,  de  \i  groffcur  &  longueur  /     / . 
i'vne  demie  pique,mais  par  le  bout  d'em    **dt* 
>as  large  d'enuiron  demi  pied  comme  vu  cornets.' 
-iaubois,fonnent  au  milieu  des  troupes: 
nefmes  aucuns  ont  des  Fifres  &  fleutes  Fifres  &  x 
aites  des  os  ,  des  bras  &  des  cuifles  &ç  fleHmd>0*< 
eux  qui  ont  efté  par  eux  trugez,  defquel  unM,ntt 
es  pour  s'inciter  d'auâtage  d'en  faire  au- 
ant  à  ceux  contre  lefquels  ils  marchent, 
is  ne  ceffent  de  flageoler  par  tes  che- 
mins. Que  s'ils  fe  metttent  par  eau(com~ 
ne  ils  fontfouuent)coftoyans  toufiours 
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la  terre  &  ne  fe  iettahsgucres  en  mer,  il 

^gat     fer engei ôt  dans  leurs  Baïqùes,qu'ils  ap 

2/c/rr^    pelîent  Ygvz*  ,  lefquelles  faites  chafeum 

d'vnb  feule  efcorfe  d'Arbre  ,  qu'ils  pelM 

dû  haut  en  bas, font  néanmoins  fi  gran- 

des  que  quarante  ou  cinquante  perfoa 

nés  peuuent  tenir  dans  vne  d'icelles.Aii 

fi  vogans  tout  débouta  leur  mode3aue< 

vn  atiiron  plat  par  les  deux  bouts,  leque 

ils  tiennent  par  le  milieu,  ces  Barque; 

(plates  qu'elles  font)  iVenfonfâs  pas  dan 

Peau  plus  auaïit  que  feroit  vn  ais  ,  fon 

fort  aifees  a  manier  &  à  conduire.    Vra; 

cft qu'elles  ne  feauroy et  endurer  la  me. 

vil  peu  haute  &  efmeue  ,  moins  la  tour 

mente,mais  en  temps  calme  vous  ëh  ver- 

ïez  des  fois, quand  nosSauuages  vont  ei 

guerre  pP  de  60. tout  d'vne  flotelefquel 

lesfc  fuguas  près  à  près  vôt  fi  vifte  qu'oi 

les  a  incontinent  perdues  de  veue.  Voil; 

donc  les  armées  terreftres  &  Nauales  di 

nos  Toupinenquinsaux  champs  &  en  mer 

Or  allans  ainfi  ordinairement  ce  rche 

leurs  ennemis  vingt   &  cinq  où  trent 

lieues  loin, quand  ils  approchent  de  l'eu 

pays, voici  les  premieres  ru fes  &  ftrata 

-Premier    gemes  de  guerre  dont  ils  vfeht .  Les  plu 

y?™r«g<»"habilés,:&  plus  vaillâs  ,  laiffànsles  autre 

wfrr'ariec  les  femmes  vne  iourneé  ou  deuxde 

\Amwu    riere;  eux  ,  approchas  le  plus  fecretteiïiê 

quains.     ■  ^»y s  ■pCuuét  pour  s'cmbufquer  dans  le 

boi 
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boisjd'affedion  qu'ils  ont  de  furp  rendre 
leurs  ennemis, il  sy  dcmeurerot  tapis  tely 
le  fois  fera,  plus  de  vingt  quatre  heures. 
Tellement  que  fi  les  autres  font  prins  au 
defpourueu,tout  ce  qui  fera  attrape  foit 
tommes  ,  femmes  ou  enfans  i  non  feu-, 
lement  fera  emmené7, mais  aufsi  quant  ils 
feront  de  retour  en  leur  pays,  tuez  ,  mis 
par  pieces  roftis,  &  "Boucane^.  Et  leur 
font  telles  furprifes  tant  plus  aifees  àfai  rtT  ..     .; 

t  -i.        r  i  •«.     ■' "Huile v tU 

re,qu  outre  que  les  villages  (carde  villes  u  dofe  en 
ils  n'en  ont  point)  ne  ferment  pas,  enco-/,^wr,'~ 
res  n'ot  ils  autre  porte  aux  huys  de  leurs  qu* 
çiaifonsdongues  cependant  pour  la  pluf 
part  de  quatre  vingt  a  cent  pas  &■  percées  r 

i     r  t        •        r     r.  r       t      r      i '     «     Longueur 

en  plulieurs  cndroitslfmo  quelques  bra-  des  Tâ- 
ches de  Palmier  ou  d'vne  grande  herbe-Cfl/w<*" 

5'T  tl  -rx  .        ï  JP-  n  O0.UUA.q-CS, 

guils  appellent    Vtndo.  Bien  eft    vray 
gu'alétour  de  quelques  villages  frotiers  Vill%^ 
(des  ennemis,lesmicux  aguerris  y  plantet  ÎZtett 
des  pa.ux.de  Palmier  de  cinq  ou  fix  pieds  fSttifi^^ 
de  haut:&  encores, fur  les  aduenues  des 
chemins  en  tournoyât,des  cheuillespoin 
tues  à  fleur  de  .terre  :  tellement  que  iî  les 
aflaillanspenfent  entrer  de  nuit  (  comme 
ceft  leur  couftume)  ceux  de  dedans  qui  fa 
uentles  deftroits  où  ils  peuuét  aller  fans 
s'offenferjforçans,  defius   eux, foit  qu'ils 
veullen;  combatre  ou  fuir(parce  qu'ils  fe  : 

piquent  bien  fort  ks  pieds)  il  en  demeu- 
re ordinairement  fur  la  place. 

P     3 


MBiftflrfr^^;g^/gai^^ 


<mà$é 


1 


i 


IZfcarntou- 
che  fur  ten 
fe  out'iAu 
ttur  ejiatt 


fogffljji^EmMAmMtoM&nMniUM 


2$0  HIS'TOIRB 

Que -s'il  aduientquelcs  ennemis  foyei 
aduertis  les  vns  des  aunes ,  les  deux  ar- 
mées fe  rencôtrans,on  ne  pourroit  croi- 
re côbien  le  combat  eft  cruel  :  dequoy  a* 
yantefté  fepeftateur  ie  puis  parler  à  la,  vc 
rite, Car  côme  vn  autre  François  &  moj 
au  danger  fi  nous  eufsions  efté  prinj 
ou  tuez  fur  le  champ  deftre  mangez  des 
tjtt 'arguas, fufmes  vne  fois  par  cunofitéj 
accôpagnër  nos  Sauuages,  lors  en  nôbrc 
d'enuiron  quatre  mille  homes.en  vne  ef- 
carmouche  qui  fe  fit  fur  le  riuage  de  la 
mer,  nous  vifmes  ces  Barbares  côbattrc 
de  telle  furie  que  g£s  forcenez  &  hors  du 
fens  ne  feauroyent  pis  faire, 

Premieremêt  quad  nosTououpinab.&en 
uirô  demi  quart  delieueaperceurêt  leurs 
ennemis  ils  fe  prindrent  à  hurler  de  tellç 
façon, que  nô  feulemêt  ceux  qui  vont  à  la 
chafle  aux  loups  par  deçàfans  côparaiforj 
nemenét  point  tel  bruit,  mais  aufsi  poui 
certain,rair  fedât  de  leurs  cris  &de  leurs 
voix, quâd  il  eufttÔnénous  ne  l'eufsions 
pas  entédu.Et  au  refteà  mefure  qu'ils  ap- 
prochoyët,redoublâsIeurs  cris,  fônâsde 
leurs  Cornets,eftendâs  les  bras,fe  menai 
fans  &  môftrans  les  vns  aux  autres, les  os 
desprifonniers  qui  auoyët  efte  mangez, 
voireles  déts  enfilées,  dontauças  auoyët 
plus  de  deux  b  rafles  pédues  à  leur  col,  c'e 
ftoit  vn  horreur  de  voir  leurs  çotenâçes< 


Cris  & 
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Mais  au  ioindre,cc  fut  bië  encore  le  pis: 
earfitoft  qu'ils  furent  à  deux  cens  pas 
près, en  fe  faluans  à  grands  coups  de  ftef- 
ches,vous  en  eufsiez  veu  vne  infinité  du- 
rât cefte  efcarmquche  voler  en  Jair  auffl 
Sauuatres  ^rucs  q11^  touches.  Qjje  fi  quelques  vns 
Mcbarmz^  en  eftoycnt  attaints  >  comme  furent  plu-* 
ZrJ«T-mi  &CUrs>  après  qu'auec  vn  merueilleux  cou 
**combat.vz%e  ils  les  auoyent  arrachées  de  leurs 
corps, voireles  rompans  &  comme  chies 
enragez  mordans  les  pieces  à  belles  dêts, 
ils  ne  lairïoyêtpas  pour  cela  tous  navrer 
de  retourner  au  combat. Surquoy  faut  no 
ter  que  ces  Ameriquains  font  fi  achar* 
nez  en  leurs  guerres5que  tant  qu'ils  pour 
roitt  remuer  bras&  iambes  fans  reculer 
ni  tourner  le  dos,iIs  combationt  ince$| 
famment.Finalemét  quand  ils  furet  me  A 
lez  ,  ce  fut  auec  leurs  efpces  de  bois  à 
grande  coups  &  a  deux  mains  à  fe  char- 
ger de  telle  façon,  que  qui  rencotroit  fur 
la  tefte  de  fon  compag.no  ilnel  enuoyoit 
pas  feulementpar  terre,maisrafTommoit 
comme  vn  bœuf, 

le  ne  touche  point  icy  s'ils  eftoyét  bié 
où  mal  montez, car  preffuppofant ,  parce 
que  i'ay  dit  cy  deffus,que  chacû  fe  reiïbu- 
iiiendra  qu'ils  n'ant  chenaux  ni  autres 
montures  en  leur  pays,  tous  eftoyent  & 
vont  toufiours  à  beaux  pieds  fans  lance. 
Fartât  cobienqu'eftât  par  delà  i'ayefou- 

uent 


:iftŒ9Jlttea«TOanTOiî 


Sauaugês 
combatant 
à  pied  quel 
le  of>;>ion 
auroyïtdes 
chcuaux 


DE    L'AMERIQUE.  235 

uctdefiréquenos  Saunages  viffêtdes  che 
uaux,fi  eft- ce  que  lors  plus  qu  auparauât 
ie  fonhaitois  d'en  auoir  vn  bô  entre  mes 
iabes.Et  de  fait  ie  croy  que  s'ils  voyoyët 
vn  de  nos  Gêdarmes  bien  monté  &  armé 
auec  la  piftole  au  poing  faifant  bondir  &■ 
paifadet  fon  cheual,  qu'en  voyant  fortir 
Je  feu  d  vn  cofté  &  la  furie  de  l'homme  de 
du  cheual  de  Taûtreidcpiime  face  ils  pe- 
feroyent  que  ce  fut  j4ygnan,ce&  à  dire  le 
diable  en  leur  langage.  Toutefois  quel- 
qu'vna  eferit  vnechofe  notable  à  ce  pro- 
po.s:car  combien  qu'A  ttabalipa  ce  grand 
R  oy  du  Peru, qui  de  noftre  aage  fut  fub- 
iuguéparPizane,n'eut  iarnais veu  de  che 
uaux,tanty  a  quoy  qu'vn  Capitaine.  Ef- 
i^pagnol  allant  contreluy,  par  gentilefle  &; 
pour  donner  esbahiflement  aux  Indiens, 
fit  toufiours  voltiger  le  fien  iufques  ace 
qu'il  fut  près  la  perfonne  d'Atrabalipa, 
il  fut  fi  afleuré  qu'encores  qu'il  fautaft  vn 
peu  defeume  du  cheual  fur  fon  vifage  il 
ne  fit  figne  aucun  de  changemët  :  mais  fit 
commandement  de  tuer  ceux  qui  s'en  e- 
floyent  fuis  dedeuant  le  cheual:  chofe 
(dit  Thiftorien^qui  fit  eftonner  les  fiens& 
efmerueiller  les  noftres.  Ainïî  pour  re- 
tourner à  mon  propos.,  fi  vous  demand-z 
maintenant^  toy  &  toncompagnon  que 
faifiez  vous  duranteefte  efcarmouche5ne 
combatiez  vous  pas  auec  les  Sauuages? 
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ie  refponçl  ,  pour  n'en  rien  défguifer, 
qu'en  nous  contentans  d'auoir  faitcefte 
premiere  folie  de  nous  eftre  ainfi  ha- 
sardez auec  fes  Barbares  ,  que  nous  te- 
nans  à  l'arriére  garde  nous  anions  feu- 
lement le paffetemps  de  iuger.  des  coups, 
Surquoy  cependant  ie  diray  qu'encores 
que  iaye  fouuentesfois  vcu  des  armées 
&dela  gendarmerie  tant  de  pied  que 
de  cheual  en  ces  pays  par  deçà  ,  que 
neantmoins  ie  n'ay  iamais  eu  tant  de 
contentement  en  mon  efprit  de  voir  les 
compagnies  de  gens  de  pied  auec  leurs 
morrions  dorez  &  armes  luifantes  ,  que 
feu  lors  deplaifirde  voir  combatre  ces 
/  Sauuages  .  Car  outre  le  pafle-temps 
qu'il  y  auoit  de  les  voir  fauter  fiffler  & 
fe  manier  fi  dextremet  &  diligement5en- 
cores  faifoit  il  merueilleufemét  bô  voir, 
non  feulement  tajit  de  fiefehes  auec  leurs 
grands    empennons    de   plumes  routes 

C»rf>s  &     ut  '  ï  1 

fiefebesdes  bleues, incarnates, vertes  &  autres,  voler 
s*uuages  en  l'air  parmi  les  rayons  du  Soleil  qui  les 
plumes?  '  faifoit  eftinceller: niais  aufsi  tant  de  10b- 
bes  ,  bonnets  ,  bracelets  &  autres  baga- 
ges faits  aufsi  de  ces  plumes  de  couleurs 
naifues  dont  les  Sauuages  cftoyent 
vertus. 

Or  en  fin  après  que  cefte  efearmou- 
cliecut  duré  enuiron  trois  heures.,  & 
que   dVne   part   &  d'autre  il  y  en   eut 

beau- 
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beaucoup  de  bieffez,  voire  aucuns  de- 
meurez fur  la  place,  nos  Tououpinam^ 
haoults-)  ayansprinsplus  de  trente  Mar- 
paias  hommes  &  femmes  prifonniers  eu- 
rent la  vi&oire  .  Partant  encores  que 
nous  deux  François  n'eufsions  fait  au- 
tre chofefinon  tenans  nos  efpees  nues 
en  la  main  &  tirans  quelques  coups  de 
piftolles  en  l'air,  donner  courage  à  nos 
gens, fi  eft-ce  toutesfois^neleur  pouuans 
faire  plus  grand  plaifir  que  d'aller  à  là 
guerre  auec  eux  ,  qu'ils  ne  laifloyent 
de  tellement  nous  eftimer  pour  cela  que 
du  depuis  les  vieillards  des  villages  ou 
nous  fréquentions  nous  en  ont  toufiours 
aimez  dauantage* 

Les  prifonniers   doneques    mis  au 
milieu  &  près  de  ceux  qui  les  auoycnt 
prins,,  voire  aucuns  hommes  des  plus 
forts  pour  s'en  mieux  affeurer  liez  &  gar 
rotez  ,  nous  nous  en  retournafmes  con-  f^»»'V» 
tre  noitre  riuiere  de  Crenevre  ,  aux  enui-  w^, 
rons  de  laquelle  habitoyent  nos  Sauua- 
ges.  Mais  encores  ,  parce  que  nous  en 
pouuiôs  eftreà  douze  ou  quinze  lieues, 
ne  demandez  pas  fi  en  paffant  par  les  vil- 
lages de  nos  alliez  ,  venans  au  deuant  de  ^ppUudif 
nous,dâfans  &  fautas>auecclaquemês  de^gmîs  AU* 
mains, &  autres  aplauditiemens  ils  nous 
carcfloyêt.  Pour  coclufion  dôques  quand 
m>us  fufmes  arriuez  à  Pédroit  de  noftrc 
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Ifle  mon  compagnon  &  moy  nous  filmes 
pafferdans  yne Barque  ennoflre  Fort,  & 
les  Sauuagcs  s'en  allèrent  en  terre  Terme  j 
chacun  en  fon  village. 

Cependant  quelques  jours  après  que 
aucuns  de  nos  fTououpinamh^oults  ^ui  a* 
uoyent  de  ces  prifonniers  en  leurs  main 
fons  nous  vindrent  voir  en  noftre  Me, 
rrifiniers  £"."  ^U'ils  furen*  P^  Vîllegagnon,&  fo 
acheter  licitez  par  les  Truchemens  que  nous  a- 
P*ri«Fr*  uions,  de  nous  en  vendre,  il  y  en  eut  vne 
partie  recouffe  par  nous  d'entre  leurs 
n*ains  .  Toutesfois  ainiî  que  ie  cognu  en 
achetant  vne  femme  &  vnfien  petit  gar- 
çon qui  n'auoit  pas  deux  ans,  lefquels  me 
coufterent  pourenuiroti  trois  frarics  de 
marchandife,  c'eftoit  affe^  maugré  eux: 
car  difoit  celuy  qui  les  me  vendoit .  le  ne 
fcay  d'orefenauant  que  s'en  fera, car  def- 
puis  que  "Pai-cofas  (entendant  Villega- 
gnon)  eft  venu  par  deçà  ,  nous  ne  man- 
geons pas  la  moitié' de  nos  ennemis.  le 
penfois  bien  garder  le  petit  garçon  pour 
moy  ,  mais  outre  que  Villegagnon  en  me 
faifant  rendre  ma  marchandife  ,  voulut 
tout  auoir  pour  luy,encorcs  y  auoit-il  ce 
laquequâdiedifoisàlamerequelors  que 
ie  repafferois  la  mer ,  ie  Je  ramenerois 
par  deçà  :  elle  refpondoit  (  tant  cefte  na- 
tion a  la  vengeance  enracinée  en  fon 
cœur)  cjuà  caufe  de  Tefperance  qu'elle 

auoit 
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auoit  qu'eftant  deuenu  grand  il  pourrait 
éfchaper  &c  fe^etirer  aueclcs  Maro-aiœï 
pour  les  venger ,  quelle  cull: mieux  aimé 
qu'il  euftefté  mange' par  les  T 'ououfinam- 
iaoults  ,  xjue  de l'elloigner  fi  loin  d'elle. 
Neantmoins  (  comme  i'ày  dit  ci  déliant) 
enuiron  quatre  mois  après  que  nous  fuî- 
mes arriuez  en  ce  pays  là,  d'entré  qiiâ^ 
rante  ou  cinquante  eiclaues  qui  tràiiail- 
loyent  en  noftre  Fort  (  que  nous  airions 
aufsi  achetez  des  Sauuages  nos  alliez) 
tiom  choififmes  dix  ieuhes  garçons^  îeï- 
«Juels  dans  les  Nauires  qui  reuindrent, 
nous  enuôyafmés  en  Frâce  au  Roy  Hen- 
ri fécond  lors  régnant» 

C  H  A  P.    X  V, 

Comment  les  A  meriquœins  tYaitèhi  teiirs 
frifonniersfrins  en  guerre  >  &  les  ceremonies 
cpiilsobferuent  tant  h  lès  tuerqrfk  les  rnqger. 

L  refte  maintenant  de  fça- 
noir  commet  les  prifonhiers 
prins  en  guerre  font  traitez 
au  pais  de  leurs  ennemis.In- 
continent   doncques    qu'ils 
font  aïriuez.non  feulemêt  ils  font  nour-  Trnitmït 
ris  des' ■'meilleures  viandes  qu'on  peut **pr*M- 
trouuer,  mais  aufsi  on  baille  des  femnies  nUrs  de 
aux  hommes  (  &  non  des  maris  aux  fem- 
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mes,  mefmes  celuy  qui  aura  vnjprifoiv 
nier  ne  faifant  point  de  difficulté  deluj 
bailler  fa  tille  ou  fa  feur  en  mariage,  cel- 
le qu'il  retiendra  le  traitera  &  luy  admi- 
rjiftrera  tout  ce  qui  luy  fera  necerfaire< 
Bref,  combien  que  fans  aucun  terme  pre 
fix,  felon  qu'ils  cognoiftrontleshommea 
pu  bons  challeurs,  ou  bons  pefçheurs,  & 
les  femmes  propres  à  faire  les  iardins  ou 
à  aller  quérir  des  Huitres,  ils  les  gardent 
plus  ou.  moins  de  temps  ,  tant  y  a  que  fi- 
nalement après  les  auoir  erigraiflez  com 
me  pourceaux  en  l'auge,  auec  les  ceremo 
nies  fuyuâtes  ils  font  aflomez  &mangez* 
Premièrement  après  que  tous  les  villa 
jtiTemUit  ges  d'alentour  de  celuy  ou  feraleprifon 
pour  te  maf  nier  auront  efté  aduertis  du  iour  de  l'exc 

Caere   d*t  -  1    ~  r~  *  r>  e\  ~ 

frifinnur.  cution, homes, ternes  &  enfans  y  eftas  ar- 
riuez  de  toutes  pars,c'eftàdâfer,boire& 
Caouiner  toute  la  matinee  .  Mefmes  celuy 
Prifonnier  <Iui  n'ignore  pas  a  telle  afsêblee  fe  faifât 
*Pf>rocha»r  à  fon  occafion,il  doit  eftre  dâs  peu  dheii 
tur%t  re  aiïommeVmpIumaiTé qu'il  fera, tât s'en 
i&euK.      faut  qu'il  en  foit  contrifté,qu'au  côtrairc 
fautât  &buuât  il  fera  des  plus  ioyeux.Or 
cependant  après  qu'auec  les  autres  il  au- 
ra ainfi  riblé  &  chanté  6. ou  y.heures  du- 
rant-.deux  ou  trois  des  plus  eftimez  de  la 
troupe  Pempoignans  &  le  Jians  par  Jemi 
lieu  du  corps  auec  des  cordes  de  cotô,ou 
autres  fanes  de  f  efeorce  d'vn  arbre  que 

ils 


■mHraa«iki^ 


°f-J3 


,  mené  en 
trophée. 


$  E     L'A  MERIQVE.  2j9 

ils  appellent  Yuire  laquelle  efl:  corne  celle 
du  Til  de  pa'r  deçà,  fans  qu'il  face  aucune 
refiftace,  corobié  qu'on  luylaiile  les  deux  ^  „    , 
bras  adeliure,  il  fera  ainli  quelque  peu  ut  &  pour 
de  temps  pourmené  en  trophée  parmi  le  ' 
village. Mais  péfez  vousqu'encores  pour 
cela  (  ainfi  que  feroyent  les  criminels  par 
deçà)  il  en  baiffe  la  tefte  ?  rien  moins:  car 
aucôtraire  auecvn.c  audace  &  affeurance 
incroyable,fe  vantant  de  (es  prouëflesdu 
paflé,  il  dira  à  ceux  qui  le  tiennét  lié:  i'ay  r  rt 
moy  meime, vaillant  que  le  luis,  prenne-  croysMed* 
jrement  lié  &  garroté  vos  parens:  puis  en  M™»** 
s'exaltant  toufiours  de  plus  en  plus^auec 
vne  contenâce  demefme,  fe  tournant  de 
eofté  &  d'autre  il  dira  à  l'vn:i'ay  mage  de 
tô  père:  à  l'autre  i'ay  aflbmmé  &  ^Boucané 
tes  freres:bref>dira-il,  i'ay  en  general  tât 
mangé  d'hommes  &  de  femmes, voire  des 
enfanSjde  vous  autres  Tououpinambaoulu 
que  i'ay  prins<cn  guerre  que  ie  n'en  fay  le 
nombre:&  au  refte  ne  doutez  pas  que  les 
Margaias  de  la  nation  dont  ie  fuis  pour 
venger  ma  mort  n'en  mangët  encores  cjr 
après  autant  qu'ils  en  pourront  attra- 
per. \ 

Finalemct  après  qu'il  aura  eftéainfî  ex 
pofé  à  la  veue  d'vn  chacû,  les  deux  Sauua 
ges  qui  le  tiënët  lié  s'efloignâtde  luy  l'vn 
à  dextre  &  l'autreà  feneftre  d'ëuiro  trois 
braffes,tenâs  neâtmoinsvn  chacû  le  bout 
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de  fa  corde  qui  eft  de  mefme  Iongueurj 
tirent  iors  fi  fermemlt  queleprifonnier 
faificôme  i*ay  dit,par  le  milieu  du  corps, 
eftant  arrefté  tout  court ,  ne  peut  aller  ni 
*Tri[uier  venir  de  cofte^ni  d  autre,  La  deffus  on  luy 
arreJ}er°ut  apporte  des  pierres  &  des  teftz  de  vieux 

court , ^  ^      rr  L 

Vege  auap  pots  caliez  ,  ou  de  tous  les  deux  eniem- 
*»m'urir  ble  :  puis  les  deux  te  nans  les  cordes, de 
peurd'eftre  blefTez,  s'eftans  couuerts  cha 
cund'vne  de  ces  rondelles  de  la  peau  du 
Tapiroifjfott  dont  i'ay  parlé  ailleurs,  luy  ai 
1  fent  :  venge  toy  auant  que  mourir  :  telle- 
ment que  iettant  &  ruant  fort  &  ferme 
contre  ceux  qui  font  aiTemblèz  alentour 
de  luy  ,  quelquesfois  en  nombre  de  trois 
ou  quatre  mille  perfonnes ,  ne  demandez 
pas  s'il  y  en  a  de  marquez  :  &  de  fait  ie  vi 
vn  iour  en  vn  village  nommé  $arigoy->  vn 
prifonnier  qui  de  cefte  façon  donna  fi 
grand  coup  de  pierre  contre  la  iambe  dV 
ne  femme  que  ie  penfois  qu'il  luy  'euft  ro 
pue  .  Or  les  pierres,  &  tout  ce  qu'en  fe 
baifïant  il  a  peu  ramaffer  auprès  defoy, 
iùfques  aux  mottes  de  terre  eftans  fail- 
lies ,  eeluy  qui  doit  faire  le  coup  ne  s'e- 
ftant  point  monftré  tout  ce  iour  là  ,  fo ra- 
tant d'vne  maifon  auecvnè  de  ces  gran-^ 
des  efpees  de  bois  au  poing,  richement 
decoree,de  beaux  &  exccllens  plumages, 
comme  aufsi luy  en  a  vn  bonnet,  &  au- 
tres paremens  fur  fon  corps,s'approchât 

lors 
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lors  du  prifonnier  il  luy  vfe  ordinaire-  r  „ 

il»  1  ^  T.  /■"•'■  1       ï       £  Moque 

ment  de  telles  paroles   .  Nés  tu  pas  de  ia  dumajjk- 
hation  nommée  zJMarwaias  qui  nous  çftfr"*r/^ 
ennemie  ?  6c  n  as  tu  pas  toy  melme  tue  &  q^iUoit 
mage  de  nos  parens  &  amis?Luy  plus  &Ç- a&mmt* 
feuré  que  Jamais  refpond  en  fon  langage 
(caries  zJMargaias  &    les    Tonpinemquws 
s'entendent)  Pa>>  che  tan  tan->aiouca  atoupa- 
%é  ;  c'ef^a  dire  ouy  ie  fuis  tresfort  &  en 
ay  voirement  tué  plufieurs.  Puis  auec  ex- 
clamation pour  faire  plus  de  defpit  à  fes 
ennemis  mettàtfcs  mains  furfa  telle  îls'ef 
crie:  ô  que  ie  né  m'y  fuis  pas  feint:ô  com 
bien  i'ay  elle  hardy  à  affaillir  &  àprendre 
de  vos  gens,  dequoy  i'ay  tant  &  tant  de 
fois  mangé, &  autres  propos  femblabîes 
ju'il  adioufte.  Pour  celte  caufe  aufsijuy 
lira  l'autre, nous  te  tenans  maintenanten 
fîoftre  puiffance  tu  feras  prefentement 
:ué  par  moy5puis  mangé  de  tous  nous  au 
très  .Et  bien  refpond  il  encore(aufsi  refo  "^//«A'tf 
u  d'eflreaffommépour  fa  nation  que  Re^I^X 
*ulus  fut  confiât  à  endurer  la  mort  pour/** ,;ter  ** 
a  republique  Romaine)   mes  parens  me^^t**1 
vengeront  aufsi.Surquoy  pour  monftrér  u  ™°r** 
[u'encores  que  ces  nations  barbares  crai 
pent  fort  la  mort  naturelle  *     néant- 
noins  tçls  prifonniers  s'eftimans  Iheu- 
•eux  de  mourir  ainfi  publiquement  au 
nilicu  deletirs  ennemis  ne  sen  foucient 
lullemétj  i'alegueray  cell  exemple-  M'e* 
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fiant  vn  iour  trouué  inopinément  en  vi 
village  de  la  grande  Ifle  nommé  Ttraui 
iou  ou  il  y  auoit  vne  femme  prifonnien 
toute  piefte d'eftre  tuee,en  m  approcha 
Exemple  d'elle  &pour  m  accômoder  a  fon  langag» 
ctynepri-luy  difant  qu*elle  fe  recommâdaft  à  Tou- 
mcfpnj*,.t  fan^zx  Toucan  entre  eux  ne  veut  pas  di- 
u  mort.  reDieu5ains  le  tônerre)  Ô^qu'elle  le  priai 
ainfi  que  ie  luy  enfeignerois:  pour  tout 
rèiponcehdchantla  tefte  &  fe  moquan 
de  inoy  médit:  que  me  bailleras^tu  8ç  i< 
feray  ainfi  quetu  dis?  Aqtioy  luy  repli 
quant  :  poure  miferable  il  ne  te  faudr; 
tantoft  plus  rien  en  ce  monde,  &  par 
tarît  puis  que  tu  crois  Tame  immortel! 
(ce  qu'eux  tous  comme  iediray  au  dha 
pitre  fuyuant  confeflent)penfe  que  c'cl 
qu'elle  deuiendra  après  ta  mort  :  mai 
elle  s'en  riant  derechef  mourut  &  fut:  af 
fommee  de  cefte  façon. 

Ainfi,  pour  continuer  ce  propos 
après  ces  conteftations ,  &  le  plus  fou 
uent  parlans  encores  Tvn  à  l'autre ,  ce 
luy  quièftla  tout  preft  pour  faire  ce  ma 
facre,leuant  fa  maifue  de  bois  à  deii] 
mains,  donne  du  rondeau  qui  eftau  bou 
défi  grande  force  fur  la  tefte  du  pour< 
prifonnier ,  que  toutainfi  que  les  bou- 
tué  p^  chers  aflomment  les  bœuts  par  deçà  1  ei 
terre  &     ay  vcU  Ju  premier   coup  tomber  tou 

4tffommedu     -  L     r  * 

premier     roide  mort ,  (ans  remuer  puis  après  m 
coup.  bra; 
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bras  ne  iambe .  Vray  eft  qu'eftant  eften- 
du  par  terre,  à  caufe  des  nerfs  &  du  fang 
qui  fe  retire  on  les  voit  vn  peu  formil- 
1er  &  trembler:    maisneantmoins  ceux 
qui  font  l'exécution  frappent  ordinai- 
rement fi  droit  fur  le  te<S  de  la    tefte  , 
.voire  fauent  fi  bienchoifir  derrière  fo- 
S-eille,  que  (  fans  qu'il  en  forte  gueres 
de  fang)  pour  leur  ofter  la  vie  ils  n  y  re- 
tournentpas deux  fois.    Aufsi  eft-ce  la 
Façon  de  parler  de  ce  pays  là,  laquelle  Fac9n  <** 
nos  François  auoyent  défia  en  la  bouche,  p£ÏllJïî 
qu'au  lieu  que  les  foldats  &  autres  tnimhee  &* 
querellant  pardeçà  difent    maintenant FrMcm 
l'vn  à  l'autre  ie  te  creuerray ,  de  dire  à 
çeîuy  auquel  on    en  veut  ie  te  cafîeray 
la  tefte. 

Or  fi  toft  que   le  prifonnier     aura 
efté  ainfi  tue ,  s'il  auoit    vne  femme, 
(comme  i'ay  dit  qu'on  en  donne  à  quel- 
ques ins   )    elle  fe  mettra    auprès   du 
corps  mort  &fera  quelque  petit  dueil: 
ie  di  nommément  petit  dueil, car fuyuant 
vrayement  ce  qu'on  dit  que  fait,  le  Cro-  D**hp- 
codille  :  aflauoir  qu'ayant  tué  vn  ■hom-c/e%J'j£ 
me  il  pleure   auprès   auant  que   de   le  prtfonnié*. 
manger,    aufsi  après    que  cefte  femme mQ7î; 
aura  fait  quelques  tels  quels  regrets,  & 
ietté quelques  feniteslarmes  fur  fonmari 
mort,  fi  elle  peut  ce  fera  la  premiere  qui 


en  mangera. 
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Cela  fait  les  autres  femmes>&principale-" 
Corp smort  trient  les  vieillesClefquelles  plus  conuoi- 
dupnfon-  tcufes  demâger  delà  chair  humaine  que 

nier  ejebau  <  D  t  1 

«te  commeles  ieunes,  feruent  de  iolicireurs  enuers 
VMOHChon  tous  ceux  qui  ont  des  prifonniers  pour- 
les  faireviftemet  defpefcher)fè  prefentâs 
auec  de  l'eau  chaude^qu'elles  ont  toute 
prefte,frottent  &  efchaudent  de  telle  fa-& 
çon  le  corps  mort  ,  qu'en  ay  ât  leué  la  pre 
micre  peau  elles  le  font  aufsi  blanc  que 
les  cuiiiniers  par  deçà  font  vn  couchon 
de  laid  preftà  roftir. 

Apres  cela  celuy  duquel  il  eftoit  pri- 
sonnier auec  d,autres>tels|&  autant  qu'il 
corps  <ï*\Uy  plaira,  prenans  ce  poûre  corps  le  fen 

ft  il  inter     «        r      «  r   r        1     •  ~ 

foudaine-  àx ont  &  mettront  il  ioudainemet  en  pie-,, 
ces, qu'il  n'y  a  boucher  en  ce  pays  icy  qui 
puiffe  pluftoft  defmembrer  vn  Mouton. 
Mais  outre  cela(cruauté  plus  queprodigi 
eufe)  tout  ainfi  que  les  Veneurs  par  deçà 
après  qu'ils  ont  pris  vn  Cerf  en  baillet  la 
curée  aux  chiés  courâs,aufsicesBarbares 
afin  d'inciter  &  acharner  dauantage  leurs 
Enfansfau  enfans,les prenans  Pvn  après  l'autre  leur 
Te-'*/*0  frotent le corp.s  ,  bras  ,  cuiffes  &  iambe* 
f«»K  dJs  du  fang  de  leurs  ennemis.  A urefte  depuis 
prifonniers         jes  chreftiens  ont  fréquente'  ce  pays 
là, les  Sauuages  découpent  tant  les  corps 
de  leurs  prifonniers  que  les  Animaux  & 
autres  viandes  auec  les  coufteaux  &  fer- 
remens  qu'on  leur  baille  :   Mais  aupara- 
vant 
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uantjCommei'ay  entendu  des  vieillards,  &„„,/& 
ils  n'auoyent  autre  moyen  de  ce  fairc,fL- .^mdeem 

1  .  t  ...    fleattot  aux 

non  auec  des  pierres  tranenantes  quûs  \^mert. 
accommodoyent  à  ceft  vfage.  qwms. 

Or  toutes  les  pieces  du  corps,mefmes 
les  trippes  après  ^ftre  <bien  nettoyées,  ^>  du 
font    incontinent  mifes'fur  le  Boucan*-  tri^^er 

1  .  1  f  fur  le  Hou 

auprès    duquel  ,   pendant  que   le  toute*», 
cuit  ainfi  à  leur  mode,  les  vieilles  fem- 
mcsdefquelles  comme  i'ay  dit  appetans 
•merueilleufement  de  manger  de  la  chair 
humaine)  ëftans  toutes  afiemblees  pour 
recueillir  la  graiflfe  qui  defgoute  le  long 
des  baftons  df  cefte  haute  grille  de  bois, 
exhortans   les  hommes  qu'ils  facent  en 
forte  qu'elles  ayent  toujours   de  telle 
viande,  en  lefchans  leurs  doigts  difent 
Yguatou:  c'eft  à  dire  ileft  bon.  Voila  don-  vUiïïnUf 
nues, ainfi  que  Tay  veu,  comment  les  Sau  chansJ* 
uages  Ameriquains   font  cuire  la  chair  maint, 
de  leurs  prifonniers  prins  en  guerreraffa 
uoir  Boucaner. 

Parquoy,d'autât  que  bien  au  Jpg  ci  def 
fus  au  chap,  des  Ammaux,parlant  du  Ta  pag.  ig. 
firoujfoH  i'ay  mefme  declarélà  façon  du 
^Boucan  ,  pour  obuier  aux  redites,  priant  - 
les  lecleurs  afin  de  fe  le  mieux  reprefeter 
d'y  auoir  recours>,ie  refuteray  icil'erreur 
de  ceux  qui  9  corne  on  peut  voir  en  leurs 
Cartes  vniuerfelles,nousont  nôfeulemêt 
marqué  &  peintles  Sauuagesdelaterredu 
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erreur  es  B-refil ,  qui  font  ceux  dont  iè  parle  à  pre- 
Cartes mo  fent ,  roftiffans  la  chair  des  hommes  em- 

Hrans  les     i  t  r   '  r  1 

Saunages   brochée  comme  nous  râlions  les  mem- 
rofli*  u    bres,de  moutons  &  autres  viandes,  mais 

chair  bu-  r  •  r   •  •»  i  i      r^ 

mat  ne  c»™  aui5i  ont  feint  qu  auec  de  grands  Cou-» 
menons  fa perets  de  fer  ils  les  coupoyent  fur  des 

fons  nos       L  ©  1  o  1 

viandes,  bancs  ,  &  en  pendoyent  &  mettoyent  les 
pieces  en  monftre  ,  comme  font  par  deçà 
les  Bouchers  la  chair  de  beuf.  Tellement 
que  ces  chofes  n'eftans  non  plus  vrayes 
que  le  conte  de  Rabelais  touchant  fon 
Panurge  qui  efchapa  delà  broche  tout 
lardé  &  à  demi  cuit  *  il  eft  aifé  à  voir  par 
l'ignorance  de  ceux  qui  ffpt  telles  Car- 
tes, qu'ils  n'ont  iamais  eu  cognoiffance 
des  chofes  qu'ils  mettent  en  auant.  Pour 
confirmation  dequoy  i'adioufteray ,  que 
outre  la  façon  que  iay  dit  que  les  Brefi- 
liens  ont  de  cuire  la  chair  de  leurs  prifon 
niers, encores  quand  l'eftois  en  leur  pays 
ignoroyent-ils  tellement  noftre  façon  de 
roftii%que  comme  vn  iour  quelques  mies 
compagnons  &  moy  en  vn  village  fai- 
lions  tourner  dans  vne  broche  de  bois  v- 
ne  Poule  d'Inde,  auec  d'autres  volailles: 
Saumger  eux  fe  rians  &  moquansdenous  ne  vou- 
'■J/™!?"*'  lurent  ianiais  croire  ,  les  voyans  remuer 
tonijkrk.  ainiî  inceffamment, qu'elles  puiffent  cui- 
re, lu  fq ues  à  ce  que  l'expérience  leur  ma 
ftra  du  contraire»  $ 

Reprenant  donc  mon  propos  ,  quand 

la  chair 
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la  chair  d'vn  prifonnier ,  ou  depîufieurs 
(car  ils  en  tuent  quelques  fois  deux  ou 
trois  en  vn  iour;eftainii  cuite ,  tous  ceux 
qui  ontafsifté  à  voir  faire  le  maflfacre^e- 
ftans  derechef  refiouys  à  Pentour  àçsBou 
cans-> quelque  grand  qu'en  foit  le  nombre, 
s'il  eft  pofsibl-e  chacun  en  aura   fon  mor- €dStnpa? 

W.      i      r   •         1  •  '■>  1"      Vengeance 

'ceau.  Et  de  fait ,  horsmis  ce  que  i  a y  dit  a  vn  wor„ 
particulièrement  des  vieilles  femmes,  cô  "«*  ^ 
bien  que  tous  conleuent  que  celte  chair 
humaine  foitmerueilleufement  bonne  & 
delicate, tant  y  a  neantmoins,  qu'excepte 
la  ceruelle,  &  plus  par  vengeance   que 
pour  le  gouft  &la  nourriture,  ils  man- 
gent entieremet  tout  ce  qui  fe  peut  trou- 
uer  depuis  les  extrémités  des  orteil  s, iuf- 
ques  aux  nez, oreilles  &  fommet  delà  te- 
fte.  Et  au  furplus  nos  Tott-oupinambaoults '  &  d^'t™ 
referuans  les  te  ft  2  par  môceaux  en  leurs  d<%  pn/d* 

«i  •  H  t~-  '   ■•.         nier  s  pour 

villages  ,  comme  on  voit  par  deçà  les  te-  .  k~  r'e/ïr 
ftes  de  morts  é$  cimetières  ,  là  premiere --««^ 
chofe,  qu'ils  font  quand  les  François  les 
vont  voir,  c'èft  en  récitant  leurs  vaillan- 
ces, &  en  leur  rronftrant  par  trophée  ces 
teftz  ainfi  dcfchamez,dire  qu'ils  feront 
de  mefme  à  tous  leurs  ennemis.  Semblâ- 
blement  ils  ferrent  fort  foigneufement 
tant  les  plus  gros  os  des  eu  i  fie  s  &  des 
bras  ,  pour  (comme  i'ay  dit  au  chapitre 
precedent) faire  des  Rentes,  que  les  dents  - 
îefquelles  ils  arrachent  8c  enfilent  en  fa- 
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ço.n  de|>ateïioftre  les  portans  tourtîUees 

à  f cntour  de  leur  col,      De  mefme  1  'hi- 

ilonen  des  Indes,  parlât  de  ceux  de  llfle 

Bergen.  àcl^ambaAn  qtf  eux  attachans  aux  porter 

deslni  dcleurs  maifons  les  tettes  de  ceux  qu'ils 

III       hu.  %.     tuent  &  faci  ifient  ,   en  portent  au /si  les 

çh?  7i?    jellts  peacJLlcs  au  coj  ^ollr  pjus   granJes 

brauades. 

Quant  à  celuy  ou  ceux  qui  ont  commis 
ces  meurtres,!  eputans  cela  à  grand  gloi- 
re,dés  le  mefme  iour  qu'ils  auront  fait  le 
f»/rj^rw«rcouPaie''Ctirans-aparr  ils  le  feront  non 
w'/r  o  feulement  incifer  iufques  au  fan^la  poi- 
annexes  bras,les  cuifïes,le gras  des  iam 
bes,&  autres  parties  du  corps:  mais  auf- 
fi  afin  que  cela  paroiiïe  toute  leur  vie  ils 
frottet  ces  taillades  de  certaines  mixtios 
&  poudre  noire  qui  ne  fepeut  iarnajs 
effacer:  tellement  que  tant  plus  qu'ils 
font  ainfi  déchiqueter, tant  plus  cognoifl; 
v  on  qu'ils  ont  beaucoup  tué  de  prifon^ 
£ne,rs:&  par  confequet  font  eftimez  plus 
vaiiîans  par  les  autres.  Ce  que  pour  vous 
mieux  faire  entendre.encores  que  ci  defr 
fus  au  chapitre  de  la  guerre  faye.ia  mis, 
çefte  figure  du  Sauuage  déchiqueté ,  jg 
vous;  le  re^refeme,  icy  derechef» 
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Pour  la  fin  de  cefte  tant  eftrangeTragei 
die.s'il  aduient  que  les  femmes  qu'on  a- 
uoit  baillées  aux  prisonniers  démeu-; 
rent  grofles  deux, le$  Sauuages  qui  onti 
tué  les  pères  allegdans  que  tels  enfansj 
fontpronenus  delà  femence de  leurs  en-l 
Demis  vchofe  horrible  à  ouyr  ,  &  encores; 
plus  à  voir)  mangeront  les  vns  inconti-j 
net  après  qu'ils  feront  naiz,  où  felon  quej 
bo  leur  femblera  auaut  que  d'en  venir  W 
leslaifferont  deucnir  vn  peu  grandets.Et; 
non  feulement  ces  Barbares  m  deledent,; 
plus  qu'en  toute  autre  chofe,  dextermi-j 
ner  ainfi  autant  qu'il  leur  eft  pofsible  la 
race  de  ceux  contre  lefquels  ils  ont  guern 
re(car  les^fargaias  font  le  mefme  trai- 
tement aux  Tououpinamboultsquandils  les 
tiennent)  mais  aufsi  ils  prennent  vn  fin-i 
gulierplaifir  de  voir  les  eftrangers  qui 
leur  font  alliez  faire  le  femblable.  Telle-, 
ment  que  quand  ils  nous  prefentoyent 
de  cefte  chair  humaine  de  leurs  prifon-^ 
niers  pour  manger ,  &  que  nous  en  fai- 
fions  refus  (ainfi  que  moy  &  beaucoup 
d'autres  des  noftres  ne  nous  eftans  point 
Dieu  merci  tant  oubliez  auéns  toufiouœs 
fait'  il  leur  fembloit  par  cela  que  nousnc 
Norman  leurs  ruisions  point  allez  loyaux.  Sur- 
quoy  à  mon  grand  regret  ie  fuis  côtraint 
de  reciter,que  quelques  Truchemens  .de 
Normandie, qui auoyent  demeuré  long 
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temps  en  ce  pays  là,  pour  s'accommoder 
à  euxmenans  vnevie  d'Atheiftes  ,  ne  Te 
polluoyent  pas  feulement  en  toutes  for- 
tes de  paillardifes  &  vilenies  parmy  les 
femmes  &  les  filles, dont  vn  entre  autres 
de  mon  temps  auoit  vn  garçon  aagé  d'en 
uiron  trois  ans, mais  aufsi  furpafïant  les 
Sauuages  en  inhumanité,  i'enay  ouyqui 
fe  vantoyent  d'auoir  tué  &  mangé  des 
prifonniers. 

Ainfi  continuant  àdeferire  la  crUâutç 
de  nosTououpînamboults  enuers  leurs  en- 
nemisraduint pendant  que  nouseftions 
par  delà, qu'eux  s'eftans  aduifez  qu'il-  y  a 
uoitvn  village  en  la  grande  Ifîe,  doti'ay 
parlé  cy  deuât,lequel  eftoit  habité  de  cer 
tains  aJMargams  leurs  ennemis  qui  neat- 
moins  s'eftoyent  rédus  à  eux  dés  que  leur 
guerre  cômëça:  affauoirily  auoit  emiirô 
vingt  ans  :  combien  di-ie  que  depuis  ce 
temps-là  ils  les  enffent  toufiours  laiiTez 
viureenpaix  parmi  eux,  tant  y  a  qu'vn 
iour  en  beuuant  &  Caouinant  >  s' accour a.~ 
geans  l'vn  l'autre  &  al3eguans,côme  i'ay 
tantoftdit,  que  c'eftoyent  gens  iffus  de 
leurs  ennemis  mortels  ils  deiibererétde  BefoUnm 
tout  faccager.  Et  de  fait  s'eftans  mis  vne  ^vnytU^L 
nuit  à  la  pratique  de  leurs  rcfolutions,^{^e 
prenans  tes  poures  gens  au  defpouruetî,  Toump. 
ils  en  firêt  vn  te!  carnage  &  vne  telle  bou 
chérie  que  c'eftoitVaepitié  nôpaleille  de 
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Extreme 


cuir  crier.  Plufieurs  de  nos  François  en 
eftans  aduertis  ,  enuiron  minuit  partirêt 
bien  armez  &  s'en  allerét  Hâs  vue  Barque 
en  grande  diligence  contre  ce  village  qui 
n'eftoit  qu'à  quatre  ou  cinq  lieues  de  no- 
ftre  Fort.  Mais  auant  qu'ils  y  fuffent  arri- 
vez ,  nos  Saunages  enragez  &  acharnez 
qu'ils  eftoyer  après  la  proye,ayans  mis  le 
feu  aux  maifons  pour  faire  fortir  les  per 
fonnes,ils  en  auoyêt  la  tant  tuez  que  c'e~ 
ftoit  prefquesfait.Mefmes  i'ouy  affermer 
à  quelques  vns  des  noftres  eftâs  de  retour* 
que  non  feulemet  ils  auoyent  veus  en  pie 
ces  &  en  carbônades  plufieurs  homes  & 
femmes  fur  lesBoucans->mais  aufsi  que  les 
trusté,  petits  enfans  à  la  mamelle  y  furent  roftis 
tous  entiers. Il  y  en  eut  neantmoins  quel 
que  petit  nôbre  des  grands  qui  s'eMs  iet 
tez  en  mer,&en  faueur  des  ténèbres  de  la 
nuit  fauuez  à  nage,  fe  vindrét  rédre  à  no9 
ennoftre  Ifle:dôt  cependât  nos  Sauuages 
quelques  iours  après  eftâs  aduertis, gro- 
dâs  entre  leurs  dens  de  ce  que  nous  les  re 
tenions  n'en  eftoyét  gueres  contes. Ton- 
tesfois  après  qu'ils  furent  appaifez  par 
quelque^  marchâdifes  qu'on  leur  donna, 
moitié  de  force  &  moitié  de  gré,  ils  les 
laiflTerent  pour  efclaues  à  Villegagnon.  I 
Vne  autresfois  que  quatre  ou  cinq  Frâ 
çpis  &  moy  e&ios  en  vn  village  de  la  mef 
me  grande  Me  nommé  Tirant-ion  ou  il  y 

auoit 
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atioit  vn  prifonnier  beau  &  puiffant  ieu- 
ne  homme ,  enferre  de  quelques  fers  que 
nos  Sauuagesauoyëtreeouurez  des  Chre 
ftiens  ,  s'accoftant  de  nous,  il  nous  dit  en 
langage  Portugalois  (  car  deux  de  noftre  Margaia 
compagnieparlans  bon  Efpagnol  l'ente-  ^"*fjf 
dirent  bien  )  qu'il  auoit  efté  en  Portugal:  pnfonnier 
qu'il  eftoitchreftiane:  auoit  efté  baptize  iue™? 
&fe  nommoit  Antoni. Partant  quoy  qu'il /«»»«?-. 
fut  Margaia  de  nation  ,  ayant  toutesfois 
par  cefte  fréquentation  en  autre  pays  au- 
cunement defpouillé  fa  barbarie  >  il  nous 
St  entendre  qu'il  euftbië  Voulu  eftre  de- 
[iuré  d'entre  les  mains  de  fes  ennemis. 
Parquoy,  outre  noftre  deuoir  d'en  re- 
tirer autant  que  nous  pouuions,  ayans 
par  ces  mots  de  Creftiane&d' Antoni  efté 
plus  efmeus  de  eompafsion  en  fon  en- 
droit 9  Vvn  de  <$eux  de  noftre  compagnie 
ç[ui  entedoit  TEfpagnoIj  ferrurier  de  fon 
eftat,  luy  dit  qu'il  luy  apporteroit  dés  le 
lédemainvne  lime  pour  limer  fes  fers:&£ 
partant  qu'incontinent  qu'il  feroit  à  deli 
ure(n'eftât  point  autremét  tenu  de  court) 
Rendit  que  nous  amuferions  les  autres  de 
paroles  il  s'allaft  cacher  fur  le  riuage  de 
la  mer  dans  certains  bofeages  que  nous 
uy  moftrafmes:efquels  en  nousen  retour 
aâs  nous  nefaudriôs  point  de  Taller  qué- 
rir dâs  noftre  Barque: mefmes  luy  difmes 
jueft  nous  le  pouuions  tenir  en  noftre 
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Fort,  nous  acorderions  bien  auecccuj 
defquels  il  eftoit  prifonnier.  Lepauun 
homme  bien  aife  du  moyen  que  nous  luj 
prefentions>  en  nous  remerciant,  promi 
qu'il  feroit  tout  ainfi  que  nous  luy  auiô; 
confeillé.  Mais  quoy  que  la  canaille  d< 
Sauuages  n'euft  point  entendu  ce  collo- 
que,fe  doutas  bien  ncantmoins  que  nouj 
leur  voulions  enlcuer  d'entre  les  mains: 
dés  lemefmeiour  que  nous  fufmes  for- 
tis  de  leur  village  ,  eux  ayans  feulement 
en  diligence  appelé  leurs  plus  prochains 
voiiins  pour  eftre  fpeârateurs  de  la  mort 
de  leur  prifonnier  ,  il  fut  incontinent  af- 
fommé.  Tellement  que  dés  le  lendemain 
qu'auec  la  lime,feijgnâs  d'aller  quérir  des 
farines  &  autres  viures ,  nous  fufmes  re- 
tournez en  ce  village:  comme  nous  de- 
mandions aux  Sauuages  du  lieu  ou  eftoit 
le  prifonnier  que  nous  auions  veule  iour 
precedent,  quelques  vns  nous  menèrent 
en  vnemaifon  ou  nous  vifmes  le  pauure 
Antoni  par  pieces  fur  le  ^Boucan',  mefmes 
parce  qu'ils  cogneurent  bien  qu'ils  nous 
auoyent  trompez ,  en  nous  monftrant  la 
tefte  ils  en  firent  vne  grande  rifee. 

Semblablement  nos  Sauuages  ayans 
Veux? or  jour  furprjs  deux  Portugalois  dans 
prïns&    vne  petite  maifonnette  de  terre,  ou  ils 

magez^par  ef|-0y  ent  Jans  Jcs  \yQis  pres    Jeur  port  ap_ 

4«.         pële  Morpiorx,quoy  qu'ils  fe  defendif- 
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fcnt  vaillammét  depuis  le  matin  iufques 
au  foir,  mefmes  qu  après  que  leur  muni- 
tion d  harquebuzes  &  traits  d'arbaleftes 
furent  faillis  ,  ils  'fortifient  auec  chacun 
vne  efpee  l  deux  mains,  dequoy  ils  firent 
vn  tel  efchccfurles  affaillans  que  beau- 
coup furent  tuez  &  autres  bleffez,  tant  7 
a  neantmoins  ,  s'opiniaftrans  déplus  en 
plus  auec  refolutipn  de  fe  faire  pluftoft 
tous  hacher  en  pieces  que  de  fe  retirer 
/ans  vaincre,qu'en  fin  ils  prindrét  &  em- 
menei  et  prïfonniers  les  deux  Portugais: 
de  la  defpouille  defquels  vn  Sauuage  me 
vendit  quelques  habits  de  buffles  :  com- 
pieaufsi  vn  de  nos  Truchemens  eutvn 
plat  d'argent,  qu'ils  auoyent  pille'  auec 
3'autres  chofes dans  la  maifon  qui  fut 
forcée,  lequel ,  eux'ignoransla  valeur,ne 
luy  coufta  que  deux  eoufteaux.  Ainfi  eftâs 
/le  retour  en  leurs  villages  après  que  par 
ignominie  ils  eurent  arrache' la  barbe  a 
ces  deux  Portugais  ils  les  firent  non  feu- 
lement mourir  cruellement',  mais  aufsi 
jparce  que  les  pauures  gens  ainfi  affligez, 
ièntans.  la  douleur  s'en  plaignoyent,  les 
Sauuâges  fe  moquas  d'eux  leur  difoyent. 
Et  cornent?  fera-il  ainfi  que  vous-vous 
/oyez  fi  brauement  défendus  &  que  main 
tenant  qu'il  falloit  mourir  auec  honneur 
vous  monftriez  que  vous  n'auez  pas  tant 
de  courage  que  desfemmes  ?  &  de  cefte 
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façon  furent  tuez  &  mâgez  à  leur  mode* 
le  pourrois  encores  amener  quelques 
autres  femblables  exemples  touchante 
cruauté  des  Saunages  enuers  leurs  enne- 
mis ,  neftoit  qu'il  me  femble  que  ce  qu< 
i'en  éy  dit  eft  allez  pour  faire  auoir  hor* 
reur  5c  drelTer  les  cheueux  en  la  tefte  à  vtf 
chacû.  Neâtmoins  afin  que  ceux  qui  lii  ôi 
ces  choies  tant  horribles  exercées  iour* 
nellement  entre  les  nations  Barbares  de 
la  terre  du  Brefihpenfent  aufsi  vn  peu  de 
près  à  ce  qui  fè  fait  par  deçà  parmi  nous: 
1   ,       iediray  en  premier  lieu, fur  cefte  matière,, 
vfiriers   que  fi  on  confidere  à  bon  efeient  ce  que 
plu*  cruels  font  nos  gros  vfuriers  ,  (  fueçans  le  fang 
VyofbJ*  '&  'a  moelle,  &  par  confequent  mangea ns 
$«*         tous  en  vie  tant  de  vefues  ,  orphelins  8z 
autres  pauures  perfonnes  aufquels  il  van 
droit  mieux  couper  la  gorge  tout  d'vrt 
coup  que  de  les  faire  ainfi  languir)  fcju'oft 
dira  qu'ils  font  encores  plus  cruels  que 
les  Saunages  dont  ie  parle.  Voila  àufsi 
pourquoyle  Prophète  dit ,  que  telles  ges 
efeorchent  la  peau,mangcnt  la  chair,  rô?. 
«^leh.j*  ^ent  g^  brifent  les  os  du  peuple  de  Dieu 
comme  s'ils  les  faifoyedt  bouillir  dans  la 
chaudière.  Dauantage  fi  on  veut  venir  à 
Tadion  brutale  de  mâcher  &  mâger  reel- 
lementeomme  on  parle)  la  chair  humai- 
ne  ne  s'ê  eft-il  point  trouuéen  ces  regios 
d^  pafdeçà^voire  mefmes  entre  ceux  qui 
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jpd-rtét  le  titre  de  Chre-ftiens,tât  en  Italie 
Qu'ailleurs  •>  leiquels;  ne  seftans  pas  con- 
tentez d'auoir  fait  cruellement  mourir 
leurs  ennemis, n  ôt  peu  raff&fier leur  cou 
rage  felon  iinô  en  mangeant  de  leur  foye 
&:  de  leur  cœur?  le  m'en  rapporte  aux  hi- 
ftoires.Et  fans  aller  plus  loin  en  la  Fran-^T^^1 
ce  quoy  ?  (  ie  fuis  faiché  de  le  dire  car  ïe  cranté 
fuis  François"  durant  la  fan  g.J  ante  traee-  FJàna°^f 
die  qui  commença  a  Pans  le  24.  d  A-ouit  %*/W*n 
'1572. dont  ie  n'àccu'fe  point  ceux  qui  n'en 
font  pas  caufe  >  entre  autres  aéles  horri- 
bles à  raconter  qui  fe  perpétrèrent  lors 
par  tout  le  RoyaumCîdans'Lion  la  graif- 
ie  des  corps  humaibs  qui  furent  niaffa- 
crez  d'vnefaço  plus  barbare  &  plus  a  ueî 
lequeeelle  des  Sauuagesy  après  eftre  re- 
tirez de  la  riuiere  de  Saône, nefut  elle  pas 
publiquement  vendu-e  au  plus  offrant  3e 
Bernier  eneheriffeur?JLes  foyes, cœurs  & 
autres  parties  des  corps  de  quelques  yns 
ne  furent-ils  pas  mangez  par  les  furieux 
meurtriers  dont  les  enfers  ont  horreur? 
JSemblablement  après  qu>n  nome'  Cœur 
He  Roy  faifant  profefsion  de  la  Religion 
reformée  dans  la  ville  d'Auxerre  fut  mi- 
ferablement  mafiacré  ,  ceux  qui  eorrrnii- 
rent  ce  meurtre  ne  découpèrent  ils  pas 
fon  cœur  en  pieces,  Fexpoferent  en  ven~ 
•te  zfes  haineux  ,&  finalement  le  firent 
griller  fur  les  charbons  ?  puis  en  niang^    ; 
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rent  pour  affouuir  leur  rage?  Il  y  a  enco^ 
res  des  milliers  de  personnes  en  vie  qui 
tefmoigneront  de  ces  chofes  non  iamais 
ouyes  auparauant  entre  peuples  quels 
rK,Xjhi  qu'ils  foyent:  &  les  hures  qui  en  font  ia 
jiotre  de  >mpnmez  dés  long  temps  en  feront  foy  à 
htvt^*  la  pofterite'.Parquoy  qu  6  n'haborre  plus 
tant  la  Barbarie  des  Sauuâges  Amino- 
pophagcsjceft  à  dire  mangeurs  d'hom- 
mes:  car  puis  qu'il  y  en  a  de  tels,  voire 
doutât  plus  deteftables&ph  es  au  milieu 
de  nous  qu'eux9comme  il  a  eflé  veu,ne  fc 
ruent  que  fur  les  autres  nations  qui  leur 
font  ennemies  ,  &  ceux-ci  fefontplôgez 
au  fang  de  leurs  parens  ,  voifins,&  com- 
patriotes, il  ne  faut  pas  aller  fi  loin  qu'en 
F  Amérique  ni  qu'en  leur  pays  pour  voir 
chafes  il  monftrueufes  &  prodigieufes. 


X  VI. 


CHAP. 


Ce  qu'on  peut  appeler  %eîigion  entre  let 
S auua* es  <*stmeriquains: des  erreurs  y  ou  cer- 
tains abufeurs  qu'ils  ont  entre  eux  nommeT 
Caraïbes  les  détiennent:  &  de  la  grande 
ignorance  de  "Dieu  ou  ils  font  plonge^. 


Ombien  que  le  dire  de  Ci- 
ceron5afTauoir  qu'il  n'y  a  peu- 
ple fi  brutal,  ni  nation  fi  Bar- 
bare &  Sauuagc*qui  n'ait  fen- 
timent 


lama 


ï>  E     I/a  MERI  QJ"  E.  2591 

«îment  qu'il  ya  quelque  diuinite,  foit  r%~ 
ceu  &  tenu  d'vn  chafcun  pour  vne  maxi- 
me indubitable:  tant  y  a  neâtmoins  quâd 
ieconiidere  de  pies  nos  T ououpwamboults 
de  l'Amerique,que  ie  me  trouue  aucune- 
ment empcfché  touchât  l'application  d^ 
celle  fentece  en  leur  endroit .  Car  en  pre 
mieriieu  outre  qu'ils  n'ont  nulle  conoijÇr  r»»**^ 
fance  du  feul  &  vray  Diey  ,  encores  en  hn6r*»*k 
font  ils  là(nonobftâtlacouftumede  tous^^  fau* 
les  Anciés  payés  lefqueîs  ont  eu  laplura^'**- 
lité  de  dieux, &  ce  que  foc  encores  les  ido 
latres  d'auiourd'hui, voire  cô  tre  la  façon 
des  Indiens  du  Teru  terre  continente  à  la 
leur  enuiron  cinq  ces  lieues  au  deçà,  lef- 
queîs facrifiet  au  Soleil  &  à  la  Lune)  que 
ils  ne  côfcffent,ni  n'adprét  aucuns  dieux 
ccleftes  niterreftres  :  &  par  confequent 
n'ayans  aucun  formulaire  ni  lieu  depute 
pour  s'arTembler,afin  défaire  quelque  fer 
uiee  ordinaire, ils  ne  prient  parforme  de 
Religion  ni  en  public  ni  en  particulier 
chofe  qu'elle  quelle  foit.Sernblablement 
ignoras  la  creatio  du  môde,fans  qu'ilsno 
met  ni  diftinguët  les  iours  par  noms,  ils 
n'ontpointd'acceptiô  del'vnplus  quede 
['autres corne  aufsi  ils  ne  côtét  femaines, 
mois,niannees,ains  feulemet  nombrent . 
&:  retiennent  hs  temps  par  les  Lunes.  J™Z?m*n 
Quand  à  Pefcriture  f<pit  fainde  ou  pro-  mGnet* 
phane,nô  feuiemet,aufsi  ils  ne  fauet  que 
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Surfs  •/>*  c>ft5mais  qui  plus  eft  Mayans  nul  car  à  Si 
mon  ent  £e  pour  fjgnrher  quelque  chofe  quand  dû 
^Jl^cn' Commencement  que  ie  fus  en  leur  pays, 
pour  apprendre  leur  langage  ieiciiuois 
quelques  fentences,lcur  iiiantpuis  après 
deuant  eux,  en  eftimans  que  cela  fut  vne 
forcelerie  ilsdifoyentPvn  àrautrerN'efï 
ee  pas  merueillè.  que  ceftui  ci  qui  n'euft 
fçeu  di)e  hier  vn  mot  en  nofti  élague  ,  en 
vertu  de  ce  papier  qu'il  tient  qui  le  fait 
pàrler,"foit  maintenant  entendu  de  nous? 
Qui  eft  la  nfefme  opinion  que  les  Sauua- 
ges  habitans  en Tlfle  EfpagnoJeauoyent 
des  Efpagnols  qui  y  furent  les  premiers, 
car  celuy  qui  enàefcritl  hiftoiredit  ainfï# 
Les  Indies  cognoiflas  qileles  Efpagnols 
fansfe  voir  ni  fans  parler  IVn  à  l'autre, 
neantmoins  en  enuoyant  des  lettres  de 
lieu  en  lieu,  s'enténdoyentainfi,  croy- 
oyent  où  qu'ils  ano/ent  l'efprit  de  pro- 
phetie.ou  que  les  mifflues  parloyent  :  de 
façon  queles  Saunages  craignans  d'eftre 
defcouuerts  &  furprins  en  faute,  par  ce 
moyen  furent  fi  bien  retenus  en  leur  de- 
uoir,qifils  n'ofoyent  plus  mentir  ni  def- 
rober  les  Efpagnols.  Partant  ie  di  que 
qui  voudroit  ici  amplifier  cefte  matière 
il  fe  p refente  vn  beau  champ  pour  mon- 
ftrer  qu'elle  grace  Dieu  a  faite  aux  natiôs 
qui  habitent  les  trois  parties  du  monde,, 
aiîauoir Europe,  Afie,&  Afncjue,par  def 
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fus  les  Saunages  de  c'efte  quatrième  par-  Efc, 
tic  dite  Ameriquercar  au  lieu  qu'eux  ne  dor 
iepeuuçnt  rien  communiquer  que  verba  celltnt 
lement,  nous -aucos*traireauons  ceft  ^dr 
uantage  que  fans  nous  bouger  â'vn  lieu 
parle  m  oy e  n  d  e  ï  e  fç  ri  tu  r  e  ■&  de  s  1  e  1 1  res 
•que  nous  enuoyons,nous  pouuons  detla 
rer  nos  fecrets  à  ceux. qu'il  nous  plaift,&: 
^fuflent  ils  efloignez  iufqucs  au  bout  du 
. monde. Ainfi  outre  les  fciences  que  nous 
apprenons  parlesjiures  dont  ces  Sauua- 
:ges  font  du  tout  deftituez  >  encores  ce  ftp 
inuention  d'eferire  que  nous  auôs5  dont 
ils  font  aufsi  priuez  ,  doit  cftre  mïfe  au 
rang  des  dons  fmguliers  que  les  hommes 
de  par  deçà  ont  receuxje  Dieu* 

P  o  u  r  d  o  n  qu  es  re  to  u  r  n  e  r  à  nos  Ton- 
Qupinambaoults  :  quand  en  deuifant  auep 
eux, nous  leur  dilions  quenous   croyons 
en  vn  feul  Dieu  fouu.çrain    créateur  du 
monde, lequel  comme  il  a  fait  le  ciel  &  la* 
terre  auec  toutes  les  creatures  qui  yfont 
contenues:  gouuerne  aufsi  &.d'ifpofe  du  ^/enat  %j/ei 
tout  comme  il  ïuy  plaift  :  eux  di-ie  nous  stages 
oyans  reciter  ceft  artiçle,en  fç  regardais  ^7/*r" 
l'vn  l'autre  -,.  vfans  de  cefte  jnterie&ion  vmy&hn 
d'esbahiflement  Teh  !  quiieur  eft  accou- 
ftiimee  ,  demeuroyent  tous  eftonnez.   Et 
parce, comme  iedi ray  plus  au  long  ,  que 
quand  ils  entendent  le  Topixerre  qu'île  Toupa* 
nomment  Toupan  ?  ils  foru  grandement  t**™™. 
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effrayez,  finousaccommodans  à  leur  ru-* 
deffe prenions  particulièrement  occafioa 
de  la  de  leur  dire  que  c'eftoit  le  Dieu  dot 
hous  leur  parlions  qui, pour  monflrer  fa 
grande  puiflance,faifoit  ainfi  trëbler  ciel 
&  terrerleurs  refolutions  &  refponces  à 
cela  eftoyét  q  puisqu'il  les  efpouuâtoit 
de  cefte  façô,il  ne  valoit  dont  rien.  Voila 
chofes  déplorables, ou  en  font  ces  poures 
gens.  Comment  donques  ,  dira  mainte- 
nant queîqu'vn,fe  peut  il  faire  que  com- 
me beftes  brutes  cesAmeriquains  viuent 
fans-  aucune  Religion?  Certes  comme 
i'ay  ia  dit  peu  s'en  faut,  &  nepenfepas 
qu'il  y  ait  nation  fur  la  terre  qui  en  foit 
plus  efloignee.  Toutefois  pour  commen 
cer  à  declarer  ce  qui  leur  refte  de  lumie- 
re,ie  diray  en  premier  lieu:  qu'au  milieu 
*ÀiH*ri-  de  ces  efpefles  ténèbres  d'ignorace  où  ils 
*H"j" ,. -font  àetznu$,qûc  non  feulemétilscroyét 
mortalité  1  immortalité  dés  âmes, mais  aufsiils  tié- 
dis  âmes.  nent  fermement  qu'après  la  mort  des 
corps  celles  de  ceux  qui  ont  vertueufe- 
mçnt  vefeu,  ceft  à  dire  felon  eux  qui  fe 
font  bien  vengez  &  ont  beaucoup  man- 
gez de  leurs  ennemis, s'en  vont  derrière 
hs  Hautes  montagnes  ou  elles  danfent 
dis  de  beaux  iardins  auec  celles  de  leurs 
grands  pères  (ce  font  leschamps  Elifiens 
des  Poètes)  &  au  contraire  que  cellesdes 
efféminée  &  gens  de  néant  qui  n'ont  te* 
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iiu  conte  de  défendre  la  patrie  vont  auec 
ùdyvmny&infi  nomment  ils  le  diable  en 
leurkngage^u  elles  font  inceflamment 
tormentees.  Surquoy  ie  diray  que  ces 
poures  gens  durant  leurs  vies  font  Jiygn2 
aufsi  tellement  affligez  de  ce  malin  ef- »■*'*«  */t 
prit  (  lequel  autrement  ils  nomment  Ka-  %'/Ht*™£ 
arerre)  que  comme  i'ay  veu  par  plufieurs  s^ageu 
fois,mefmes  ainfi  qu'ils  parloyét  à  nous, 
fe  fentans  tormentez  &  crians  tout  fou- 
dain  comme  enragez  %  nous  difoyent: 
helas  défendez  nous  À  Aygnm  qui  no^ 
bat:  voire  difoyent  que  vifibiement  ïïi 
le  voyoyent  tantoft  en  gurfe  de  befte, 
d'oyfeaux>ou  d'autres  formes  eftianges. 
Et  parce  qu'ils  s'efmerucilloyent  bien 
fort  de  voir  que  nous  n'en  eftions  point 
aflaillis,  quand  nous  leur  difions  que  tel- 
le exéption  venoit  du  Dieu  duquel  nous 
leur  parliôs  fi  fouuent  lequel  eftat  fas  co 
paraifô  pP  fort^-^/gw  gardoit  qu'il  ne 
nous  pouuoit  ni  molefter  ni  mal  faire  ,  il 
eft  aduenu  quelque  fois  qu'eux  fe  voyanst 
prefiez  promettoyent  d'y  croire  comme 
nous  :  mais  fuyuant  le  prouerbe  qui  dit* 
que  le  danger  paflfé  an  fe  moque  du  faint> 
fi  toft  qu'ils  eftoyent  deliurez  >  ils  ne 
fe  foucioyent  plus  de  leurs  promettes. 
Toutesfois,  pour  monftrer  quecen'eft 
pas  ieu  ,  ie  leur  ay  veu  fouuent  telle- 
ment appréhender  celle  furie  infernale-, 
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çue  quand  ils  fe  leiTbuuenoyent  de  c'« 
quUsauoyeiu enduré  par  le  pafié  frap- 
pans  des  mains  Air  leurs  cuifies,  voire  de 
deftreiîe  ay.ms  la  fueur  mirant,  en  fe  cô-, 
plaignans  à  moy  ou  à  autre  de  noftreco- 
p  a  go  ie ,  1 J  s  d  1  fo)  et  j  AfWr  ^tou^f^p.  A- 
I  cequeiey  Aygnan  atcupaue.ccû  à  due  Fran 

çois.mô  ami,ciirriô  parfait  aliieviecrairi 
Je  diable5ou  l'efprit  malin^lusqii.e  toute 
autre  chofe. Que  fi  au  contrail  e  ce]^yau^ 
quel  ils  s'adrefibyent  leur  difoit.  T^ace^ 
c^ejey  Aygnan,    cve,ft à  dire  le  ne  le  ciairi 
point  moy:  en  defplorant  leur  condition 
xls  îefpondoyentrhcjas  que  nous  ferions 
heureux  fi  nous  efuons  comme  vous  au-, 
tres  .    Il  faudroit  croire  &  vous  afiurer 
comme  nous  faifons  en  celuy  qui  cftplus 
puiïîant  que  luy)rcpliquions  nous  ,:  mai<? 
comme  J.'ay  dit  quelques  proteftations 
qu'ii^ilent  d'ainfi  le  faire,  tout  cela  s'ef- 
iianouilTbit  incontinent  de  leur  cerueau. 
Or  allant  que.païïer  plus  outre  iVd- 
iou.fteray  fur  lepropos  que  i'ay  jonché 
de  nos  Ameri.quains  qui  croyent  l'âme 
immortelle  (nonobfîant  la  maxime  qui 
aufsi  a  toufiouçs  efîe  communément  te- 
nue par  les!  heologiés.-afiauoir  que  tous 
les  P!iilofophes3pAyés5&autresGctils&: 
barbare^auoyent  ignore'  &  nié  la  refurre 
ôion  de  la  chair^que  rhiftorien  desIndes 
;  Occidentales    du  que  non  feulement  les 
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Saunages  habitas  delà  ville  deCuzco  prin  au  t^* 
çipale  au  Peru  &  ceux  des  enuirons  con-  '"?*"' Jî 
xelient  au  i si  les  âmes  eitie  immortelles,  des  corps 
mais  qui  plus  efferoyent  la  refurreâion 
des  corps:  &  voici  l'exemple  qu'il  en  aie-  ^.n 
gue.Les  Indiens  dit  il    voyans  -que  les  ^€S  incjj 
Efpagnols  en  ouurâs  les  fepuJchres  pour  I1U..4. 
auoir  Tor  &  les  richeffes  qui  eftoyent  de-  ^  il4t 
dans  iettoyent  les  offemens    des,  morts 
deçà  &  deià?  les.prioyent  qu'afln  que  ce- 
la nelesempefchaftdeteirufciterilsneîes 
efeartaffent  pas  de  celle  façontçar  acîïou- 
fîe-il, parlant  des  Saunages  deçc  pays  là, 
ilscroyent  la  refurrccTtion   des  corps  & 
l'immortalité  de  l'ame.   Il  y  a  fcmblable-  rêytiL 
ment  quelque  autre  auteur  prophane  le-  ^pp**» 
quel  afferme  qu  au  temps  ladis  vne  certai  cdtî^ 
ne  nation  Payenne  en  eftoit  aufsi  paffee 
iufques  là  de  croire  ceft  article  /  Ce  que 
i'aybien  voulu  narrer  expreiîément  en 
çeft  endroit  afin  que  chafeunentende  que 
Û  les  plus  qu'endiablés  Atheiftes  dont  la  e'nt,r'J" 
terre  eit  maintenant  toute  couuerte  par 
deçà  ont  cela  de  commun  auec  les  Touou- 
pin&mbaoults  de  fe  vouloir  faire  acroire, 
voire  encores  <Tvne  façon  plus  eftrage  & 
plus  beftiale  qu'eux  j  qu'il  n'y  a  point  de 
Pieu, que  pour  le  moins  en  premier  lieu, 
ils.  leur  aprennent  qu'il  y  a  des  diables 
pour  tormenter  ,  mefme  en  ce    monde 
ceux  qui  nient  Dieu  &  fa  puifiance.Que 
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s'ils  répliquent  la  defius  que  e'eft  vne  fol 
le  opinion  que  ces  Sauuages  ont  de  cho- 
fes  qui  ne  font  point,  &  qu'ainfi  qu'au* 
cuns  d'eux  ont  voulu  maintenir ,  il  n^  a 
autres  diables  que  les  mauuaifes  affe- 
étions  des  hommes.  le  refpond  que  tant 
pareeque  i'ây  dit  &  qui  eft  très  vray,affa- 
uoir  que  les  Àmeriquains  font  extrême- 
ment voire  vifblement&  actuellement 
tormentez  des  malins  efprits,  que  parée 
que  chacun  peut  iuger  que  les  affedions 
quelques  violentes  qu'elles  puilfenttftre 
ne  pourroyent  affliger  les  hommes  de  tel 
le  façon  quil  fera  aifé  deles  rembarrer 
par  ce  moyen. 

Secondement  parce  que  ces  Athées 
nians  les  principes  font  indignes  qu'on 
leur  allègue  ce  que  les  Efcrimres  fon- 
des difent  de  l'immortalité  de  Tame, 
ie  leur  propoferay  encores  nos  panures 
aueugles  Brefiliens  ,  lefquels  leur  enfei- 
gneront  qu'il  y  a  vn  efprit  en  l'homme 
qui  ne  mourant  point  auec  le  corps 
eft  fuiet  à  félicité"  ou  infelicité  perpé- 
tuelle. 

Et  pour  le  troifieme  touchant  la  refur- 
rediondela  chairrd'autant  que  comme 
chiens  ils  fe  font  aufsi  accroire  que  quâd 
le  corps  eft  mort  il  n'en  rçlcuera  iamais, 
ie  leur  oppofe  les  Indiens  du  Peru,  lef- 
quels au  milieu  deleurfaufle  Religion, 
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&  n'ayans  prefques  autre  cognoiffance 
que  le  fentiment  de  nature,  en  fe  leuans 
en  iugement  defmentiront  ces  exécra- 
bles. Mais  d'autant  comme  i'ay  dit ,  que 
eftans  pires  queles  diables  rnefmes, les- 
quels comme  dit  faint  Iacques  croyent  ^  j£ 
qu'il  y  a  vn  Dieu  &  en  tremblent,  ie  leur 
fais  encores  trop  d'honçur  de  leur  bailler 
ces  Barbares  pour  Doâeurs  :  fans  plus 
parler  pour  le  préfet  de  leurs  deteftables 
erreurs  ie  les  réuoye  tout  droit  en  enfer. 
Ainfi  p  pur  retourner  à  mon  principal 
jfuiet,  qui  eft  de  pourfuyure  à  declarer  ce 
qu'on  peut  appeler  Religion  entre  les 
SauuagesdePAmerique:iedien  premier 
lieu,  fi  on  examine  de  près  ce  que  i'ay  ia 
touche  d'eux ,  affauoir  ,  qu'au  lieu  qu'ils 
defireroyent  bien  de  demeurer  en  re- 
posais font  neantmoins  contraints  quâd 
ils  entendent  le  Tonnerre  de  trembler 
fous  vne  Puiffance  à  laquelle  ils  ne  peu- 
uent  refifter,  qu'on  pourra  recueillir  de 
la,  que  non  feulement  là  fentenee  de  Ci- 
ceron  ,  que  i'ay  alléguée  du  commence-» 
ment ,  contenant  qu'il  n'y  a  peuple  qui 
n'ait  fentiment  qu'il  y  a  quelqueDieu,eft 
vérifiée  en  eux  ,  mais  aufsi  cefte  crainte 
qu'ils  ont  de  celuy  qu'ils  ne  veulet  point 
cognoiftre  ,  les  rendra  du  tout  inexeufa- 
bles.  Et  de  fait  quand  il  eft  dit  par  l'A-  Aâ.î$ 
jpoftre  que  nonobstant  que  Dieu  es  temps/  jf* 
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paffes  aitlaifsc  tous  les  Gentils  chemi- 
ner en  leurs  voyes,<jue  cependat  en  bien 
faifant  à  tous, &  en  enuoyant  la  pluye  du 
ciel  &  les  iaifons  fertiles  ,  ilne  s  cft  li- 
mais laiffé  fans  tefmoignage  :  cela  mon- 
lire  ailes  quand  les  hommes  ne  cognojC- 
fent  pas  leur  Créateur,  que  cela  procède 
de  leur  malice.  Comme  aufsi  pour  les  çq 
Ro.1.10.  uaincre  dauantage  il  eft  dit  ailleurs  ,  que 
ce  quieftinuifibleen  Dieu,  Ce  voit  par  la 
creation  du  monde. 
I  Prefuppofant  doneques  que  nos  Ame 

riquains  fe  quoy  qu'ils  ne  le  confe fient, 
eftans  conueincus  en  eux  mefmes  qu'il  y 
a  quelque  Diuinité  ne  pourront  préten- 
dre caufe  d'ignorance  :  outre  ce  que  l'aj 
la  dit  touchant  l'immortalité' deTame,la- 
quelle  ils  croyent  :  le  Tonnerre  dont  ils 
font  efpouuantez  ,  &  les  diables  qui  les 
tourmentent,  ie  -monftreray  encores  en 
quatrième  lieu  ,  nonobftant  les  grandes 
&  obfcua es, ténèbres  ou  ils  font  plongez 3 
comme  cefte  femence  de  Rehgjon(fr  tou- 
-tesfois  ce  qu'ils  font  mérite  ce  ti,tre;boui 
ionne  &  ne  peut  eftre  tfteint  en  eux. 
Poi|r  doneques  entrer  en  cefte  matie- 

jr  *    :      certains  faux  Prophètes  Sç  abufeu  rs  que 

faux  rro-  Us    noîument^r^^^jcfqueîs  allaqs  & 

Èhtep  |   venans  de  village  en  village  ,  comme  les 

porteurs  de  Rogatoiren  la  Papauté,  leur 
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font  accroire  y  que'eommuniquans  auec 
les  efpïits,han  feulement  ils  peuuent  do 
nerfoi  ce  à'qui  il  leur  plaiftpour  veincie 
&  for  monter  les  ennemis  >  niais  qu  aufsi 
ce  font  eux  qui  font  croiflie  les  grofles 
racines  de  les frui&s,tels  que  i'ay  du  ail- 
leurs que  cefte  terre  duBrefil  les  produit. 
Dauantage  ainfi  que  i'ay  feeu  des  Tru- 
chemens  de  Normandie  qui  auoyentlôg 
temps  demeuré  en  cepaïs  la, nos  Tonou- 
finamhaoults  ont  cefte  couftume  que  de 
trois  en  trois, ou  dequatreen  quatreans, 
ils  font  vne  grande  foiennité  de  laquelle 
comme  vous  entendrez  pour  mVcftrc 
trouué  fans  y  penfer,ie  peux  parler  à  la 
vérité.  Comme  doneques  vn  autre  'Fran- 
çois nommé  Jacques  RoufTeau  &  moy  a- 
uec  vn  Truchémét  allions  par  pays  ,  ayâs 
couché  vne'nuiâ  en  vn  village  nommé 
fotma,  le  lendemain  de  grand  matin  que 
nous  penfions  paffer  outre  nous  vifmes 
-en premier  lieu  les  Saunages  qui  venans^^ 
des  lieux  plus  proches ,  &  mefrn.es  fortâs  JtM%* 
desmajfonsdece  village  s'arTemblcrent  l/^mhuf 

i  << 1  «  '  &  grande 

en  vne  place  en  nombre  de  cinq  ou  fixante 
cents.  Parquoy  nous  arreftans [pour  fa-*"  Smué 
uoir  à  quelle  fin  cefte  affemblee'fe  faifoit,**" 
ainfi  que  nous-nous  en  enquerions  nous 
les  vifmes  foudain  feparer  en  trois  ban- 
des: affauoir,  tous  les  hommes  qui  Ce  re- 
tirèrent en  vnemaifon  à  parties  femmes 


**RMftnmïnvmiïmiïiïmrm 


38 


1 

i 

I 
i 


%jq  HlSTOIRfi 

en  vn  autre ,  &  les  enfans  de  mefme .  Or 
parce  que  ie  vis  dix  ou  douse  de  ces  mei- 
lleurs les  Caraïbes  ,  qui  s'eftoyent  rangez 
auec  les  hommes,  me  doutant  bien  qu  ils 
voutoyent  faire  quelque  chofe  d'extraor 
dinaireiepriay  inftammentmes  compa- 
gnons que  nous  demeuriffions  là  pour 
voir  cemiftere ,  ce  qui  me  fut  accordé. 
Ainfi  après  que  les  Caraïbes  auant  que  fe 
départir  d'auec  les  femmes&  enfans  leur 
eurent  eftroitement  défendu  de  ne  for- 
tir  des  maifons  ou  ils  eftoyent,  ains  que 
de  la  ,  ils  efcoutalTent  attentiuement 
quand  ils  lesorroyent  chanter:  aduint 
que  nous  ayans  aufsi  commandé  de  nous 
tenir  enclos  dans  le  logis  ou  eftoyent  les 
Femmes,  ainiî  que  nous  defieunions,fans 
fcauoir  encores  ce  qu'ils  vouloyêt  faire, 
nous  commençafmes  d'ouir  en  la  maifon 
ou  eftoyent  les  hommesdaquelle  n'eftoit 
pas  à  trente  pas  de  celle  ou  nous  eftions) 
vn  bruit  fort  bas,  comme  vous  diriez 
le  murmure  de  ceux  qui  barbotent 
leurs  heurestee  qu'entendans  les  femmes 
lesquelles  eftoyent  aufsi  en  nombre  d'en 
uiron  deux  cens,  routes  fe  leuerent  de- 
bout^ en  preftant  l'aureille  fe  ferrèrent 
enfemble .  Mais  après  que  les  hommes 
peu  à  peu  eurent  eileuéleurs  voix,&  que 
nousles  entendifmes  fort  diftindement 
chanter  tous  enfemble,  &  repeter  fou- 
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went cefte interie&ion  découragement 'chmtntik 
he-iheyhe.h^noas  fufmestous  esbahis  que^"3'"**** 
elles  de  leur  codé  leur  refpondant  &  rei-^'* 
terant,aacç  /ne  voix  tremblante  »  cefte 
mefme  inter ied:i on,  he,he->hc<>he->  feprin- 
drent  à  crier  de  telle  façon  f  efpace  de 
Hits  dvn  quart  d'heure,  qu'en  les  regar- 
dant nous  ne  fcauions  quelle  contenan- 
ce tenir.  Et  défait  parce  que  non  feule-  lr   ,    * 
L  r    •    r  >     r  •  HurieM*T 

ment  elles  hurloyent  ainii,  mais  qu  aufsi  e?*"»"»« 

auec  cela  en  fautars  en  l'air  delà  grande  ceit?ra&* 

•     !  C  -  r  uni  desfemne» 

violence  faiioyent  braniler  leurs  mam-^ww^ 
melies,efcumoyent  par  la  bouche,  voire 
aucunes  (  côme  ceux  qui  ont  le  haut  mal 
pardeça  )  tomboyent  toutes  efuanouïes> 
ie  ne  croy  pas  autrement  que  le  diable 
ne  leur  entraftdans  le  corps  ,  &  qu'elles 
ne  deùinfét  foudain  enragées.  Bref  nous 
oyans  femblablement  les  enfans  de  leur 
part  brader  &  fc  tourmenter  de  mefme 
au  logis  ou  ils  eftoyent  feparez  ,  qui  e- 
ftoit  tout  auprès  de  nous  :  combien  di  v 
iequ'il  y  eut  ia  lors  plus  de  derni  an  que 
te  frequentois  les  Sauuages  ,  &  que  ic 
fulTe  défia  autrement  accouftume  par- 
mi eux  ,  tant  y  a  ,  pour  n'en  rien  defgui- 
fer  ,  qu'ayant  eu  quelque  frayeur  &  ne 
feachant  qu'elle  feroit  l'iflue  du  ieu,i'euf 
fe  bien  voulu  eftre  en  noftre  Fort 
Toutesfois  ,  quand  ces  bruits  &  hur- 
lemens  confus   furent  finis  ,    &  après 
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vne  oetite  pofc  Jes  femmes  &  les  enfaris 
£e  taiians  tout  court)  nous  entendîmes1 
derechef  les  "horn  mes  lèfquels  chantant 
&  faiians  relônei  leurs  voix  d  vn  accordt 
lîierueilIeuxV  m'eftant  vn  peu  r'aiTeuié e-iï 
oyat  ces  doux  &  plus  gracieux  fons,il  ne 
faut  pas  demader  fi  ie  defhoisde  les  voir 
de  près;  mais  parce  que  quand  ie  vouloir 
fortirpournf  en  approcher,  nô  feulemél 
les  femmes  me •  rear ôyeiits mais  aufsi  no^ 
ftreTruchemétdifoit  que  depuis  6.ou  j\ 
ans,qu'il  yauoit  qu  il  cftoit  en  ce  pays  Jà| 
il  ries'eftoit  iamais  ofé  trouuer  parmi  les 
ïiommes  en  telle  fcfte:  de  façon  ,  adiou- 
ftoit-i^que  fi  i'y  allais  iene  ferois  par  fa* 
gement  :  craignant  de  me  mettreen  dan^ 
ger  ie  demeuray  vn  peu  en  fufpens.  Ne-âl 
moins  parce  que  l'ayant  fonde' plus  auâtj 
iïme  fembloit  qu'il  ne  me  donnoitpaâ 
grande  raifon  de  fori  dire  ,  ioint  que  if 
m'aîTeurois  de  l'amitié' de  certains  bons 
vieillards  qui  demeuroyent  en  ce  village 
auquel  i'auois  efté  quatre  ou  cinq  fois  au 
pàrauat5môitié  de  force,  &  moitié  de  giéj 
iemhazarday  de  fortir  .  M'approchanij 
doneques  du  lieu  où  ioyoye  celle  chan/ 
,>  ..  trerie,  comme  ainfifoit  que  les  mai fons 
des  Sauna  des  Sauuages  uongues  qu  elles  font  &  de 
^$s  de  quel  jf^çon  rondes  corne  vous  diriez  vne  trêil- 
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le  de  nos  rardins  de  par  deça^  loyent  baf- 
fes &  couuertes  dherbes  iufques  contre 
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|êrre,afin  que  iepeuffe  mieux  voiràmô 
plaifir  5  ie  fis  auec  les  mains  vn  petit  per- 
tuis  eu  la  couuerture.  Apres  cela  faifarit 
fîgne  du  doigt  aux  deux  François  qui  me 
regardoyent,  eux  à  mon  exemple  s  eftana 
saufsi  enhardis  &approchez,fans  nul  ern- 
pefchement  ni  diiriculté,  nous  entrafmes 
tous  trois  dans  cefte  maifbn  .  Ainfî  hs 
Sauuages  cormnuans  toufîours  leurs  châ 
fons  &  tenans  leur  rang  &  leur  ordre  d> 
ne  façon  admirable,  nous  tout  coyement 
&  pour  les  contempler  tout  noftre  faoul 
nous  retirafmes  en  vn  coin.  Mais  fuyuàt 
ce  que  ray  promis  ci  defîus  ,  quand  i'ay 
parlé  de  leurs  danfes  en  leur  Çaouinage-ï 
que  ie  dirois  aufsi  l'autre  façon  qu'ils 
ork  de  danfer:  afin  de  les  mieu#  reprefen 
ter,voiciles  morgues,geftes,&  contenâ- 
ces  qu'ils  tenoyent.Tous  près  âpres  Tvn 
de  l'autre  ,  fans  fe  tenir  par  la  main,  nî 
fans  fe  bouger  d'vne  place,  ains  eftans  ar 
rengcz  en  rond ,  courbez  furie  deuant, 
guindans  vn  peu  le  corps  ,  remuans  feu- 
lement la  iambe  &  le  pied  droit ,  chacun  cmtenXcê 
ayât  aufsi  la  main  dextre  fur  fçs  ferles,  &  <?"$****- 
Je  bras  &  la  main  gauche  pendant ,  dan-  enrondt 
foyent  &  chantoyent  de  cefte  façon  *  Au 
furplus  parce  qu'à  caufedela  multitude 
il  y  auoit  trois  rondeaux,  y  ayant  tout  au 
milieu  d'vn  chacû  trois  ou  quatre  de  ces 
£armhes  nshemët  parez  de  robes, boa- 
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nets  &brâceîets  de  belles  plumes  naifues 

|         j<V<#~    naturelles  6c  de  diuerfes  couleuis:tenans 

iïw       au  re^:e  en  chacune  de  leurs  mains  vn  de 

dediansUs  ces  Maracas?  c  efï  à  dire  fonnettes  faites 

Maraca*.    ^yfl  f^  p]ys  ^^  ^^  œuf  ^  Auftl'U- 

chs, dont  1  ay  parié  ailleurs, afin  djfoyent 
ils,  que J'efpritpàriafl -.puis  âpres  dans  i- 
celles  pour  les  dédier  àçeftvfage  ils  les 
faifoyêt  fôner  à  toute  refte:&  ne  vous  les 
feaurois  mieux  comparer  en  Peftat  qu'ils 
eftoyent  loris ,  qu  aux  fonneurs  de  cam- 
panes  de  ces  Caphars  ,  qui  en  abufant  le 
pauure  monde  par  deçà  portent  de  lieu 
en  lieu  les  chaiTes  de  faint  Anthoine,de 
Bernard  &  autrxs  tels  inftrumens  d  ido- 
lâtrie. Ce  qu'outrela  fufdite  defeription 
ie  vous  ay  bien  voulu  encores  reprefen- 
ter  parla  figure  fuyuante,  du  Danftur  8c 
du  Sonneur  de  iMarac*. 
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Outre  plus  ces  Caraïbes  en  s'auançâsSc 
fautans  en  deuant,  puis  reculans  en  ar- 
rière ne  fe  tenoyentpas  toufiours  en  v4 
ne  place  comme  faifoyent  les  autres: 
mefmcs  fobfcruay  qu'eux  prenans  fou- 
uent  vne  canne  cl  elbois,  longue  de  quatre 
à  cinq  pieds  au  bout  de  laquelle  il  y  auoit 
de  l'herbe  de  Vetun  (dont  i'ay  fait  mentiô 
autrepart)feiche  &  allumee,en  fe  tournas 
&  foufflans  de  toutes  parts  la  fumée  d'i- 
celle  fur  les  autresSauuagesleur  difoyêt: 
afin  que  vous  furmonties  vos  ennemis, 
receuez  tousTefprit  de  force  :  &ainfi 
firent  par  plufieurs  fois  ces  maiftres^Wnz 
ïbes .  Or  ces  ceremonies  ayant  ainfi  duré 
près  de  deux  heures  ,  ces  cinq  ou  fix  cens 
hommes  Sauuages  ne  ceflans  toufiours 
de  chanter  il  y  eut  vne  telle  mélodie  qu'a 
tendu  qu'ils  ne  feauent  quec'eftde  mufi- 
que,ceux  qui  ne  les  ont  ouïs  ne  croiroyêt 
iamais  qu'ils  s'accordaflent  fi  bien.  Et  de 
fait  au  lieu  qu'au  commencement  de  ce 
fabbat(eftant  commei'ay  dit  en  la  maifon 
ou  eftoyent  les  femmes  )  i'auois  eu  quel- 
que crainte  5  i'eu  lors  en  recompenfe  vne 
telle  ioyeque  non  feulement  oyant  les 
accords  dVne  telle  multitude  fi  bienme- 
furez,&  fur  tout  pour  la  cadance  &  re- 
frain de  la  balade  à  chacun  couplet  tous 
traifndns  leurs  voix  difant .  heu->heuaure, 
heura-y  heuraure^  heura^heura^oHeh*  i'en  de- 
meura/ 


Cara- 
ïbes 

foufflans 
fur  Les  Au- 
tres Sauna 


Mélodie  ej 
merueilla- 
ble  des  S  au, 
nages. 
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meuray  tout  raui  :  maisaufsi  toutes  les 
fois  qu'il  m'en  fouuient,  le  cœur  m'efi 
treffaillant  il  me  femble  que  ie  les  aye  en- 
cores âmes  oreilles.  Quand  ils  voulurët 
finir,  frappas  du  pied  droit  contre  terre, 
plus  fort  qu'au  parauant ,  après  que  cha- 
cun eut  craché  deuant  foy,tousvnanime- 
ment  d'vnc  voixrauque,  prononcèrent 
deux  ou  trois  fois  he^hua^hteayhua^  &c  ainfi 
cefferent.Et  parce  que  n'entendât  pasen*- 
cores  lors  parfaitement  tout  leur  langage 
ils  auoyent  dit  plufieurs  chofes  que  ie  n  a 
uois  peu  comprendre,  ayant  prié  le  Tru- 
chement qu'il  les  me  declaraft  :  il  me  dit 
en  premier  lieu  qu'ils  auoy et  fortincifté 
à  regretter  leurs  grands  pères  décédez 
qui  eftoyent  fi.  vaillans  :  toutesfois  qu'en 
fin  ils  s'eftoyent  corçfolez  en  ce  qu'après 
leur  mort  ils  les  iro^ectrouuer  derrière 
les  hautes  môtagnesou  ils  daferoyët  &fe 
refiouyroyët  auec  eux.Sëblablement  qu'à 
toute  outrance  ils  auoyent  menaflez  les 
Onêtacas  (  nation  de  Sauuages  ,  laquelle 
comme  i"ay  dit  ailleurs  leur  eft  tellemët 
ennemie  qu'ils  ne  l'ont  iarnais  peu  dôp- 
ter)  d'eftre  bien  toft  prins  &  mangez  par 
eux5ainfiqueleur  auoyent  promis  leurs  opînim 
Caraïbes <  Au  furplus  qu'ils  auoyent  en-  ^{*{'^ 
tremeflé  &  fait  mentiô  en  leurs  chanfons  uerfeiemn 
que  les  eaux  s'eftâsvne  fois  tellement  def ies  ^men 
bordées  qu'elles  auôyêt  couuert  toute  la  • 
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terre  fous  les  homes  du  rnonde,exceptes 
leurs  grands  pères  qui  fe  fauuerêt  fur  les 
plus  hauts  Arbres  de  leur   pays,  furent 
noyez  :  lequel  dernier  point  qui  eft,  ce 
qu'ils  tiennent  entre  eux  plus  approchât 
de  PEfcnturefainte,ie  leur  ay  d'autrefois 
depuis  ouy  réitérer.  Et  défait  eftantvray 
fcmblable  que  de  père  en  fils  ils  ayêc  enté 
du  quelque '  chofe  du  deluge  vniuerfel, 
qui  aduint  du  temps  de  Noe  :  fuyuant  la 
colifîume  des  hommes  qui  ont  toufiours 
corrompu  &  tourné  la  vérité  en  menfon- 
gesrioint  comme  il  a  efté  veu  ci  deflus 
qu'eftans  priue^  de  toutes  fortes  d'eferi- 
tures  il  leur  eft  malaifé  de  retenir  les  cho 
fes  en  leur  pureté ,  ils  ont  adioufté  cefte 
fable,commeles  Poètes, queleurs grands 
pères  fe  fauuerentfur  les  Arbres. 
Pour  retourner  à  nos  Caraïbes*  ils  furent 
nô  feulemêt  biê  receus  ce  iour  là  de  tous 
Jes  autres  Sauuages  qui  les  traitas  magni 
fiquement  des  meilleures  viandes  qu'ils 
peurent  trouuer,  n'oublièrent  pas  aufsi 
felon  leur  couftume  ordinaire,  de  fm 
miner  U  boire  d'autant,   mais  aufsi  mes 
deux  compagnons  François  8c  moy  qui 
comme    i'ay     dit  nous     eftions    trou- 
uez  inopinément   à  cefte  corîfrairie  des 
Bacchanales  ,  à  caufe  de  cela5fifmes  bon-., 
ne  chère  auec  nos  ^Jlfoufacatsyccû  à  dire 
bons  pères  de  famille  qui  donnent  £  mari  - 
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ger  aux  paffans.Et  au  furplus  de  tout  c& 
quei'ay  dit,apres  quecesiours  folennels 
(aufquels  ainii  de  trois  en  trois  ou  de 
quatre  en  quatre  ans, toutes  les  fingeries 
que  vous  auez  entendues  fe  font  entre 
nos  Tououpinambaouhs)  font  parlez  ,  &  r*W« 
quelques  fois  auparauant,Ies  Caraïbes  al-  M*w*t* 
lans encore  particulièrement  de  village 
en  village, fontaccouftrer  des  plus  belles 
plumafleries  qui  fe  peuuent  trouuer  e $ 
chacune  famille  trois  ou  quatre,  plus  où 
moins, de  fes  hochets  ou  groffes  fonnet- 
tes  qu'iUnomrnent  Maracas  :  lefquelles, 
ainfi  parées  fichant  le  plus  grand  bout  du 
bafton  qui  eft  à  trauers  dans  terre,îes  ar- 
rengeans  tout  le  lôg  &  au  milieu  des  mai 
fons,  ils  commandent  puis  après  qu'on  Lmrd^ 
leur  baille  à  boire  &  à ■■manger. T  ellctnët  p'rflitûu. 
que  ces  affronteurs  faifans  accroire  aux 
autres  poures  idiots, que  ces  fruits  &  ef- 
peces  de  courges  ainfi  crefez  parez  &  de 
diez  mangent  &:  boyuent  la  nuit ,  chacun 
chef  d'hoftel  adiouftant  foy  à  cela, ne  faut 
point  de  mettre  auprès  des  fiens,non  feu 
lenient  de  la  farine  auec  de  la  chair  &  du 
poifTo,mais  aufsi  de  leur  bruuagedk  Ca- 
o'mn. Voire  les  laififâs  ainfi  ordinairement 
plâtez  en  terrequinzeiours  ou  trois  femai 
nés, toufioursferuis, de  mefmeils  ôtapres 
£ela  vue  opinio  fi  eftrâge  de  ces  Maracœs, 
kfquels  ils  ont  prefque  toufiours  en  ia 
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erreur     main  qu'en  y  attribua  t  quelque  faintete* 
pip***.   ils  difentque  fouue  tes  fois  en  les  fonnâs 
vn  efpru  parle  à  eux.  Q^ue  fi  au  refte  nous 
autres  paifâs  parmi  leurs  maifôs&lôgues 
loges  voyons  quelques  bonnes  viandes 
prcfenteeàces  Maracas  &  que  nous  les 
prinfsions  &  mangifsiônsA  comme  nous 
auons  fouuent  fait  )  nos  Amenquains,e^ 
mmans  que  cela  nous  cauferon  quelque 
malheur,n'en  eftoyet  pas  moins  offence* 
quefôtles  fupcrfticieux&fuccefleurs  des 
preftres  de  Baal  devoir  prendre  les  of- 
frandes qu'on  porte  à  leurs  Marmofets* 
dequoy  cependant  eux  êdeurs  putains  fe 
nourriflent.Qui  plus  eft  fi  delà  nouspre- 
nions  occafion  de  leur  remonftrer  leurs 
erreurs  ,  &  mefmes   que  nous  leurs  dif- 
fions  que  Its  Caraïbes  non  feulement  leur 
faifant  accroire  que  leurs  Maracas man-, 
geoyent  &  buuoyet,les  tropoyct  en  cela* 
mais  qu'aufsi  ce  n*eftoit  pas  eux, corne  ils 
fe  vantoyent,  ainsle  Dieu  en  qui  nous 
croyons  &  que  mous  leurannoncions  qui 
faifoit  croiftre  leurs  fruits  &  leurs  gref- 
fes racines  :  cela  efloit  autant  en  leur  en- 
droit, que  de  parler  par  deçà  contre  lé 
Pape  s  ou  de  dire  à  Paris  que  la  chaffe  de 
fainte  Geneuieue  ne  fait  pas  pleuuoir* 
Latumier*  Aufsi  ces  pipeurs  de  Caraïbes  ne  nous 
mtol    hâïffas  pas  moins  que  les  faux  prophètes 
ât  leaabeî^  craignâs  de  perdre  leurs  gras 
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morceaux  3  faifoyentle  vray  fcruiteur  dc 
Dieu  Elie  *  qui  femblabJement  defcou- 
uroit  leurs  abusjcommençans  àfe  cacher 
de  nous  craignoyent  raefmes  de  venir  ou 
de  coucher  es  villages  ou  ils  icauoyent 
que  nous  eftions. 

Or  quoy  que  nos  Tououpinambaouhf* 
fuyuant  ce  que  i'ay  dit  au  commencemêt 
de  ce  chapitre>&  nonobfïantles  ceremo- 
nies qu'ils  font  n'adorent  par  flefchiiTe- 
ment  de  genoux  ou  autres  façôs  externes 
leurs £ara?bes,ni  leurs  Maracasytii  crea- 
tures quelles  qu'elles  foyent,  moins  les 
prient  &inuoquent:  pour  continuer  tou- 
tesfois  à  dire  ce  que  i'ay  apperceu  en  eux 
en  matière  de  Religion  ,  i  allegueray  en- 
cores ceft  exemple  .  M'eftant  trouuévne 
autre  fois  auec  quelques-vns  de  noftre 
nation  en  vn  village  nommé  OKareminj 
diftant  deux  lieues  de  Cotiua  dont  i'ay 
tantoft  fait  mention  :  comme  nous  fou- 
pions  au  milieu  d'vne  placeJesSauuages 
de  ce  lieu  (non  pas  pour  manger,  car  s'ils 
veullent  faire  honneur  à  vn  perfonnage 
ils  ne  prendront  pas  leur  repas  auec  luy) 
s'eftansaffemblez  pour  nous  cotempler:  vuuurds 
&  mefmes  les  vieillards  bië  fiers  de  nous  Tou°*P'n<' 

n  chenjjans 

voir  en  leur  village  nous  monltrans  tous  lesFracoù 
les  lignes  d'amitié  qu'il  leur  eftoit  pofsi- 
bîe,  ainfi  qu'Archers  de  nos  corps  j  auec 
chacun  en  la  main  vn  os  dunes  d>n  poif 
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fon  long  de  deux  ou  trois  pieds  faite» 
façon  de  feie^eftans  alëtour  de  nous  pour 
chaffer  les  enfans,  aufquels  ils  difoyét  en 
leur  lâgage:petites  canailles  retirez  vous 
car  vous  n'eftes  pas  dignes  de  vous  aprô 
cher  de  ces  gens  ici  :  après  di-ie  que  tout 
ce  peuple  fans  nous  interrompre  vn  feul 
mot  de  nos  dçuisnous  eutlaiffé  fouper 
en  paix,  il  y  eut  vn  vieillard  lequel  ayant 
©bferué  ,  que  nous  auions  prié  Dieu  à  la 
fin  &  au  commencement  du  repas  nous 
demanda. Q^ue  veut  dire  cefte  manière  de 
fairedont  vousauez  tantoft  vfe3  ayans 
tous  par  deux  fois  oftez  vos  chapeaux  & 
fas  dire  mot,exceptévn  qui  parloit5vou$ 
cftes  tenus  cois?  À  qui  s'adreflbit  ce  qu'il 
à  dit?  cftceà  vous  qui  eftes  prefens,  ou  à 
Gtcajîon    qUC]quçs  autres  abiens?Surquoy  empoi- 

G r annoncer  fl  1  r  '  C  ' 

u  vmy     gnâs  celte  occafion  qu  il  nous  prelentoit 

Vteu  aux  fQYt  ^  propos  pxyUï  IcUV  VZïhv  de  h  Vt  âJQ 

Religion  :  îointqu  outre  que  ce  village 
dOKarentin  eft  des  plus  grands  &  plus 
peuplez  de  ce  pays  là  5  ie  voyois  encores 
ce  me  femhloitlcs  Saunages  mieux  difpo 
fez  &  attétifsànous  efeouter  que  de  cou 
ftume,ie  priay  noftre  Truchemêt  de  m'ai 
der  à  leur  donner  àentêdre  ce  que  ieleur 
dirois, Apres  donc  que  pour  refpondre  à 
laqueftion  du  vieillard  ieluy  eu  dit  que 
c'efioit  à  Dieu  auquel  nons  auions  adref- 
Ss  nos  prières:  &  quequoy  qu'il  ne  le  vit 
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•as  il  nous  auoit  non  feulement  bien  en- 
tédus^mais  qu'aufsi  il  fauoit  ce  que  nous 
penfions  &  auions  au  cœur ,  ie  commet 
çay  à  leur  parler  de  la  creation  du  mode: 
&fur  tout  i'infiftayfur  ce  point  de  leur 
bien  faire  entédre  que  ce  que  Dieu  auoit 
fait  Thôme  excellent  par  deflus  les  autres 
creatures  eftoit  afin  qu'il  glorifiaft  tant 

fdus  fô  créateur:  adiouftât  par  ce  q  nous 
eferuiôs, qu'il  nous preferuoit  en  trauef 
fat  la  mer  pour  les  aller  voir,fur  laquelle 
nous  demeurions  ordinairement  4.  ou  5. 
mois  fas  mettre  pied  à  terre,Sëblablemêt 
qu'à  cefte  occafiô  nous  necraignos  point 
côme  eux  d'eftre  tormétez  d' Aigna^ni  en 
cefte  vie  ni  en  Pautrerde  façô  leur  difoi  ie 
que  s'ils  fe  vouîoyëtcôuertir  des  erreurs 
ou  leurs  Caraïbes  méteurs  les  detenoyet.* 
enfemble  delaifler  leur  barbarie  pour  ne 
plus  mâger  la  chair  de  leurs  ennemis  que 
ils  auroyent  les  mefmes  graces  qu'ils  co-  i 

noiflbyët  par  effeftque  nous  auions.Bref 
afin  que  leur  ayât  fait  entëdre  la  perditio 
de  l'homme  nous  lespreparifsionsàrece 
uoir  Iefus  Chrift>!eur  baillant  toufiours 
des  coparaifôs  de  chofes  qui  leur  eftoyët 
cognuesnous  fufmesplus  de  2. heures  fur  Sauu^es 
cefte  matière  de  îacreation,dôt  pour  brie  ^e(%f' 
uete  iene  feray  ici  plus  log  difeours.  Or  uJlUy"par 
tous  preftans  Poreille,auec  erâde  admira  i^dnvr^ 
tion  efcoutoyetattetiuemet  de  manière 
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qu'eftans  entrez  en  esbahiffemcnt  de  c 
qu'ils  auoyent  ouy  >  il  y  eut  vn  vieillar< 
qui  prenant  la  parole  dit:  Certainemen 
vous  nous  auez  dit  merueilles  ,  &  chole 
très  bonnes  que  nous  n'auiôs  iamais  en- 
tendues: toutesfois,  dit-il,  voftre  haren- 
gue  m'a  fait  remémorer  ce  que  nous  auo 
35ft*  *•/*  ouy  reciter  beaucoup  de  fois  à  nos  grâd, 
te  *v»  pères:  affauoir  que  dés  long  temps  &  dé, 
le  nombre  de  tat  de  Lunes  que  nous  n  ci 
auons  peu  retenir  le  conte,  vn  Maïr^zi 
à  dire  François  ou  eftranger  veftu  &  bar 
bu  comme  aucuns  de  vous  autres  ,  vin 
en  ce  pays  ici,  lequel  pour  hs  penfer  rei 
ger  à  i'obeiflance  de  voftre  Dieu ,  leu 
tint  le  mefme  lagage  que  vous  nous  aue: 
maintenant  tenu  :  mais  comme  nous  te- 
nons aufsi  de  pères  en  fils  ,  ils  ne  le  vou 
lurentpas  croire:  &  partant  il  en  vint  vi 
autre  qui  en  figne  de  malediction  leu. 
bailla  l'efpee  ,  dequoy  depuis  nous-nou 
fommes  toufiours  tuez  Tvn  l'autrertelle 
ment  qu'en  eftans  entrez  fi  auant  en  pof 
fefsion,fi  maintenant  laiflans  noftre  cou- 
ftume  nous  defiftions  ,  toutes  les  nation: 
qui  nous  font  voifines  fe  moqueroyen 
denous.  Nous  repliquafmes  la  defîus  a- 
uec  grande  vehemence,  que  tant  s'en  fal- 
loit  qu'ils  fe  deuffent  foucier  delà  gau- 
differie  des  autres  ,  qu'au  contraire  s'il: 
vouloyent  adorer  &  feruir  comme  noui 

le  feu 
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le  feul  &  grid  Dieu  du  ciel  &  de  la  terre 
que  nous  leur  ann6ciô$,fi  leurs  ennemis 
pour  ceft  occafion  les  venoy et  puis  après 
attaquerais  les  furmonteroyent  &  vain- 
croyenttous.  Somme  par  l'efficace  que 
Dieu  donna  lors  à  nos  paroles, nos  Tott- 
cîipinambaoults  furent  tellement  efmeus, 
que  non  feulement  plufieurs  promirent * 
d  oreienauant  de  viure  comme  nous  leur  profita* 
auions  enfeigné,  &  qu  ils  ne  mangeroyet^^  Ier 

T         1         L  L  •         •  J     1  ■   -     **  firmes 

plus  la  chair  humaine  de  leurs  ennemis:  dt?>uu 
mais  aufsi  après  ce  colloque  (lequel  com  *&tf&  * 
me  i'aydit  dura  fort  longtemps)  eux  fe  *wr* 
mettans  à  genoux  auec  nous  ,  Pvn  de  no- 
ftre  compagnie,en  rendât  graces  à  Dieu, 
fit  la  prière  à  haute  voix  au  milieu  de  ce 
peuple,  laquelle  en  après  leur  fut  expo- 
fee  par  le  Truchement.  Cela  fait  ils  nous 
firent  coucher  à  leur  mode  dans  des  lifts 
<le  couton  pendus  en  Pair  :  mais  auât  que 
nous  fufsions  endormis  nous  les  ouif- 
mes  chanter  tous  enfemble  ,  que  pour  fe 
venger  de  leurs  ennemis  il  en  falloit  plus 
prédre&pP  mager  qu'ils  n'auoyetiamais 
fait. Voila  l'incôftâce  de  ce  pourepeuple, 
bel  exéple  de  la  nature  corrôpue  de  l'ho- 
me.Toutesfois  i'ay  apinion  que  fi  Ville- 
gagnon  ne  fe'fuft  reuolté  de  la  Religion 
reformée, 5c  que  nous  fufsions  demeurer 
plus  long  temps  en  ce  pays  là  ,  qu'on  en 
euft  attire'  &  gagné  quelques  vns  à  Iefus 
Chrift. 
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Or  Pay  penfé  depuis  à  ce  qu'ils  nôû; 
auoyent  dit  tenir  de  le  ur  dcuanciers,qu< 
il  y  auoit  beaucoup  de  centeine^  d' an 
jaees  qu'vn  J\dairyce&  à  dire(fans  m'arre- 
fter„s'il  eftoit  François  ou  Alernand)hon 
me  de  noftre  nation  ayant  efté  en  leu: 
terre  leur  auoit  annoncé  le  vray  Dieu 
atfauoir  fi  ç/auroit  point  efté  Tvndes  A- 
poftres.Et  defait,fans  approuuerles  U- 
lires  fabuleux  qu'outre  ce  que  qtiela  pa- 
role de  Dieu  nous  en  dit,on  aeferit  d( 

fi.*.c.4i  leurs  voyages&peregrinations,Nicephc 
re  recitant  l'hiftoire  de  faint  Matthieu2 
dit  expreflement  qu'il  a  prefché  PEuan- 
gileaupays  des  Cannibales  qui  mâgem 
les  hommes  j  peuple  non  trop  eflongnc 
de  nos  Ameriquains.  Mais  me  fondant 

pfaj.f     beaucoup  plus  fur  le  paffagede  faint  Paul 

Ro.io.i8  t'lr£  ju  pfcaume:aflauoirjLeur  fon  eft  al- 
lé par  toute  la  terre  &  leurs  paroles  iu£ 
ques  au  bout  du  monde,  qu'aucuns  boni 
expofiteurs  rapportent  aux  Apoftres:at- 
tendu  di-ie  que  pour  certain  ils  ont  efte 
en  beaucoup  de  pays  lointains  à  nous  ir 
cogneus,quel  inconuenient  y  auroit-i 
de  croire  que  Pvn  ou  plulîeurs  ayent  tût 
en  la  terre  de  ces  Barbares  ?  Cela  mefmc 
feruiroit  de  l'ample  expofition  que  quel» 
ques  vns  requierét  à  la  fentence  de  Iefus 
Chrift  lequel  a  prononcé  que  l'Euangilc 

u  "  #  feroit  prefché  par  tout  le  monde  vniuei 
4  *  fel 
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Ici.  Ce  que  cependant  ne  voulant  point 
autrement  affermer  pour  I'efgard  du  reps 
des  Apoftres,iaffeuieiayneàtrnoins5  que 
aiafi  que  i'ay  rr»  oftré  ci  defïus  en  cefle  hi- 
ftoire,i'ay  veu&oui  de  nosiours  annôccr  VEtutngè 
l'Euàgiieiufques  auxAntipodesncilemêc^'^l 
qu  outre  que  1  obiecuo  qu  on  faifoit  fur  <*/««« 
çcpaffage  fera  foluepar  ce  m oye, encores  ^"th'ê*~ 
y  a  il  cela  que  les  Saunages  en  ferotrédus 
plus  inexcufables  au  dernier  iour. Quant 
àFautrc  propos  de  nos  Ameriquains  toil 
chant  ce  qu'ils  croyent  que  leurs  prede- 
cefleurs  n'ayas  pas  voulucroire  celuy  qui 
Us  voulut  enfeigner  en  la  droite  voye  ,  il 
en  vint  vn  autre  qui, à  caufe  de  ce  rcfûsles 
iaaudit,&  leurdônal'efpeedequoy  ils  fc 
tuet  encores  tous  les  îours.Nouslifôsen 
rApocaplife,Q^u'àceluy  qui  eftoit  afsis 
fur  le  cheual  Roux  lequel,  felon  l'expo-  Ap.tf.4J 
fition  daucuns  ,  fignific  perfecution  par 
feu  &  par  guerre  ,  fut  donné  pouuoir 
d'ofter  la  paix  de  la  terre  &  qu'on  fe  tuaft 
l'vn  l'autre,  &  luy  fut  donné  vne gran- 
de efpce.    Voila  le  texte  lequel   quanta 
la  lettre  approche  fort  du  dire  &  de  ce 
que    pratiquent  nos    Tououpinamboptltsz 
toutes  fois  craignant  d'en  deftourner  le 
Mjty    fens,   &  qu'on   n'eftime    que   ie 
recerche  les  chofes  de  trop   loin  ,  i'eri     , 
lairTeray     faire     l'application    à  d'au- 
très. 
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Or  me  reflbuucnât  encores  cTvnexêplfcj 
qui  feruira  aucunement  j>our  moniîrej 
que  fi  on  prcnoitla  peine  à  enfeigner ce* 
natiôs  desSauuages  habitas  en  la  terredti 
Breiîl>  elles  font  aflez  dociles  pour  eftrc 
attirées  à  la  cognoilfancede  Dieu ,  ielc 
mettray  ici  enauant.  Comme  doncquci 

Î>our  aller  quérir  des  viures  &autres  cho 
es  neceffaires,ie  paffay  vn  iour  de  noftrc 
fort  &  de  noftre  Xfle  en  terre  ferme,fuyui 
que  i  effyis  de  deux  de  nosSauuages7W 
finemquinsyti  d'vn  autre  de  la  nation  nom 
xnee  Ou'èanen  (qui  leur  eft  alliee)lequel  a- 
auec  fa  femme  eftât  venu  viiiter  fes- amis 
sen  retournoit  en  Ton  paystainfiqu'auec 
eux  iepaffbis  àtrauers  d?  vue  grade  for eftj 
côteplant  tant  dediuers  arbres,herbes& 
fleurs  verdoyantes  &  odoriférantes  :  en- 
femble  oyant  le  chant  de  tant  d'oyfeain 
rofsignollants  parmi  ce  bois  ou  le  foleiJ 
dônoit>me  voyàt  di- ie  cômecôuié àlouëj 
Dieu  par  toutes  fes  chofes  ,  ayant  d'ail- 
leurs le  cœur  gay  ie  me  prins  à  chanter  à 
haute  voix  le  Pîeaumeio4  /Sus  fus  mon 
ame  il  te  faut  dire  bien  &c  lequel  ayan 
pourfuyui  tout  au  long:  mes  trois  Sauui 
ges  &  la  femme  qui  marchoyent  derrière 
moyy  prindrent  fi  grand  plaifir  (  c'eftï 
dire  au  fon  ,  car  au  demeurant  ils  n'y  en- 
tendoyent  rien)  que  quand  i'eu  acheue 
Vmèanen  tout  efmeu  de  ioye  auec  vne  £ 

ce  riante 
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ferlante  s'aduançant  médit .  Vrayeraenc 
xu  asmerueilleuferneiubicn  chanté:  rnef-X?/fL  ie 
mes  ton  chant  efeiatant  nfayant  fait  îef-  ^ZU- 
fouuenir  deceluy  d  vue  nation  qui  nous  <*.?.** ce 
eft  voifine  &:  alliée  ,  i'ay  efté  bien  ioyeux   *uu*&' 
de  t'ouir.  Mais  nie  dit-il, nous  entendons 
bien  fon  langage  &  non  pas  le  tien  ,  par- 
<}uoy  ie  tepriede  nous  direcedequoy  iJa 
efté  queftion  en  ta  chafon.Ainfi  luydecla 
.rant  le  mieux  que  le  peus,car  feftoislors 
feul  François  &  en  deuois  trouucr  deux 
côme  1e  fis- au  lieu  ou  i^îlay  coucher)que 
i'auois  nô  feulemét  en  general  loué  mon 
Dieu  en  la  beauté  &  gouuernemét  de  ces 
creatures:  mais  qif  auffi  en  particulier  ie 
luyauois  attribué  cela,  quec'eftoit  luy 
feul  qui  nournifoittous  les  hommes  & 
tousles  Animaux  :  voire  faifoit  croiftre 
les  arbres,  fruits  &  plantes  qui  eftoyenc 
par  toutle monde  vniuerfel:&  au  furplus 
queceftechanfon  que  ie  venois  de  dire 
ayant  efté  diétee  par  Tefprit  de  ce  Dieu 
magnifique  duquel  i'auois  celebréle  nom 
auoit  efté  premièrement  chatee  il  yauoit 
plus  de  dix  mille  Lunes  par  vn  de  nos 
grands  Prophètes, lequel  l'auoit  Jaiffee  à 
la  pofterité  pour  en  vfer  à  mefme  fin.        * 
Bref  comme  ie  réitéré  encores,  que  fans 
coupex  le  propos,  ils  font  merueilleufe- 
ment  attentifs  à  ce  qu'on  leur  dit ,  après 
gu'eh  cheminant  Telpace  de  plus  de  de- 
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mie  heure  luy&  les  autres  eurent  ouyee 
difeours  vfansde  leur  interiedion  desba- 
hiffement  Tehl  ils  dirent.  O  que  vous  z.xx- 
tres  Ma ïrs  eftes  heureux  de  feauoir  tant 


■*' 


Santés  je  fecrets  qui  font  cachez  a  nous  chetifs 
leur  au™-  &  poures  rriiferables.  I  ellemet  que  pout 
giijfsment.  nie  congratuler  en  me  difant,voila  pour- 
ce  que  tu  as  bien  chanté,  il  me  fit  prefent 
d'vn  Agoti  qu'il  portoit)  ceftàdired'vn 
petit  Animal  lequel  i'ay  deferit  cy  deffus. 
Afin  doneques  de  tat  mieux  prouuer  que 
ces  nations  de  l'Amérique  quelques  Bar 
bares  &  cruelles  qu'elles  foyent  .enuers 
leurs  ennemis, ne  font  pas  fi  farouches, 
qu'elles  ne  confideret  bien  tout  ce  qu'on 
leur  dit  aucc  bonne  raifon  ,  i'ay  bien  en- 
cores voulu  faire  cefte  digrefsion.  Et  de 
fait  quant  au  naturel  de  l'homme, iemain 
tien  qu'ils  difeourêt  mieux  que  ne  fontla 
plufpart  des  pay  fâs, voire  que  d'autres  de 
par  deçà  qui  penfent  eftre  bien  habiles. 

Refte  maintenant  pour  la  fin  que  ie 

touche  la  queftion  qu'on  pourroit  faire 

fur  cefte  matière  que  ie  traite  :  affauoir* 

d'où  peuucnt  eftre  defeendus  ces  Sauua- 

d'oufeZ  ges»  'Il  e^  bien  certain  en  premier  lieu 

nent  eftre  qu'ils  font  fortis  de  l'vn  des  trois  fils  de 

ul'uuua-  Noé,mais  d'affermer  duquel,  dautât  que 

g«-         cela  ne  fe  pourroit  prouuer  parrEfcritu- 

rcfainte,nin^efmes  iecray  parles  hiftoi 

res  prophanes,il  eft  bien  malaifé.    Vray 

eft 
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êftqueMoyfefaifant  mêtiondes  enfans 
de  Iaphet,dit  que  d'iceux  furent  habitées 
les  Ifles:mais  parce  (comme  tous  expo- 
fent)qu'il  eft  là  parlé  des  pays  de  Grèce 
Gaule,Italie>&  autres  regions  depar  dc- 
çà.leïqueiies  d'autant  que  la  mer  les  fepa 
rede  Iudeeou  eftoit  Moyfe,  font  appel- 
lees Mes, il  n'y auroit  pas  grade  raifon  de 
l'entendre,ni  de  l'Amérique, ni  des  terres 
continentes  à  icelle.  De  dire  aufsi  qu'ils 
foyent  venus  de  Sem,dont  eft  iffue  la  fe- 
mence  benite,ie  croy  pourplufieurs  eau- 
ûs  que  nul  ne  l'aduouëra.  D'autât  donc- 
ques  que  quant  à  ce  qui  concerne  la  vie 
future  c'eftvn  peuple  maudit  &  delaifle 
de  Dieu, s'il  y  en  a  vn  autre  fous  le  ciel, il 
femble  qu'il  y  a  plus  d'apparêce  de  côclu 
te  qu'ils  foyent  defeendus  de  Cham  :  & 
voici  à  mon  acîuis  la  conie&ure  plus  vray 
femblable  qu'on  pourroit  amener.  Ceft 
lors  que  lofué,  felon  ks  promeffes  que 
Dieu  auoit  faites  aux  Patriarches,  corne 
ça  d'entrer  &  prêdre  poffefsiô  de  la  terre 
de  Chanaâ5rEfcriture  tefmoignatcjueles 
peuples  qui  y  habitoyét  furet  tellemet  ef 
pouuante*  quele  cœur  défaillit  à  tous:il 
pourroit  eftre(ce que ie di  fous  correftiô) 
que  les  Maieurs  &  Anceftres  de  nos  A- 
meriquains  eftans  chaffer  par  les  enfans 
d'Ifrael  de  certaines  côtreesde  cefteterre 
deChanaâ?s'eftâsmisdâsqucIqsvairTeaux 

T    2  . 
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à  la  merci  de  la  mer  auroyent  efté  iettea: 
&  feroyent  abordez  en  cefte  terre  du  Ere 
fil. Et  de  fait  PEfpagnol  autheur  de  l'hi- 
ftoire  générale  des  Indes  (homme  bien 
verie  aux  bonnes  feiences  quel  qu'il  foit) 
eft  d'opinion  que  hs  Indiens  du  Peru* 
terre  continente  de  l'Amérique  font  des- 
cendus de  Cham,  &  ont  fuccedé  à  la  ma- 
iî.j;  cha.  ledi&ion  que  Dieuluy  donna. Chôfe  au{ 
**?•  fi,commeie  viende  dire,  que  i'auois  pen 
fee  &,efcrite  es  mémoires  que  ie  fis  de 
la  p refente  hiftoire  plus  de  feize  ans  au- 
parauant  que  r eufle  veu  fon  liure  •  Tou- 
tefois par  ce  qu'on  pourroit  faire  beau- 
coup d'obie&ions  là  derTus,n'en  voulant 
affermer  autre  chofe,i'en  laiflexay  croire 
à  vn  chacû  ce  qu'il  luy  plaira.  Mais  quoy 
que  s'en  foit  tenant  pour  tout  refolu  que 
ce  font  pouresgens  venus  delà  race  cor 
rompue  d'Adam,  tant  s'en  faut  que  les 
p  ayant  confiderez  ainfi  defpourueus  de 

tous  bons  fentimens  de  Dieu,ma  foy (la- 
quelle Dieu  merci  eft  apuyee  d'ailleurs) 
ait  efte' pour  cela  esbranlee:  moins  qu'a- 
uec  les  Atheiftes  &  Epicuriens  i'aye  con- 
clud,ou  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu?»  ou  bië 
qu'il  ne  fe  mefle  point  deshommes,qu'au 
contraire  ayant  fort  clairement  cogneu 
en  leurs  perfonnes  h  difference  qu'il  y  a 
entre  ceux  qui  font  illuminez  par  le  S. 
Efprit  &  parl'Efcriture  fainte,  &ceux 

qui 
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qui  font  abandonnez  à  leurfens  &laiffefc 
en  leur  aueuglement  ,i'ay  efté  beaucoup 
plus  confermé  en  1'afTeurance  de  la  vérité 
de  Dieu* 


CHAP.     XVIL 

T>u  aJ^fariage^  Polygamie:  &  degreYde  con 
fanguinité  obferue\  par  les  Saunages  :  &  du 
train  ement  de  leurs  pens  enfans. 

OvchantIc  mariage  de 
nos  Ameriquains,  ils  olifcr- 
uent  feulement  ces  degrez 
de  confaneuinitérque  nul  ne  D%re^df 
prend  la  mere ,  ni  fa  iœur,ni  nké. 
fa  fille  à  femme  :  mais  quant  à  l'oncle  il 
prend  fa  niece,&  autrement  en  tous  les 
autres  degré*  ils  n'y  regardét  rien.  Pour 
l'efgard  des  ceremonies  ,  ils  n'en  font 
point  d'autres  ,  linon  que  celuy  qui  vou- 
dra auoif  femme  ou  iille^apres  auoir  fcen 
fa  volonté,  s'adreffant  au  pçre,&au  dé- 
faut d'iceluy  aux  plus  proches  parens  d'i 
celle  ,  demandera  fi  on  luy  veut  bailler  v- 
ne  telle  en  mariage.  '  Que  fi  on  refpond 
qu'ouy^dés  lors ,  fans  païfer  autre  con- 
tradjear  les  notairesVy  gagnent  rien ,  il 
l'a  tiendra  auec  foy  comme  fa  femme.  Si 
on  luy  refufe  fans  s'en  formaliser  autre- 

T  3 
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ment  il  fe  déportera  .     Mais  note*  que 
PoiîgamieAa  Poligamie  'Ceft  à  dire  la  pluralité  de 
femmes  ayant  lieu  en  leur  endroit ,  il  eft 
permis  aux  hommes  d'en    auoir  autant 
qu'il  leur  plaifh.rneimes  ceux  qui  en  ont 
plus  grand  nombre  font  eftimez  les  plus 
hardis  &  plus  vaillâs,&  en  ay  veu  tel  qui 
chore  vra  en  auoit  huit.Et  ce  qui  eftefmerueillablc 
yemvnef  entre  cefte  mult  itude  de  femmes, encores 
Ue entre    qu  il  y  en  ait  touiiours  vne  mieux  aimec 
les  femmes  du  mari, tant  y  a  que  pour  cela  les  autres 
wages.  n*en  feront  point  ialoufes,  ni  n'en  mur- 
mureront, au    moins  n'en  monftreront 
aucun  fcmblant.-  tellemët  qu'elles  s'occu 
pans  toutes  à  faire  leur  mefhage,liâ:s  de 
couton,  aller  aux  iardins  ,  &  planter  les 
racines, elles  viuçtenfémble  en  vne  paix 
Ja  nompareille.   Surquoy  le  laiffe  à  con- 
fidereràvn  chacun, quand  mefmes  il  ne 
feroit  point    défendu  par  la  parole  de 
Dieu  de  prendre  plus  d5  vne  femme  >  s'il 
feroit  pofsible  que  celles   de  par  deçà 
s'accordaffent    de  cefte    façon;  Pluftoft 
certes  vaudroit  il  mieuxenuoyer  vn  hom 
me  aux  Galères  que   de  le  mettre  en  vn 
tel  grabuge  de  noifes  &  de  riottes  qu'il 
feroit:  tefmoin  ce  qui   aduint  à  lacob 
pour  auoir  prins  Lea  &  Rachel.  Mais 
comment  fe   pourroyent  elles  endurer 
plufieurs  enfemble,veu   que  bien  fou- 
nent  au  lieu  que  celle  feule  que  Dieu  a 
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ordonné  à  l'homme  pour  luy  eftre  en  ai- 
de de  pour  le  refiouir  luy  eft  comme  vn 
diable  familier  en  la  maifon?Pourdonc 
ques  retourner  au  mariage  de  nos  Ame- 
riquainsl'adultere,ducofté*des  femmes  umu\h 


wÊ 


sen  bor- 


leureflen  tel  horreur,  que  fans  qu'ils r<u 
ayet  autre  loy  que  celle  de  nature,  fi  quel  iZZ^ 
quVne  mariée  s'abandonne  à  vn  autre 
qu'àfonmary,  iîapuiffance  de  la  tuer: 
ou  pour  le  moins  de  la  répudier  &  ren- 
uoyer  auec  honte.  Il  eft  vray  que  les 
pères  &  parens  auant  que  marier  leurs 
filles  ne  font  pas  grande  difficulté  de 
les  proftituer  au  premier  -^enuide  ma- 
nière qu'ainfi  que  i'ay  la  touché  autre- 
part  ,  encores  que  les  Truchemens  de 
Normandie  auant  que  nous  fufsions 
en  ce  pays  là  en  enflent  abufez  enplu- 
fieurs  villages,  pour  cela  elles  ne  rece- 
uoyent  point  note  d'infamie:  toutesfois 
eftans  mariées,  à  peine  comme  i'ay  dit, 
d'eftre  aflommees  ou  honteufement  ren- 
uoyees, qu'elles  fe  gardent  biendetref- 
bûcher. 

lediray  dauantage  queveu  la  region 
chaude  ou  ils  habitent,  &  nonobftant 
ce  qu'on  dit  des  Orientaux,  que  les _ 
ieunes  gens  à  marier  tant  fils  quefilles  de 
cefte  terre  ne  font  pas  tant  adôncz  àpail- 
lardife  qu'on  pourroitbiêpêfen&pîeuft 
àDieu  qu'elle  ne  regnaftnô  pluspardeçà. 
-    '    t    4 
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Femmes  Au  refte  fi  vne  femme  eft  grofle  d'enfant* 
grojfes  co  fe  gardant  feulement  déporter  quelques 
Zlltmcn  fardeaux  pefans ,  elle  ne  laiifera  pas  au 
Fument,  demeurant  de  hire  fa  befongne  ordinals 
reicomme  de  fait  les  femmes  de  nos  Topt- 
onpinambaoultf  trzuaiMiiS  fans  côparaifoti 
plus  que  les  homes  lefquels, excepté  quel 
ques  matinées  (  &  non  au  chaut  du  iour) 
qu'ils  coupent  Se  effertent  du  bois  pour 
faire  les  iardins  ,  ne  font  gueres  autre 
chofe  qu'aller  à  1  a  guerre,à  la  chaffe,pef- 
cher, faire  leurs  efpeesde  bois,  arcs,  flef- 
ches,  habillemés  deplumes  &  autres  cho 
{es  que  i'ay  fpecifiees  ailleurs,  dont  ils  fe 
parent  le  corps. Touchant  l'enfantement 
voici  ce  que  fen  puis  dire  pour  l'anoir 
veu.Eftant  vne  fois  couché  en  vn  village 
auec  vn  a'utre  François  :  comme  enuiroa 
minuit  nous  ouifmes  crier  vne  femme> 
peu  fan  s  que  ce  lu  ft  cefte  befte  Ianouare'dd.-* 
quelle  i'ay  dit  ci  deffus  qui  les  mange)  qui 
Tertsfer  la*vouluft  deuorer ,  y  eftans  foudainemêt 
îeSa  accourus  nous  trouuafmes  que  ce  n'eftoi.t 
pas  cela:  mais  que  le  trauail  a  entant  ou 
elle  eftoit  la  faifoit  crier  de  cefte  façon, 
Tellement  que  ie  vis  moy-mefme  le  père 
lequel  après  auoir  receu  l'enfant  entrefes 
bras, luy  ayant  premierernët  noué  le  petit 
boyau  du  nôbnl ,  il  le  coupa  puis  après  à 
belles  dents.  En  fecôd  lieu  feruât  de  Sage 
femme>aulieu  que  celles  depar  deçà  pour 
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plus  grande  beauté  tirent  le  nez  aux  en- 
(3,11s  nouuellement  nais,iuy  au  contraire  ?^  des 
(parce  qu'ils  les  trouuentplus  iolis  quâd^'"  / 
ils  font  camus)  enfonfa  &  efcfafa  auecle;^ 
pouce  çeluy  de  fon  fils:ce  qui  fe  pratique 
entiers  tous  Jes  autres.  Comme  aufsi  fi 
toft  que  le  petit  enfant  eft  forti  du  ventre 
de  Ja  mere,eftant  laué  bien  net,  il  eft  tout 
incontinent  après  peinturé  de  couleurs 
noires  &  rouges  par  le  pere:lequel  au  fur 
plus,  fans  Temmailloter^le  couchant  dans 
vn  lia  de  coton  pédu  en  l'air, luy  feravne  petit  ê^uj, 
petite  efpee  de  bois,vn  petit  arc  &  de  pe£*j~ "*' 
tites  flefehes  empénees  de  plumes  de  Per 
roquets:  ce  que  mettât  auprès  de  fon  en- 
fant ,  en  le  baifant  auec  vne  face  ioyeufe 
lay  dira.Eftant  venu  en  aage  ,  afin  que  tu 
te  venges  de  tesennemis,fois  adextre  aux 
armes, fort  vaillant,&  bien  aguerri. Tou- 
chant les  noms  ,  le  père  de  celuy  que  ie 
vis  naiftre  le  nomma  Orapacenj  c'eft  à  di- 
re Parc  &  la  corde:car  ce  mot  eft  compo- 
fé  d'Orapat  qui  eft  Tare  ,  &  de  Qen  qui  fi- 

e  la  corde  d  iceluy.  ttvoilacommcùm  ^ 
ils  en  fot  entiers  tous  les  autres  aufquels,'^'  '*- 
tout  ainfi  que  nous  faifons  aux  chiens  &  ' 
autres  beftes  de  par  deçà  ,  ils  baillent  in- 
diferemment  tels  noms  des  chofes  qui 
leur  font  eognues:  comme  S  angoy  qui  efl; 
vn  Animal  à  quatre  pieds  :  Arignan  vne 
poule  :  AraboutmVzthie  de  Brefil:  Tindg 
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qui  eft  vnc  grande  herbe  ,  &  autres  fem- 
blables. 

Pour  l'efgard  de  la  nourriture  ce  fe- 
ra quelques  farines  mafchees  &  autres 
Nturritu-  viandes  fort  tendres  aucc  le  laid  de  la  me 
TJ  às  l**n-  re  ,  laquelle  au  furplus  ne  demeurant  or- 
dinaitement  qu  vn  îour  ou  deux  en  la 
couche  prenant  fon  petit  enfant  pendu 
à  fon  col  dans  vne  efcharpe  de  couton  fai 
te  exprès  pour  cela, s'en  ira  au  iardin  ou  à 
quelques  autres  affaires.  Ce  que  iedi  fans 
dcfrogeràla  couftumedes  dames  de  par 
deça,îefquelle$  outre  qu'elles  demeurent 
Jeplus  fouuent  quinze  iours  ou  trois  fe- 
maines  dans  le  lia: ,  encores  pour  la  plus 
part  font  elles  fi  délicates  que  fans  auoir 
aucun  mal  qui  les  peut  empefcher3au  lieu 
de  nourrir  leurs  enfans  comme  font  les 
femmesSauuages(ou  pour  leur  faire  plus 
de  honte  ainfi  que  les  petits  oifelets  &: 
beftes  brutes  font  leurs  engeances)  elles 
leur  font  fi  inhumaines,  que  fi  toft  qu'el- 
les en  font  deliurees?ou  elles  les  enuoyet 
fil^in  que  s'ils  ne  meurent  ieunesfans 
qu'elles  en  fâchent  rien,  pour  le  moins 
faut-il  qu'ils  foycnt  grands  pour  leur  do- 
ner du  paffetemps  auât  qu'elles  les  vueiî- 
lent  fouffrir  auprès  d'elles. 

Or  retournant  à  mon  propos  5quoy 

qu'on  tienne  communément  par  deçàtjue 

Mil  files 


iYWMm 


emmail 


DE    L'aMERIQV^.  l$>$ 

files  enfans  en  leur  tendreur  &  premie 
re  ieuneffe  n'eftoyent  bien  ferrez  &  em- 
maillotes ils  feroyent  contrefaits  &  au- 
royent  les  ïambes  corbees,  ie  di  qu'enco- 
res  que  cela  ne  foit  nullement  pratiqué  c  c  > 
a  1  endroit  de  ceux  des  Ameriquainsuef-  Saunages 
quels  ainfi  que  i'ay  ia  touché  dés  leur  naif  ^ 
fance  font  tenus  &  couchez  fans  eftre  en 
uelopezlque  neantmoins  il  n'eft  pas  pof- 
fiblede  voir  enfas  cheminer  ni  aller  plus 
droit  qu'ils  font.Surquoy  concédât  bien 
que  l'air  doux  &  bonne  téperature  de  ce 
pays  la  en  eft  caufe  en  partie,  raccorde 
qu'il  eft  bon  en  yuer  de  tenir  par  de- 
çà les  enfans  enueloppez  ,  couverts  & 
bien  ferrez  dâs  les  berceaux, parce  qu'au- 
tremet  ils  ne  pourroyent  refifteraufroit: 
mais  en  Efté,  voire  es  faifons  tempérées, 
principalement  quand  il  ne  gelé  point,  il 
me  femble(fous  correction  toutesfois) 
par  l'expérience  que  i'en  ay  veuë  qu'il 
vaudroit  m  leux  lailfer  au  large  gambader 
les  petits  enfans  tout  à  leur  aife  parmi 
quelque  façon  de  lia:  qu'on  pourroit  fai- 
re dont  ils  ne  fauroyent  tomber  ,  que  de 
les  tenir  ainft  tant  de  court.  Et  de  fait  i'ay 
opinion  que  cela  nuit  beaucoup  à  ces  po 
ures  petites  &  tendres  creatures  ,  d'eftre 
ainfi  prefques  à  demie  cuites  durant  les 
grandes  chaleurs  dans  ces  maillots  ou  on 
les  tient  comme  en  la  géhenne.  Toutes 
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fois  afin  qu'on  ne  dife  que  ie  me  méfie  de 
trop  de  chofes5laifîant  les  pères  ,  mères, 
&  nourrifles  de  par  deçà  gouuerner  leurs 
enfâs,ie  retourneray  à  parler  de  ceux  des 
femmes  Ameriquaines  •  Ainfi  outre  ce 
que  i'en  ay  dit,i'adioufte  que  combien 
qu'elles  n'ayent  aucuns  linges  pour  tor- 
cher le  derrière  de  leurs  enfans  ,  mef- 
mes  qu'elles  ne  fe  feruent  non  plus  à  cela 
des  fucilles  d'arbres  &  d'hcrbes5dont  el- 
le^ ont  cependant  grande  abondance, 
neâtmoins  elles  en  font  fifoigneufes,que 
feulemét  auec  de  petis  bois  qu'elles  rom 
pent  comme  petites  cheuiiles  ,  elles  les 
nettoyent  fi  bien  que  vous  ne  les  verriez 
iamais  breneux .  Ce  qu'aufst  font  les 
grands  >lefquels  combien  qu'ils  piffent 
llsZltê-  Parmi  Jeurs  maifonsffans  toutefois  à  eau 
ment  fans  fe  des  feus  qu'ils  font  en  plufieurs  en- 
.*■  droits,  &  qu'elles  font  comme  fabjlees 
que  cela  fente  mal  )  vont  cependant 
fort  loin  faire  leurs  excremens  .  Davan- 
tage encores  queles  Sauu3ges  ayent  foin 
de  tous  leurs  enfans,  defquels  il  ont  corn 
me  des  formilieres,fi  eft-ce  neantmoins 
qu'à  caufe  delà  guerre  en  laquelle  entre 
eux  il  n'y  a  que  les  hommes  qui  combat- 
tent ,  &  qu'ils  ont  fur  tout  la  vengeance 
contre  leurs  ennemis  en  recommâdation 
les  malles  font  plus  aimez  queles  femel- 
les. Que  fi  on  demande  maintenant  plus 
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outre  :  affauoir  quelle  erudition  ils  leur 
baillent,  &  que  c'eft  qu'ils  leur  appren- 
nent quand  il  font  grands:  ie  refpon  à  ce- 
la que^cônie  on  a  peu  recueillir  ci  defïus, 
tant  es  huitième,  quatorzième  &  quinze 
me chapitres, qu'ailleurs  en  cefte  hiftoire 
ou  parlant  de  leur  naturel ,  guerre  &  fa- 
çons de  manger  leurs  ennemis,i'ay  mon- 
ftre  à  quoy  ils  s'appliquent  qu'il  fcra  aife 
àiuger  (n'ayans  entr'eux  colleges  ni  au- 
tre moyen  pour  apprendre  les  feiences 
honneftes  ,•  moins  en  particulier  les  arts 
liberaux)quecomme  vrais  fucceffeurs  de 
Lamech,deNimrod,&(TEfau  qu'ils  font  SM-*3- 
leur  meftier  ordinaire  eft  (tant  grand  que  ^c' 
petit  )  d'eftre  non  feulement  chaffeurs  & 
guerriers,  mais  aufsi  tueurs  &  mangeurs  «3£ 
d'hommes.  desSduu* 

Au  furplus  pourfuyuant  à  parler  du*"*" 
mariage  des  Touottpinambaouhs    autant 
que  la  vergongnele  pourra  porter,i'affer 
me,contrc  ce  qu'aucuns  ont  imaginé,quc 
Us  hommes  cTentr'eux  gardans  Thonne- 
fteté  de  nature ,  &  n'ayans  iamais  publi- 
quement la  compagnie  de  leurs  femmes, 
font  non  feulement  en  cela  à  préférera 
ce  vilain  Philofophe  Cinique,  qui  trou-  £'*•»*«-' 
uefur  le  fait  aulieud'auoir  hotedit  qu'il %%*£. 
plantoit  vn  homme,  mais  qu'aufsi  ces'™*»*** 
boucs  puans  qu'on  a  veus  par  deçà  de9Amri^ 
noftre  temps,  ne  fe  point  cacher  pour 
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cornettre  leurs  vilenies  font  plus  infâmes 
qu'eux.  Il  y  a  d'auantage  qu'en  tout  l'es- 
pace d'enuir^on  vn  an  que  nous  demeuraf 
mes  en  ce  pays  la,frequentans  parmi  eux, 
nous  n'auons  ïamais  veu  les  femmes  a- 
uoir  leurs  ordes  fleurs.  Vray  eft  que  l'ay 
purgation  opiniOI1  qu'en  les  diuertiflant  elles  ont 

des  ~4me~       1  1 

riquainei,.  vne  autre  raçon  de  le  purger  que  n  ont 
celles  de  par  deçà:  car  iay  veu  des  ieunes 
filles  enfaage  de  dou£e  à  quatorze  ans 
lefquelles  les  mères  ou  parëtes  faifantte 
nir  toute  deboutpieds  ioints  fur  vne  pier 
re  de  gray  ieur  incifoyét  iufques  au  fang 
auec  vne  dent  d'animal  trenchanre  com- 
me vn  coufteau, depuis  le  deffous  del'aif- 
felletout  le  long  del'vn  des  coftez  &  de 
la  cuifle  iufques  au  genouil  :  tellement 
que  ces  filles  auec  grandes  douleurs  en 
x  grinçant  les  dents  faignoyent  ainfi  vne 
efpace  de  temps:&  penfe, comme  i'ay  dit 
que  des  le  commencement  elles  vfeilt  de 
ce  remède  pour  obuier  qu'on  nei  voye 
leurs  pouretez.Que  fi  on  réplique  la  def- 
fus^ainfi  que  les  Medçcins  &  autres  plus 
feauans  que  moy  en  telles  matières  pour-* 
royent  bien  faire:comment  fe  pourra  ac- 
corder s  qu'elles  eftans  mariées  foyent  fi 
fertiles  en  enfans ,  veu  que  cela  ceflant 
aux  femmes  elles  ne  peuuent  conceuoir, 
ni  engendrer  :  fi  on  allègue  di-ie  que  ces 
chofes  ne  peuuent  conuenir  l'vne  auec 

l'autre, 
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'l'autre y  ie  refpond  que  mon  intention 
n'eftpasni  de  foudre  cefte  queftion,ni 
d'en  dire  dauantage. 

Au  refte  i'ay  refuté  ci  deflus,à  Ja  fin  du 
huitième  chapitre,  ce  que  quelques  vns 
ont  efcrit  &  d'autres  penfé,que  Ja  nudité 
des  femmes  &  filles  Sauuages,incite  plus 
les  hommes  à  pailiardife  que  fi  elles  e- 
ftoyent  habillées  :  comme  aufsi  ayant  la 
déclaré  quelques  autres  poinds  concer- 
nans  la  nourriture,  meurs  &  façons  de 
viure  des  enfans  Ameriquains,  afin  de 
fuppleer  à  vne  plus  ample  dedu&ion 
que  le  Ledeur  pourroit  requérir  en  ce 
lieu  touchant  cefte  matière  ,  il  faudra  s'il 
îuy  plaift  qu'il  y  ait  recours* 


CHAP.    XVIII. 

Ce  qu'on  peut  appeler  Loix  &  Police  ci- 
nile  entre  les  Saunages:  (Comment  ils  traitent 
&  recoyuent  humainement  leurs  amis  qui  les 
vont  vifiter\&  des  grands  pleur rque  les  fem- 
mes font  a  leur  arriuee  &  bien  venue. 


Va  nt  à  la  Police  dé  nos 
Sauuages,c'eft  vne  chofe  in 
croyable  ,  &  qui  ne  fe  petit 
dire  fans  faire  honte  à  ceux 
qui  ont  les  loix  diuines  & 
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humaines  comme  eftans  feulement  cori- 
Samages  duits  par  leur  naturel ,  quelque  corrom^ 
viuans  en  u  qU> j|  f0it  ?  s'entretiennent  &  viuent  fi 
-  /  bien  en  paix  les  vas  auec  les  autres. l'en- 
ten  chacune  nation  entre  elle  mefme* 
ou  celles  qui  font  alliées  par  enfemble: 
car  quant  aux  ennemis, il  aefté  veu  com- 
ment ils  font  traitez.  Que  fi  toutesfois  il 
aduient  que  quelques  vns  querellent  (  ce 
qui  fe  fait  fi  peu  fouuent  que  durant  près 
d'vnanquei'ay  efte'aueceux  ie  ne  les  ay 
veuiamais  debatre  que  deux  fois)  tant 
ïen  faut  que  les  autres  tachent  de  les  fe- 
parer  nt  dj  mettre  la  paix,qu,aucontrai-' 
re  quant  les  contefta^s  fe  deuroyent  cre 
lier  les  yeux  1  vn  l'autre,  fans  leur  rien  di 
re,ils  les  laifferont  faire.  Toutefois  jfi  au 
cun  eft  blefle  par  fon  prochaine  que  ce- 
luy  qui  à  fait  le  coup  foit  aprehende'  il  eri 
receura  autant  au  mefme  endroit  de  fon 
corps  par  les  prochains  parens  de  l'offen 
ce':  &mefmes  fi  la  mort  s'en  enfuit  ou 
qu'il  foit  tué  fur  le  champ  ,  Jes  parens  du 
derfund  feront  femblablement  perdre  la 
fit!n  Pdês  vie  au  meurtrier  .  Bref  pour  le  dire  en  vn 
hemicides   mot5vie  pour  vie,œil  pour  ceil, dent  pour 

entre  les  *  .  •,         J  4'2-     '  1    •/"  1*. 

s*uH*Ses  dent5&c.  mais  comme  1  ay  ditcela  le  voit 
fort  rarement  entre  eux. 

Touchant  les  immeubles  de  ce  peuple 
confiftans  en  maifons  (&  comme  fay  dit 
ailleurs)  en  beaucoup  plus  de  tresbon- 

nés  ter- 
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ne  terre  qu'il  n  en  faudroit  pour;  les  nour 
rir:  quant  au  premier,  fe  trouuant/tcl  vil 
lage  entr'eux  ou  ij  y  a  de  cinq  à  fix  cents 
perfonnes,encores  que  plusieurs  habnêt  riU*p*& 
en  vne  meime,  rnanon , tant  y  a  que  cha-  ùau*aSes 
que  famille  (.fans  feparation  toutefois  ""f^:* 
,  de  chofe  qui  puiffe.  empefcher  qu'on  ne eti?0^ 
voye  d'vn  bout  à  1  autre  de  ces  baftimens 
ordinairement  longs  de  plus  de  foixante    ' 
pas)  ayant  fon  rang  à  part  :  ïe  mari  a  fes 
femmes  &  en^ns  fepatez  .  àurquoy  faut 
noter  (  ce  qui  ^r  autsr  eftrange  entre  ce 
peuple)  que  les  Anieriquains  ne  deriieu- 
rans  ordinairement  que  cinq  ou  fix  mois 
en  vn  lieu, emportais  puis  après  les  gi  of 
ùs  pieces  de  bois  &  grades  herbes  UWJn  ^mumtt 
do  dont  leurs maifons  font  faites  &  cou-  «&  viu^u 
uertes  , changent  ainiî  fouoentde  place  ^  J"*~ 
leurs  villages,  îefquels  cependant  retien-  "**''** 
nent  toufiours  leurs  noms  anciens  :  de 
manière  que  nous  en  auons  quelque  fois 
trouuez  aefioignez  des  lieux  ou  nous  a- 
jiiôs  efté  au  parauant  d'vn  quart  ou  demi 
lieue. Ce  qui  peut  faire  iuger  à  vn  chacun 
puis  que  leurs  tabernacles  font  fi  aifez  à 
tranfporter,  que  non  feulement  ils  n'ont  f  $  ë  - 
point  de  grands  Palais  efleuez  (comme  des  fJl 
quelqu'vn  a  eferit  qu'il  y  a  des  Indiens  au  n.i.ch* 
Peru  qui  ont  leurs  maifons  de  bois  fi  bie  ^°* 
bafties  qu'il  y  a  des  Sales  longues  de  150. 
pas, &  larges  de  80.)  mais  qui  plus  eft  que 
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que  nul  de  cefte  nation  de  Tonoupinam^ 
baoults  dont  ie  pailc,ne<ommcnce  logis» 
ni  baftiment  qu'il  ncpuiiïe  voir  acheuer* 
yoirc  faire  &  refaire  ,  plus  de  vingt  foi* 
en  fa  vie*Que  fi  vous  leur  demâdez  pour- 
quoy  ils  remuent  fi  fouuent  mefnage:  ils 
n'ont  autre  refponcc,  finon  dire  qu'en 
changeât  ainfid  air,ils  s'en  portétmicux, 
&  que  s'ils  faifoyent  autremet  que  leurs 
grands  pcres,ils  mourroyent  foudaine- 
ment.PourPefgard  des  c^tmps&des  ter 
«£*<#"  res:cbacun  pCrc  je  fami.leen  aura  bien 

terres     tli  l  v 

fojkh  en  aufsi  quelques  arpens  a  part  qu'il  choi- 
{arucHiter  fit  ou  jj  veut  ^  fa  commodité  pour  faire 
fon  iardin  &  planter  ces  racines, mais  au 
rcfte,de  fe  tant  foucier  de  partager  leurs 
heritages  moins  plaider  pour  planter  de* 
bornes  ,  afin  de  faire  les  feparations,  ils 
laiflet  faire  cela  aux  enterrez,  auaricieux 
&  chiquaneurs  de  par  deçà. 
,  Quant  à  leurs  meubles  ,  i'ay  ia  dit  en 

plufieurs  endroits  de  cefte  hiftoirc  quels 
ils  font  :  affauoir  (pour  en  faire vn  fom~ 
maire)des  lits  de  cotô, qu'ils  appel  et //z/âr* 
faits  les  vns  en  manière  de  Rets  ou  filets 
àpefcher,8£lés  autres  tiffus  comme  gros 
caneuats  ;  mais  eftans  pour  la  plufpart 
longs  de  quatre,cinq  ou  fix  pieds,&  dV- 
ne braffe  de  large,plus  oumoins,tous  ont 
deux  boucles  aux  deux  bouts  faites  aufsi 
dç  couton*  aufquelles  les  Sauuages  lient 
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des  cordes  pour  les  attacher  &pendre  en  Famd* 

"■"thcràti 


l'air  à  quelques  pieces  de  boismifes  çn'j"^r<* 


trauers  expreflement  pour  ceft  effet  en 
leurs  maifons  .  Que  fi  aufsi  ils  vont  à  la 
guerre  ,  ou  qu'ils  couchent  par  les  bois  à 
lachaflejou  fur  le  bord  de  la  mer,  ou  des 
riuiercs  à  la  pefcherie,ils  les  pendét  lors 
entre  deux  arbres. 

Au  demeurant  les  femmes  qui  ont  tou 
te  la  charge  du  mefhage,  font  force  Can- 
nes &  grands  vaiffeaux  de  terre  pour  fai-  %™jJliKi 
re  &  tenir  le  bruuage  dit  £aouïn\  fcmbla-  &  vaijfei- 
bîenient  des  pots  à  mettre  cuire ,  tant  àe  f^Z? 
façon  ronde  qu'ouale:  des  pedes  moyen-  ptrinfm 
nés  &  petites  ,  plats  &  autre  vaiflelledew'Jé 
terre,laquelle  çôbien  qu'elle  ne  foit  gue^ 
revnie  parle  dehors  ,  eft  neantmoins  û 
bien  polie  &  comme  plombée  parlede- 
dans  de  certaineliqueur  blanche  qui  s'en 
durcit,qu'ii  n'eft  pofsible  aux  potiers  de 
par  deçà  de  mieux  accouftrer  leurs  pote- 
ries de  terre.  Mefmcs  ces  femmes,faifaru 
quelques  couleurs  grifafires  propres  à  ce 
la,auec  des  pinceaux  font  mille  petites 
gentilefles,  comme  guilochis,  lacs  d'a- 
mours, &  autres  drôleries  au  dedans  de 
ces  vaiffelles  de  terre,  principalement  en 
belles  ou  Ion  tient  la  farine  &  les  autres 
viâdes:dc  faço  qu'on  eftferui  affez  hône 
ftemet:  voire  diray  plus  que  ne  font  ceux 
qui  feferuêt  de  vaiflelle  de  bois  par  deçà* 
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Vray  eft  qu'il  y  a  cela  de  défaut  en  ces 
peintreffes  :  c'^ft  qu'ayans  fait  auecleurs 
pinceaux  ce  qui  leur  fera  venu  enlafanta 
fie",  fi  vous  les  priez  puis  après  d'en  faire 
delà  mefme  forte  ,  parce  qu'elles  n'ont 
point  d'autre  proiet,pourtrait,ni  crayon 
que  la  quinte  efTence  de  leur  ceruelle  qui 
trote3 elles  ne  fauroyêt  cotrefaire  le  pre-* 
mie.r  cuurage  :  tellement  que  vous  n'en 
verrez  iatïiais  deux  de  mefme  façon. 

Au  furplus,  corne  i'ay  touché  ailleurs,"' 

nos  Saunages  ont  des  Courges  &  autres 

Tafes  &  gros  fruiâ;s  raipartis  &  creufez,  dequoy 

VAjesfaits  -|s  £ont  leurs  tafies  à  boire  qu'ils  ap 

de  fruits;  .  1  m  x 

pèlent  £ouï,  qu'autres  petits  vafes  dot  ils, 
le  feruent  à  autre  vfage.  Semblablement 
certaines  fortes  de  grâds  &  petits  coffins 
&  paniers  faits  &  tiifus  fort 'prop remet* 
les  vns  de  Iocs,&  les  autres  d'herbes  îau~ 
nes  comme  gli  ou  paille  de  froment ,  les- 
quels ils  nomment  Tanacony  &  tiennét  la 
farine  &  ce  qui  leur  plaift  dedans.  Tou- 
chant leurs  armes>habits  de  plumes, l'en- 
gin nômé  par  eux  Maraca^&c  autresleurs 
vtenciles,  parce  que  i'en  ay  ia  faid  la  de-* 
jfc'i  iption  en  autre  lieu, à  caufe  de  brieue- 
té  ie  n'en  fera  y  ici  autre  mention  l  Voila 
donc  les  maifons  de  nos  Sauuages  faites 
&  meublees:&:  partant  il  eft  temps  de  les 
aller  voir  au  logis. 
Pour  donc  predre  cefte  matière  vn  peu 
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dehaut,cobien  que  nos  T 'ououp. reçoyuét 
fort  hamainemët  les  eftrangers  amis  qui  Jimenq* 
les  vont  vifiter5fî  eft  ce  neatmoins  que  les 
François  Se  autres  de  par  deca  qui  n'enté 
dent  pas  leur  langage  fe  trotiuent  da  cô-  tfran 
mencemenr  merueilleufement  eftonnez 
parmi  eux. Et  défait  la  premiere  fois  que        "     \ 
ieles  frequentay  ■>  qui  fut  trois  femaines 
après  que  nous  fufrnes  arriuez  en  rifle 
de  Villegagnô  tju'Vn  Truchemët  me  mei 
na  auec  luy  en  terre  ferme  en  4,  ou  5.  viî- 
Jagesrquand  nous  fufrnes  arriuez  au  pre- 
mier nommé  Yabouracicn  lâgage  du  pals, 
&par  les  Frâçois  Pcpin(à  caufe  d'vn  Na- 
ture qui  y  chargea  vne  fois  dont  le  niai- 
ftre  s'appeloit  ainfi  )  lequel  n'eftoit  qu'à  Tiaifknt 
deux  lieues  denoftre  Fort:  me  yoyâttout  dîfcsu.rs . 
incontinent  enuironne des  Sauuage$3qiu .adumt* 
me  demandoyët  <tfrf'arape~derere->cjlfara-  rauomr  u 
pe-aerereiceu  a  dire  comment  as  tu  nom,  -fèis^apà 
commentas  tu  nomi à  quoy  pour  lors  fepf*»*1**. 
nentendois  que  le  haut  Alemand  )  5C.au 
refte  Tvn  grenat  m5  chapeau  qu'iimit  fur 
fa  tefte,  l'autre  moii  efpee  &  ma  ceinture 
qu'il  ceignit  fur  fon  corps  tout  nud,Pau-r 
tre  ma  cazaque  qu'il  veftit  :  eus  5  di~ie, 
m'eflourdiifans  de  leurs  crienes,  courans 
de  cefte  façon  parmi  leur  village  auec.mes 
hardes,n5  feuiemét  ie  penfois  auoir  tout 
perdu^mais  aufsiie ne  fauois  ou  fëeftais. 
Mais  comme  l'expérience  memoftra  plu- 
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plufieurs  fois  depuis, ce  n?eftoitque  faute 
de  faùoir  leur  manière  de  faire:  car  faifât 
de  mefiîieà  to9  ceux  qui  les  vifitêt,&  prin 
cipalemet  à  ceux  qu'ils  n'ont  point  encor 
veus,aprcs  qu'ils  le  fôt  vn  peu  ainfi  iouez 
des  befongnes  qu'ils  ont  prinfes,ils  rap- 
portent &  rendet  le  tout  à  ceux  à  qui  elles 
appartiennent.  La  deflus  le  Truchement 
m'ayant  aduerti  qu'ils  defiroyêt  fur  tout 
de  fauoir  mon  nom,mais  que  de  leur  dire 
Pierre>GuilIaume  ou  lean, eux  ne  le  pou 
«ans  pronôcer  ni  retenir(côme  de  fait  au 
lieu  de  dire  Ieâ  il  difoyét  Nian)il  me  fat- 
ioit  accommoder  de  leur  nommer  quel- 
que chofe  qui  leur  fut  cogneuë:cela  (co- 
rne il  me  dit)eftant  fi  bien  venu  apropos 
que  mon  furnom  Lery  lignifie  vne  Uni- 
Nom  de tre  cn  'eur  langage>ie  leur  di  que  ie  m'ap 
ïsAuthtuf  pelois  L&ry-oujfoti:  c'eft  à  dire,  vne  grofle 
7amaKge  Huvtre-  Dequoy  eux  fe  tenans  bien  fatis 
faicîs,  auec  leur  admiration  Tehl  fepre-* 
nans  à  rire  ,  dirent  \  vrayement  voik  vn 
beau  Horn,  &  n'auions  point  encores  veu 
de  'JtÏ4fà94?c&  à  dire,de  François  qui  s'ap 
pelafl;  ainfi. Et  de  fait  ie  puis  dire  que  ia-v 
mais  Circe  ne  metamorphofa  homme  en 
Vric  fi  belle  buy  tre, ne  qui  difeourut  fibié 
auecVlyffes  que  i'ay  depuis  ce  téps  la  fait 
auec  nos  Saunages  .  Surquoy  faut  noter 
qu'ils  ontla  mémoire  fi  bône ,  que  fi  tofl 
que  quekûleur  a  vne  fois  dit  fô  no  quâd 
[  jpar 
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par  manière  de  dire  ils  feroyent  cent  ans 
après  funs  le  reuoir5ilsne  l'oublieront 
jamais:  ic  diray  tantoft  les  autres  ceremo 
nies  qu'ils  obferuét  à  la  receptiô  de  leurs 
amis  qui  les  vont  voir.  Mais  pour  le  pre- 
fent  pourfuyuât  à  reciter  vne  partie  des 
chofes  notables  qui  m'aduinrent  en  mon 
premier  voyage  parmi  les  TottoupAc  Tru 
chemët  &moy,qui  dés  ce  mefme  iour  paf 
fans  plus  outre  fufmes  coucher  en  vn  au- 
tre village  nommé  Euramiri  (  les  Frâçois 
l'appelent  Gofet  à  caufe  d'vnTruchemët 
ainfi  nommé  qui  s'y  eftoit  tenu)trouuans 
furie  foleil  couchât  q  nous  yarriuafmes, 
les  Sauuagcs  dâfâs  &  acheuas  de  boire  le 
Caouin  d' vn  prifonnier  qu'ils  auoyët  tué 
n'y  auoit  pas  fix  hcurcs,duquel  nous  vif- 
mes  les  pieces  qui  cuifoyet  fur  le  Boucan* 
ne  demâdez  pas  fi  à  ce  cômencemet  ie  fus 
eftonéde  voir  telle  tragédie: toutefois  cô 
me  vous  entendrez  cela  ne  fut  rie  au  prix 
de  la  peur  que  i'cu  bien  toft  après.  Corne 
doc  nous  fufmes  entrez  en  vne  maifô  de 
ce  village>&  felô  la  mode  du  paîs,nous  e- 
ftâs  afsis  chacun  dâs  vn  lid  de  cotô  pédu 
en  l'air:  après  que  les  femes  (à  la  manière 
que  ie  diray  ci  apres)eurent  ploré,&  que 
le  vieillard  Maiftre  delà  maifo  eut  fait  fa 
harâgueànoftre  bienvenue  ,  leTruche1- 
mêt,à  qui  no  feulemët  ces  façons  de  faire 
des  Sauuages  n'eftoyet  point  nouuelles* 
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mais  qui  au  refte  airnoit  aufsi  bien  à  boi- 
re &  Caomnerniïeuxifans  me  dire  vn  ieui 
mot,  ni  m'aduertir  de  rien  s'en  allât  vers 
la  greffe  troupe  de  ces  danfeurs,  me  laif- 
fa  ià  auec  quelques  vils  :  tellement  que 
jujïe  «m-  moy  qui  eftant  las  ne  demandois  qu'à  re- 
ÎTirfeur.  pofcr,apresauoir  mangé  vnpeu  de  farine 
de  racine  &  d'autres  viandes  qu'on  nous 
âûoitprefentees,  me  réuerfay  &  couchay 
dâslc  lia"  de  cotô  fur  lequel  i'eftois  afsis, 
Toutesfois  outre   qu'à  caufe  du    bruit 
que  Its  Sauuages.danfans  &  fifflans  tou- 
te la  nuit  en  mangeant  ce  prifonnier ,  fi- 
rent  à  mes  oreilles  ie  fus  bien  reuëillcrën 
cores  Pvn  d'entre  eux  auec  vn  pied  d'ice^ 
Juy  cuit  &  boucané qu% il  tenoit  en  fa  main, 
«'approchant  de  moy  me  demandant  (co- 
rne ie  Tceu  depuis  car  ie  ne  Pe'ntëdois  pas 
ïorsx  fn'en  voulois  mangerrpar  cefte  cou 
tenance  me  donna  vne  telle  frayeur,  que 
Une  faurpas  demander  fi  i'en  perdi  tou- 
te enuie  de  dormir. Et  de  fait  penfantque 
véritablement  par  ce  fignal  &  monftre  de 
cefte  chair  humaine  qu'il  man^eoit,   me 
#         menaffant  il  me  dift  &  vouluft  faire  ente- 
dre  que  ie  ferois  ainfi  accommodé:  ioint 
comme  vn  doute  en  engendre  vn  autre, 
que  iefoupçonnay  tout  aufsi  toftque  le 
Truchement  m'ayât  trahi  de  propos  dé- 
libéré m'auoit  abandonné  &  liurc  entre 
les  mains  de  ces  Barbares,  fi  i'euffe  veu 

quelque 
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quelque ouuerturc; pour  pouuoir  fortir 
delà  &  m'enfuir,ie  ne  m'y  fuflepasfeiîït. 
Mais  me  voyant  cnuirôné  de  toutes  pars 
deceuxdefquels  ignorant  Tintetion  (eàjr 
ils  ne  penfoyent  rien  moins  qu'aime  mal 
faire)ie  croyoysfermemët  &  m'attenrdois 
deuoir  eftre  mangé:  en  inuoquant  Dieu 
en  mo  cœur,toute  cefte  nuit  là,  ie  laifle  à 
péfer  à  ceux  qui  coprendrot  bien  ce  que 
ie  di,  &  qui  fe  mettrôt  en  ma  place,fi  elle 
me  fêbla  lôgue.  Or  k  matin  venu  que  mô 
Truchemét, lequel  en  d'autres  maifôs  du 
village  auoitriblé  toute  la  nuit  auec  les 
fnponniers  de  Sauuages.mevint  retrou- 
ucr,me  voyant,comme  il  me  dit,  non  feu 
Iementblefme  &  fort  deffait  de  vifage, 
mais  aufsi  prefque  en  la  fieure,me  demâ- 
dant  fi  ie  me  trouuois  mal,&fi  ie  n'auois 
pas  bien  repofe' :  après  qu'encores  tout 
efperdu  que  ieftois  îeluy  eu  refpôdu  en 
colère  qu'on  m'auoit  voirement  bien  gar 
déde  dormir ,  &  qu'il  cftoitvn  manuals 
homme  de  nfauoir  laifle  de  Cffte  façon 
parmi  ces  gens  que  ie  n'entendois  point: 
ne  me  pouuat  r'afleurer,ie  le  priay  qi^*en 
diligence  nous  nous  oftifsions  de  là.  Luy 
ladeffus  m'ayant  dit  que  ie  n'euffe  point 
de  crainte,  &  que  ce  n'eftoit  pas  à  nous 
qu'on  en  vouloit ,  après  qu'il  eut  le  tout 
recite'  aux  Sauuages,lefquels  s'efiouiffans 
de  ma  venue  rnepenfans  careffer  n'auoyét 
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bougé  d'auprès  de  moy  toute  la  nuit3eu% 
ayans  dit  aufsi  qu'ils  s'eftoyent  aucune- 
ment apperceuj  que  i'auois  eu  peur  d'eux 
&  qu'ils  en  eftoyent  bien  marrisyma  con- 
folation  fut  (  felon  qu'ils  font  grâds  gauf 
fems)  vne  rifeequ  ils  firet  de  ce  que  fans 
ypenfer  ils  mei'auoycnt  baillée  fi  belle. 
Le  Truchement  &  moy  fufmes  encores 
delà  en  quelques  autres  villages ,  mais 
me  contentant  d'auoir  recite' ce  que  def- 
fus  pour  échantillon  de  ce  qui  m'aduint 
en  moja  premier  voyagé  parmi  hs  Sauua 
ges,ie  pourfuyuray  à  la  généralité. 

Pour  dôcques  declarer  les  cérémonie» 

que  les  7 'ououpinambt/klt s ,  obferuent  à  la 

reception  de  leurs  amis  qui  les  vont  vifi- 

ter. Il  faut  en  premier  lieu  ,  fi  toft  que  le 

voyager  e-ft  arriué  en  la  maifon  du  Mouf 

/acatycçnz  dire  bô  père  de  famille  qui  do 

ne  à  manger  aux  paflans  qu'il  aura  choifi 

pourfon  hofte(ce  qu'il  faut  faire  en  cha-* 

cun  village  ou  Ton  frequente,&  fur  peine 

de  Je  fâcher  quand  on  y  arriue  n'aller  pas 

premièrement  ailleurs)  que  s'afieât  dâs  vn 

lia  de  coton  pendu  en  l'air  il  y  demeure 

quelque  peu  de  téps  fans  dire  mot. Apres 

cela  les  femmes  venâs  àfétour  du  lid3  fa 

^meri-    croupifîas,  les  feffes  cotre  terre,  &  tenâs 

ranfUbtm  les  deuxmains  fur  leurs  yeux,en  piorans 

'■*«**«       de  cefte  façon  la  bien  venue  de  celuy  dot, 

fera  qu'eftion,  elles  diront  milles  chofes 

à  fa  louange. 
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Comme  pour  exemple:tuas  pf is  tant 
de  peine  à  nous  venir  vpintu  es  bon  :  tu 
es  vaillât:&  fi  c'eft  vn  Françôis,ou  autre' 
eftranger  de  par  dcçà,eiles  adioufteront; 
tu  nous  as  apporté  tant  de  belles  befon- 
gnesidont  riosis  nations  pointencepays: 
brefiCommcTay  dit,clles  en  iettant  de 
groffes  larmes  tiendront  plufieurs  tels 
propos  d*aplaudiflemcs&  flatteries. Que 
ÎTKvZ«&  au  réciproque  le  non u eau  venu  afsîs 
git.  dans  le  li&leur  veut  agréer  x  en  faifant 
bonne  mine  de  (on  coné  s'il  ne  veut  plo- 
rer  tout  a  fait,(comme  i'eil  ay  vëu  de  no- 
ftre  nation  qui  oyant  la  brayerie  de  (es 
femmes  auprès  d'eux  eftoyent  fi  veaux 
d'en  venir  iufques  là)  pour  le  moins 
leur  refpondant  iettât  quelques  foufpirs 
faut  il  qu'il  en  face  femblant .  Cede  pre- 
miere falutation  faite  ainfi  de  bonne  gra 
ce  par  ces  femes  Ameriquaines,lè3f  ouf- 
Jacatlceù.  à  dire  vieillard  maiftre  de  la 
*naifon, lequel  aufsi  de  fa  part  aura  cfté 
vn  quart  d'heure  fans  faire  femblant  de 
vous  voir(carefle  fort  contraire  à  nos  em 
bra(Ierneris,accollades,baifemens  &toii- 
jMouî-  cliemês  à  la  main  à  l'arriiiee  de  nos  amis) 
faeat*  venant  lors  à  vous:  vous  dira,  première- 
ment Ere-ioubeycz$L  à  dire  es  tu  vènu?puis 
comment  te  portes  tu?  que  demandes  tu? 
&c.  à  quoy  il  faut  refpondre  felon  que 
verrez    ci  après    an    colloque   de  leur 
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langage.  Cela  fait  il  vous  demanderai! 
vous  voulez  manger-.que  fi  vous  refpon- 
dezqu'ouy,il  vous  fera  foudain  appre- 
fter  &  apporter  dans  de  belle  vaiffelle  de 
terre  tât  de  la  farine  qu'ils  mâgérau  lieu 
de  pain,que  des  venaifens,vôIaiïIes-,poif 
fons,&:  autres  viandes  qu'il  aura  :  inais 
parce  qu'ils  n'ont  tables, bancs,ni  fcabel- 
les,le  feruice  fe  fera  à  belle  terre  deuant 
vos  pieds: quant  au  bruuage  fi  vous  von-" 
lez  duÇmuïnU  qu'il  en  ait  de  fait  il 
vous  en  baillera  aufsi .  Semblablenient 
après  que  les  femmes  ont  pleure  auprès? 
du  paffât>afin  d'auoir  de  luy  des  peignes, 
mirouers,ou  petites  patenoftres  de  ver- 
re qu'on  leur  porte  pour  mettre  à'Tcn- 
tourdeleur  bras,  elles  luy  apporteront 
des  fruits,ou  autre  petit  prefent  des  cho 
£es  de  leur  pays. 

Que  fi  au  furpîus  on  veut  coucher  au 
village  ou  on  eft  arriué,Ie  vieillard  non 
feulement  fera  tendre  yn  beaiflid  blanc, 
mais  encore  outre  cela  (combien 
qu'il  ne  face  pas  froid  en  leur  pays,) 
à  caufe  de  l'humidité  de  la  nuit  &  à  leur 
mode, il  fera  faire  trois  ou  quatre  petis? 
feus  à  l'en  tour  du  lift  ,  lefquels  feront 
fouuent  ralumez  la  nuit  auec  certains  pe 
;tis  ventaux  qu'ils  appellent  Tatapebouœ* 
faits  delà  façon  des  contenances  que  les 
Dames  de  par  deçà  tiennent  deuât  elles 
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auprès  du  feu  de  peur  qu'il  neleurgafie 
la  Face. Mais  puis  qu'en  traitant  de  la  po- 
lice des  Sauuages  iefuis  tombé  à  parler 
du  feu,lequel  ils  appellent  T<tta>  &la  £m 
Sauna  es   mec  X4***Â*jif  veux  aufsi  declarer  l'inuê* 
pwrquey  tion  gentillet  incognue  par  deçà  qu'ils 
mrnasprin        d'enfairc  quâd  il  leur  plaid. D'autant 

ctpalewct  1    „     r  * 

le  feu:  o>  dôcquesqu'aymas  fort  le  feu  nsne  derneu 
^ToT'in-  rétgueres  en  vu  lieu  fans  en  auoir,princi 
togntu*  palemêt  la  nuit  qu'ils  craignët  merueil- 
lHlhrJm  leufemêt  d'eftre  furprins  AAyjrnan*  c'eft 
a  dire  du  malin  elprit  lequel  comme  1  ay 
dit  ailleurs  les  bat  &  les  tourmente  fou- 
uent:foit  qu'ils  foyent  parles  bois  à  la 
chafle  ou  fur  le  bord  des  eaux  à  la  pefche 
rie,ou  ailleurs  par  les  cbaps:au  lieu  que 
nous  nous  feruons  à  cela  de  la  pierre.& 
du  fufil  dont  ils  ignorent  rvfage,ayansent 
recompence  en  leurs  pays  de  deux  certai 
nés  efpeces  de  bois, dot  l'vn  prefque  auf- 
fi  tendre  que  s'il  eftoit  à  demi  pourri  ,  & 
l'autre  au  contraire  aufsi  dur  que  çelujr 
dequoy  nos  cuifiniers  font  des  lardoires: 
quant  ils  veulét  allumer  du  feu, ils  les  ac- 
commodent de  cefte  forte .  Premieremët 
après  qu'ils  ont  aprimé  &rédu  aufsi  poin 
tu  qu'vn  fufeau  par  l'vn  des  bouts  vn  ba- 
fton  de  ce  dernier,de  la  longueur  d'enui- 
ron  vn  pied^plantant  cefte  pointe  au  mi- 
lieu d'vne  piece  de  l'autre,  que  i'ay  dite- 
ftre  fort  tendre,laquelleils  couchéttout 
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à  plat  contre  terre,  ou  la  tiennent  fur  vn 
tronc,ou  groffe  bufche,en  façon  de  pote- 
ce  renueriec:  tournât  puis  après  foi  t  fou 
dainement  ce  barton  entre  les  deux  pau*- 
mes  de  leurs  mains, comme  s'ils  vouloyéc 
forer  &  percer  la  piece  de  deffous  de  part 
en  part ,  il  adulent  que  de  cefte ,  roide  a- 
gitacion  de  ces  deux  bois  qui  font  ain~ 
ii  comme  entrefichez  l'yn  dans  1  autre ,  il 
fort  non  feulement  de  la  fumée,  mais  auf 
fi  vne  telle  chaleur  qu'ayans  du  coton, ou  » 
des  fueilîes  d'arbres  bien  feches  toutes 
preftes(ainfi  qu'il  faut  auôir  par  deçà  le 
drapeau  bruilé  ou  autre  efmorce  auprès 
du  fëfiljle  feu  fi  emprend  fi  bien  que  i  af- 
feure  ceux  qui  m'en  voudront  croire,  en 
auair  moy  mefme  fait  de  cefte  façon:  No 
pas  cependant  que  pour  cela  ie  yueille  di 
re  moins  croire  ou  faire  acroire  ce  que 
quclqu'vn  amis  en  fes  eferits  :  atfauoir 
que  les  Sauuages  de  l'AmeriqueCqui  font  Thcuct  J 
ceux  dont  ie  parle  àprefent)auant  ceftein  dcs fm?* 
uention  de  faire  feu  feichaflent  leurs  via»^]^ 
des  à  la  fumées  car  tout  ainfi  que  ic  tien  * 
cefte  maxime  de    Philofophie  tournée 
en  prouerbe  eftre   très  vray ,   affauoir 
qu'il  n'y  a  point  de  feu  fans  fumée:  auf- 
fi  par  le  contraire  eftime-ie  celuy  n'e- 
fttepas  bon  naturalifte    qui  nous  veut 
faire    accroire    qu'il  y    a  de  la   fumée  %.u  ft: 
km  feu.  l'entend    de  la  fumée  laquelle  "" 
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comme  celuy  dont  ie  park  veut  donnera 
eo  cendre  %  puiffe  cuire  tes  viandes  :  telle- 
rnent'quefipourfolutionil  vouloit  ale- 
cruer  qu'il  a  entendu  parler  des  vapeurs 
&  exhalations  >  la  refponce  fera,attendu 
que  tant  s'en  faut  qu'elles  les  puiflent  fei- 
cher,  qu'au  contraire,  fu  ft  chair  ou  poif- 
fon, elles  les  rendvoyét  pluftoft  moites  & 
humides,  que  cveft  ie  moquer  du  monde, 
Parut  puis  q  ceft  audeur  tant  en  fa  Cof- 
roog.  qu'ailleurs,  feplaind  fi  fouucnt  de 
ceux  kfquels,  ne  parlas  pas  à.fon  gré  des 
marre!  es  qui!  a  touchées  ,  il  du  n'auon 
pas  b.éleu  fes  eferits,  ie  prie  les  ledeurs 
dy  bi.é  noter  le  paflage  ferial  que  i\y  co- 
té de  fanouuelle  &  chaude  fumee,laquek 
le .i-e  1-uy  renuoye  en  fon  cerueau  de  vent. 
Retournât  doc  à  parler  du  traitement 
que  les  Saunages  font  àceux  qui  les  voat 
vifiter:  après  q^ë  la  manière  quei'ay  dit 
leurs  hoftes  ontbeu  &  mangé,fe  Contre-? 
pôfea,&  ont  couché  enleurs  maifôs^s'ils 
&fi&  font  honneftes,ils  baillent  ordinairemët 
fittofif&jfâù  coufteaux  ,  des  cizeaux,  ou  pincettes 
r,Ameriq  à  arracher  la  barbe  aux  hommes:  auxfem 
mes  des  peignes  &  des  miroirs:  &  enco- 
res aux  petits  garçons  deshaims  à  peC- 
cher.Que-.fi  au  refte  on  a  afaire  de  viures 
ou  autres  chofes  de  ce  qu'ils  ont ,  ayant 
demandé  que  c'eft  qu'ils  veulët  pour  ce- 
la3quâd  onleur  a  baillé  ce  dequoy  on  fe- 
ra çon- 
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ïa couenujon  le  peutemporter&s'é  aller. 
Au  furplus  parce  (corne  i'ay  dit  ailleurs) 
que  n'ayans  cheuaux,Àfnes,ni  autres  be-         \ 
ftes  qui  portent  où  qui  charrient  cnlçur 
pays  la  façon  ordinaire  eft  qu'il  y  faut  al- 
ler à  beaux  pieds  fanslâce,toutefois  fi  les 
paffans  eftrâgers  fetrouuét  las,enprefen 
tans   vn  coufteau  ou  autres  chofes  aux 
Sauuages,prompts  qu'ils  font  à  faire  plai 
fir  à  leurs  amis  ,  ils  s'offriront  pour  les  Sauvages 
porter.Et  de  fait  il  y  en  a  eu  tels  qui  nous  *££?£_ 
ayans  mis  la  tefte  entre  les  cuifles  ,  nos  M  patent 
iambes  pendantes  fur  leurs  ventres,nous  £r/jL7*~ 
ont  ainfi  portez  fur  leurs  efpaules  plus'w*^ 
d'vne  grade  lieue  fans  ferepoferide  façô 
que  fi  pour  les  foulagernous  les  vouliôs 
quelques  fois  faire  arrefter,  eux  fe  moc- 
quans  de  nous  difoyent  en  leur  langage: 
&  comment  penfez  vous  que  nous  foyô  s 
femmes  ,  ou    fi  lafehes  .de  cœur ,    que 
nous  puifsions  défaillir  fous  le  faix  ?Plu 
ftoftmeditvne  fois  vn  qui  m'auoit  fur 
foncol,ie  te  porterois  tout  vn  iour  fans 
ceffer  d'aller.-tellemët  que  nous  autres  de 
noftre  cofté  rians  à  gorge  defployee    fur 
ces  Traquenards  à  deux  pieds  ,  les  voyâs  .Traqu^ 
fi  bien  délibérez, en  leur  applaudiflans  &  »«rit* 
jnettans  encores, comme  on  dit^dauanta-  deti*%lM 
ge  le  cœur  au  ventre,Ieurs  difions:  allons 
doneques  toufiours. 

Quant  à  leur  charite/  naturelle,fediftri 
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Samages  buans  &  faifans   iournellemeiit  prefens 
naturelle.  ]es  vns  aux  aUtres  des  venaifons,poifios> 

went  chart   ~      .  _  t    .  ,.,  ■   A         , 

>**/«.  fruits, &  autres  biens  qu  ils  oil t  en  leur 
pays, ils  l'exercent  de  telle  façon,  que  nô 
ieulement  vn  Sauuage,par  manière  de  di 
jre, mourrait  de  honte  s'il  voyoit  auprès 
de  foy  fon  prochain,  ou  fon  voifin  auoir 
faute  de  ce  qu'il  a  eii  fapuiflance,  mais 
aufsi, comme  ie  Pay  expérimenté?  ils  v~ 
fentdelamefme  libéralité  envers  lèse- 
ftrangers  leurs  alliez  •  Pour  exemple  de- 
tjuoy  ie  diray  que  cefte  fois(ainfi  que  i'ay 
ia  touché  au  dixième  chapitre  )  que  deux 
Frâçois  &  moy  nous  eftâs  efga?ez  parles 
bois,cuidafmes  eftre  deuorez  d'vn  gros 
&  efpouuâtable  Lézard,  ayans  outre  ce- 
la l'efpacede  deux  iours  &  d'vne  nuit  que 
nous  demeurafmes  perdus  enduré^grand 
faim, nous  eftans  finalement  retrouuez 
en  vn  village  nommé  Tauo-i ou  nousauiôs 
efté  d'autres  fois,il  n'eft  pas  pofsibled'e- 
ftre  mieux  receu  quenousfufmes  des  Sau 
uages  de  ce  lieu  là.  Car  en  premier  lieu, 
nous  ayans  ouy  raconter  les  maux  que 
noiisauions  endurez:mefme  le  danger  ou 
nous  auions  efté  deftre  nonfeulemcnt  de 
uorez  des  beftes  cruelles,  mais  aufsi  d'e~ 
ftreprins  &c  mâgez  des  Margaias,  nos  en 
îlemis  &  les  leurs  ,  de  la  terre  defquels 
(fans  y  penfer)  nous  nous  eftions  appro- 
ché bien  près:  parce  di  ie  qu'outre  cela 
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|>aflans  par  les  deferts  ,  les  efpines  nous 
auoyentbien  fort  efgratinez  >  eux  nous 
voyans  en  tel  eftàt  en  prindrent  û  grand 
jpitié,  qu'il  faut  qu'il  mefehape  de  dire 
cjueles  receptiôs  hipocritiques  de  ceux 
de  par  deçà  qui  n'vfent  que  du  p^at  de  Jal 
langue  pour  la  confolation  des  affligez, 
eft  bien  efloignee  de  f  humanité  de  ces 
genSjlefquelsneantmoins  nous  appelles 
barbares. Pour  docques  venir  à  l'effet>a- 
pres  qu'auec  de  belle  eau  claire  qu'ils  fu-  e*mpi*' 

1  x  1  l  notable  de 

rent  quérir  exprès  ,  ils  eurent  commen-  i%umanité 
céparlà(quimefït  refouuenir  de  la  fajfas™** 
çondes  Anciens)  de  lauer  les  pieds  &*'*' 
les  iambes  de  nous  trois  François  qui  e- 
ftions  afsis  chacun  en  vn  lia:  apart ,  les 
vieillards  qui  dés  noftre  arriuee  auoyent 
donne'  ordre  qu'on  nousappreftaft  à  mari 
ger,mefmes  ayans  commandé  aux  fem- 
mes qu*en  diligence  elles  nous  fifTent  de 
la  farine  tendre  (de  laquelle  comme  i'ay 
dit  ailleurs ,  i'aimerois  autant  manger 
que  du  molet  de  pain  blatte  tout  chaut) 
nous  voyas  vn  peu  refraifehis  nous  firent 
aufsi  toft  feruir  à  leur  mode  de  force 
bonnes  viandes  ,  comme  dé  venaifons* 
yolailles  ,  poiflbns  ,  &  fruits  exquis 
dont  ils  ne  manquent  iamais. 

Dauâtagelefoir  venu, afin  que  nous  re 
pûfîfsions  plus  à  noftre  aife  ,  le  vieillard 
îîoftrehofte^ayantfaitofter  tousles  en- 
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fans  d'auprès  de  nous,  le  matin  à  noftr e 
refueil  nous  dit:&  bië  Atour-ajfats  :  (ceft 
à  dire  parfaits  alliesjauez  vous  bien  ^or- 
mi  ceftç  nuit?  Aquoyluy  eftant  fait  ref~ 
ponce  que  fort  bien, il  nous  dit  :  repofes 
vous  encores  mes  enfans  ,  car  ie  vis  bien 
hier  aufoirque  vous  eftiez  fort  las.  Bref 
il  rrfeft  malaife  d'exprimer  la  bonne 
chère  qui  nous  fut  faite  lors  par  ces  Sau- 
uages,lefquels  à  la  verite',pour  ledire  en 
vn  mot,firent  en  noftre  endroit  ce  que 
>  1.  faint  Luc  dit  aux  A  êtes  des  Apoftres,que 
les  Barbares  de  rifle  de  Malte  pratique- 
rent  enuers  faint  Paul,  &  ceux  qui  e- 
ftoyentauecluy  après  qu'ils  eurent  c£- 
chappé  le  naufrage  dont  il  eftla  fait  me-* 
tion.Or  parce  que  nous  n'allions  point 
par  pays  que  nous  n'eufsions  chacun  vn 
fac  de  cuir  plein  demercerie,qui  nous  fer 
uoit  au  lieu  d'argent  pour  conuerfer  par 
mi  ce  peuple, au  départir  de  là,  nous  bail 
lafmes  ce  qu'il  nous  pleut:  affauoir  com- 
me i'ay  tantoft  dit  que  c'eft  la  couftume, 
des  coufteaux  ,  cizeaux ,  &  pincettes  aux 
bons  vieillardsrdes  peignes  mirouers  & 
bracelets  de  boutons  de  verre  aux  fem- 
mes: &  des  hameçons  à  pefcher  au£  petis 
garçons. 

Surquoy  aufsi  afin  que  ie  face 
jmieux  entendre  combien  ils  font  cas 
de  ces  chofes:ie  reciteray  quetnoy  eftant 
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vn  îour  en  vn  vijlage,mô  Moujfacat^cth 
adiré  celuy  qui  m'auoitreceu  chez  foy, 
m'ayant  prié  de  luy  monftrer  tout  ce  quç 
i'auois  dans  mon  Çaramento  >  c'eft  à  dire 
dans  mon  facde  cuir,  après  qu'il  m'eut 
fait  apportervne  belle  grande  vaifielle  de  \ecitmo- 
•  terre  dans  laquelle  i'arengeay  tout  mon  f™*'"?. 

1  O      J  bien  ils  ejtt 

casrluy  s  eimerueillant  devoir  cela  ,  ap~  ment  les 
pelant  foudain  tous  les  autres  Sauuages  ^T* 

1  » .  .  O        &  autres 

leur  dit  :  le  vous  prie  mes  amis  de  con-  marctâJi- 
iîdererquelperfonnagei'ay  en  ma  mai-^J 
fon:  car  puis  qu'il  a  tant  de  richefles jtie 
faut  il  pas  bien  dire  qu'il  foit  quelque 
grand  Seigneur  ?  Et  cependant  comme  ie 
dis  en  riât  cotre  vnmiencopagnon  qui  e- 
iloit  auec  moy,tout  ce  que  ce  Sauuage  e~ 
ftimoit  tant,qui  eftoit  en  fomme  cinq  ou 
fix  coufteaux  emmanchez  de  diuerfes  fa- 
ços,autât  de  peignes, deux  ou  trois  grâds 
mirouers,  &  autres  petites  befongnes, 
n'euft  pas  vallu  deux  teftons  dans  Paris. 
Partant fuyuant  ce  quei'ay  dit  ailleurs, 
qu'ils  aiment  ceux  qui  font  libéraux,  me 
voulant  encores  moy  mefme  plus  exalter 
«ju'il  n'auoit  fait,  ie  luy  baillay  gratuite- 
met  &publiquement  deuant  tous  le  plus 
grâd&plusbeau  de  mescoufteaux,duquel 
de  fait  il  fit  autant  de  cotequeferoit  quel 
qu'vn  en  noftre  France,,  auquel  onauroit 
faitprefent  d'vne  chained'or  de  la  valeur 
decentefeus. 
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Qjiefi  vous  demandez  maintenât  pîu# 

outre,  fur  la  fréquentation  des  Sauuages 

de  l'Amérique  dont  ie  traite  maintenant: 

Saunages  affauoir  fi  nous  nous  tenions  bien  afieu- 

loyauxA    rez  parmi  eux, ie  refppnd  que  tout  ainiï 

leurs  amis         ,;*     »      „a-         n  L     ,,        A  * 

qu  ils  haiflentii  mortellement  leurs  en- 
nemis,que  comme  vous  auez  entendu  ci 
deuant,quand  ils  les  tiennent,  fans  autre 
compofition  ils  les  affommét  &  manget: 
par  le  contraire  ils  aiment  tant  eftroite- 
ment  leurs  amis  &  confédérés  ,  tels  que 
jious  eftions  de  celle  nation  nomee  *fon- 
QUpiMmhaoults^uz >pluftoft  pour  les  gare 
tir,&  auantquils  receuflent  aucun  deP- 
plaifir  ils  fe  feroyent  mettre  en  cent  mil- 
le pieces,  ainfi  qu'on  parlertellement  que 
les  ayant  expérimentez,  ie  me  fierois  ,  & 
sme  tenois  lors  plus  à  feurté  entre  ce  peu 
pie  que  nous  appelions  Sauuages,que  ie 
ne  ferois  maintenant  en  quelques  en- 
droits de  noftre  France  auec  les  Frariçois 
defloyaux  &  dégénérez  :  ie  parle  de  ceux 
qui  font  tels:car  quant  aux  gens  de  bien, 
dont  par  h  grace  de  Dieu  le  Royaume 
n'eftpas  vuide ,  ie  ferois.  bien  marry  4e 
toucher  à  leur  honneur. 


Toutesfois  ,  afin  queie  dife  le  pro 
&  le  contra  de  ce  que  i'ay  congneu  eftant 
parmi  nos  Ameriquains,ie  reciteray  en- 
cores vn  fait  contenant  la   plus    grande 

apparence 
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apparence  de  danger  ou  ieme  fois  iarnaîs  Di^ 
veu entre  eux.  Nous  eftansdoncques  vn 
iour  inopinémêt  rencontrez  fix  François 
en  cebeau  grand  village  'B'oKarantinàu- 
quel  i'ay  ia  plufieurs  Fois  fait  mention  ci 
defTus,diftantdedix  ou  douze  lieues  de 
noftre  Fort,  ayan*  refolus  d'y  coucher, 
nous  fifmes  partie  à  l'arc,  trois  contre 
trois  pour  auoir  tant  des  poulies  d'In- 
des qu'autre  chofe  pour  noftre  louper. 
Tellement  qu'eftant  aduenu  que  ie  fus' 
des  perdans, comme  ieçerchois  des  vo- 
lailles à  acheter  parmi  le  village, il  y  eut 
vn  de  fes  petis  garçons  François(quei'aj 
dit  du  commencement  que  nous  auions 
menezdâsleNauire  deRofee  pourappré 
dre  lalangue)lequel  fe  tenoit  en  ce  villa- 
ge qui  me  dit:  voila  vne  belle  Se  grafle  ca- 
ne d'Inde,tuez  la  vous  en  ferez  quitte  en 
lapayantree  que  (parce  que  nous  auions 
fouuent  ainfi  tué  des  poulies  en  d'autres 
villages  dont  les  Sauuages  enlescotenjtâs 
ne  s'eftoyent  point  fachez)n'ayant  point 
fait  difficulté  de  faire,apres  que  i'eu  cefte 
Cane  morte  en  ma  main  ie  m'en  allay  cm 
vne  maifon,ou  prcfques  tou^  les  Sauua- 
ges de  ce  lieu  eftoyent  affemblez  pour 
Caouiner* 

Ainfi  ayant  la  demandé  à  qui 
eftoit  la  Cane  afin  que  ie  luy  payaf- 
fc  ,  il    y    eut   va     vieillard  ,     lequel 

*  4. 
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fe  prefentant  auec  vne  aflez  mauuaife 
îrongne,me  dit,c'eft  à  moy.  Que  veux  tu 
queie  t'en  donne  luy  di-ie?  vncoufteau, 
refpondit-ihauquel  fur  le  champ  en  ayât 
voulu  bailler  vn, quand  il  l'eut  veu  il  dit, 
i'en  veux  vn  plus  beau: ce  que  fans  répli- 
quer luy  ayât  prefenté,il  dit  qu'il  ne  vou- 
loit  point  encores  de  ceftuy  là. Que  veux 
tu  donc, luy  dî-ie  que  ie  te  donne?vne  fer 
pe  dit-il.  Mais  parce  qu'outre  que  cela 
çftoit  vn  pris  du  tout  excefsif  en  cepays 
là,  de  donner  vne  ferpepour  vne  cane,  ie 
n'enauois  point  pour  lors,ie  luy  dis  qu'il 
fe  contentai!:  s'il  Vouloit  du  fécond  cou- 
fteau  que  ie  luy  prefcntois  ,  &  qu'il  n'en 
auroit  autre  chofe.Mais  la  deflus  le  Tru- 
chement qui  cognoiffoit  mieux  leur  faço 
de  faire  (  combien  qu'en  ce  fait  là  il  fuft 
aufsi  bien  trompe  que  moy  )  me  dit,il  eft 
tie  fâche,  &c  quoy  que  s'en  foitilluy  faut 
trouuer  vne  ferpe.Parquoy  en  ayant  em- 
prunté vne  du  garfon  dot  i?ay  parlé^quad 
ie  la  voulu  bailler  à  ce  Sauuage  ,  il  en  fit 
derechef  plus  de  refus  qu'il  n'auoitfait 
auparauant  des  coufteaux  :  de  façon  que 
mefachantdeceîa,pourlatroifieme  fois, 
ie  luy  dis:  que  veux  tu  donc  de  moy?  À 
quoy  furieufement  il  répliqua  ,  qu'il  me 
vouloittuer  comme  i'auois  tué  fa  Cane: 
car,  dit-il ,  parce  qu'elle  a  efté  à  vn  mien 
frère  qui  eft  mort  ?  ie  f  aimois  plus  que 

chofe 
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chofe  que  i'eufle.  Et  de  fait  de  ce  pas  mô 
homme  s'en  alla  quérir  vne  efpee,ou  plu 
ftoftgrofle  maflfue  de  bois  ?  de  cinq  à  fix 
pieds  de  long,  &  s'en  reuenant  tout  fou- 
dain  vers  moy,  ileontinuoit  toufiours 
de  dire  qu'il  me  vouloit  tuer.Qui  fut  doc 
bien  esbalii  ce  fut  moy:  &  toutesfois,cô- 
me  il  ne  faut  pas  faire  le  chien  couchant, 
(comme  onparle)ni  le  craintif  entre  ceile 
nation,  il  ne  falloit  pas  que  i'en  fi{fe  fem- 
blant.Ladeflus  leTruchementqui  eftant 
afsis  dans  vnh&de  couton  pendu  entre 
le  querelleur  Se  moy ,  m'aduertiffant  de 
ce  que  ie  n'entêdois  pas, me  dit:  dites  luy 
tenant  voftreefpee  au  poing,&  luy  mon- 
trant voflre  arc  &  vos  flefehes  ,  à  qui  il 
penfc  auoir  affaire?  car  quât  à  vous, vous 
éftes  fort  &  vaillant,  &  ne  vous  lairrez 
pas  tuer  fi  aife'ment  qu'ihpenfe .  Somme 
faifant  bonne  mine  &  mauuais  ieu ,  ainfi 
qu'on  dit; ,  après  plufieurs  autres  propos 
que  nous  eufmes  ce  Sauuage  &  moy(fans 
fuyuant  ce  que  i'ay  dit  au  commenceme  t 
de  ce  chapitre  que  les  autres  fiflent  au- 
cun femblant  de  nous  accorder)  yurc  que 
il  eftoit  du  Caomn  qu'il  auoit  beu  tout  le 
long  du  iour,  s'en  alla  dormir  &  cuuer 
fon  vin:&  moy  &  le  Truchement  fouper 
&  manger  fa  Cane  auec  nos  compagnôs 
qui  nous  attendans  au  haut  du  village,ne 
fauoyent  rien  de  iioftre  querelle.  Orce- 
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pendantjCommePHfue  môftra,îes  Touou- 
finambaoults  fâchas  bien  que  s'ils  auoyet 
tué  vn  François  ,  la  guerre  irréconcilia- 
ble feroit  tellement  déclarée  entre  eux 
(eftans  ia  ennemis  des  Portugais  )  qu'ils 
feroyêt  priuez  àiamais  d'auoirde  la  mar 
çhandife,  tout  ce  que  mô  lourdaut  auoit 
fait  n'eftou  qu'en  fe  iouât.  Et  de  fait  s'e- 
fiant  refueillé  enuirô  trois  heures  après, 
il  irfenuoya  dire  par  vn  autre Sauuage, 
quePeftois  fon  fils  ,&  que  ce  qu'il  en  a- 
uoit  fait,n'eftoit  que  pour  m'efprouiier* 
&  voir  à  ma  contenance  fi  ie  ferois  bien 
la  guerre  aux  Portugais  &  aux  Margaias 
leurs  ennemis.  Mais  cependant -de  mon 
cofté  afin  de  îuy  ofter  Poccâfion  d'en  faP 
re  autant  vne  autre  fois,  ou  à  moy  ou  au- 
tre des  noftres  :  ioint  que  telles  rifeés  ne 
font  pas  fort  plaifantes  ,  non  feulement 
ie  luy  manday  que  ie  n'auois  que  faire  de 
luy.  Oc  que  ie  ne  voulois  point  de  père 
qui  m'efprouuaft  auec  vne  efpee  au  poing 
mais  aufsi  le  lendemain  entrant  en  la  mai 
fon  ou  il  eftoit ,  afin  de  luy  faire  trouuer 
meilleur  ,  ie  donnay  de  petits  coufteaux 
&  des  haims  à  pefcher  aux  autres  tout 
:  auprès  de  luy  ,  qui  n'eut  rien  .  On  peut 

donc  recueillir  tant  de  ceft  exemple  >  que 
de  l'autre  que  Pay  recité  ci  deffus  de  ma 
premier  vc/yage  parmi  les  Sauuages  5  ou 
pour  Pignorâçe  de  leur  couftume  enuers 
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1 

i 
1 


mmm 


DE      l'AMER  I  QVE.  33X 

aoftrc  natiofi  ie  cuidois  eftre  en  danger, 
que  çe^que  i'ay  dit  de  leur  loyauté  enuers 
leurs  amis  demeure  toufiours  vray  &  fer 
me:aflauoir ,  qu'ils  feroyent  bien  marris 
de  leur  faire  defplaifir.  Surquoy  pour  c5 
clufion  de  ce  point^radiouftei^ay  que  fur 
tout  les  vieillards,  qui  parle  parle  ont  eu 
faute  de  coignees  >  ferpes  &  coufteaux 
(qu'ils  trouuent  maintenât  tant  propres 
pour  couper  leur  bois  &  faire  leurs  arcs 
&  leurs  flefehes  )  non  feulement  traitent 
fort  bien  les  François,  mais  aufsi  exhor- 
tent les  ieunes  gens  d'entre  eux  de  faire 
le  femblableàfaduenir. 


1 
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CHAP.    XIX. 

Comment  les  Saunages  fe  traitent  en  leurs 
maladie s\enfemble  de  leurs  fpultur  es  &  fane-* 
railles:  &  des  grands  pleurs  qu'ils  fint  après 
leurs  morts. 


O  v  R  doriques  mettre  fin  à 
parler  de  nos  Sauuages  de 
l'Amérique,  il  faut  fauoir 
comment  ils  fe  gouuernent 
tant  en  leurs  maladies  qu'à 
la  fin  de  leurs  iours:  c'eft  à  dire  quand  ils 
font  prochains  de  la  mort  naturelle  .  S'il 
aduient  donc  qu'aucuns  d'eux  tombe  m** 
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lade  après  qu'il  aura  monftre  &  fait  ente 
dre  ou  il  fent  le  maI5foit  aux  bras  ïambes 
ou  autres  parties  du  corps  ,  ceft  endroit 
ïà  fera  fuccé  aueela  bouche  parTvnde 
fes  amis:  &  quelques  fois  par  vne  maniè- 
re d'abufeurs  qu'ils  ont  entre  eux  nom- 
JS^mçz.  Cage's,  qui  eft  à  dire  Barbier  ou  Me-» 
fatuiajres.  deciii  (  autres  que  hs  Caraïbes  donti'ay 
parlé  traitant  de  leur  religion  )  lefquels 
non  feulement  leur  font  accroire  qu'ils 
leur  arrachent  la  maladie  mais  aufsi  que 
ils  leur  prolongent  la  vie.  Cependât  ou- 
tre les  fièvres  &  maladies  communes  de 
cos  Ameriquains,  à  quoy  corne  i'ay  tou- 
ché ci  deuant  àcaùfe  de  leur  pays  bien 
tempéré,  ils  ne  font  fi  fuiets  que  nous 
fommes  par  deçà,  ils  ont  vne  maladie  in* 
fUntma-  curable  qu'ils  nomment  Tians*  laquelle 

iadie  conta  i   •  >         i  •        •  ..  *   . 

geûfi.  combien  qu  ordinairement  elleprouien- 
ne  &  fe  prenne  de  paillardife,  i'ay  néant- 
moins  veuauoirà  deieunes  enfans  les- 
quels en  eftoyent  aufsi  couuerts  qu'on 
en  voit  par  deçà  eftre  de  la  petite  vérole. 
Mais  au  refte  cefte  contagion  fe  conuer- 
tiflant  en  puftules  plus  larges  que  le  pou 
cejefquelles  s'efpâdët  par  tout  le  corps, 
voire  iufqu'au  yifage,  ceux  qui  en  font 
entachez  en  portent  aufsi  bien  les  mar- 
ques toute  leur  vie  ,  que  font  les  véro- 
les &  chancreux  de  par  deçà  de  leur  tur 
pitude  &  vilenie  .  Et  de  fait  i'ayveu  en 

ce  pays 
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ce  pays-là  vnTruchement,natif  de  Rou*. 
en ,  lequel  s'eftant  veautré  en  toutes  for- 
tes 4e  paillardifes  parmi  les  femmes  & 
filles  Sauuages,ea  auoit  fi  bien  receu  fon 
falaire,que  fon  corps  &  fon  vifage  eftans 
aufsi  couuerts  &  desfigurea  de  cesTiaxs* 
que  s'ileuftefté  vray  ladre, les  places  y 
eftoyent  tellement  imprimées  qu'impoC 
fible  luy  fut  de  les  iamâis  effacer  :  aufsi 
cft  cefte  maladie  la  plus  dangereufeen 
cefte  terre  du  Brefil.  Ainfi  pour  repren- 
dre mô  premier  proposées  Ameriquains 
ont  cefte  couftume ,  que  quant  au  traiter 
ment  de  la  bouche  de  leurs  malades  •  fi  -**»»- 
celuy  qui  eft  detenu  au  lid  deuoit  demeu  %%£ 
rer  vn  mois  fans  manger  on  ne  luy  en  do  unt  leur* 
nera  iamais  qu'il  n'en  demande  :  mefmes  ""**** 
quelque  grieue  que  foit  la  maladie,les  au 
très  qui  font  en  fanté ,  fuyuant  leur  cou- 
ftume,ne  laifleront  pas  pour  cela,buuans 
fautas  &chantâs,de  faire  bruitaurourdu 
poure  patiétrlequel  aufsi  de  fon  c^ofté  fa- 
chant  bien  qu'il  ne  gagneroit  rien  de  s'en 
fafcher,aime mieux  auoir  les  oreilles  ro 
pues  que  d'en  dire  mot.  Toutesfois  s'il 
aduient  qu'il  meure,  &  fur  tout  fic'eft 
quelque  bon  père  de  famille ,  la  chantre- 
rie  eftant  foudain  tournée  en  pleurs  ,  ils 
lametent  de  telle  façon  que  fi  nous- nous 
trouuionsen  quelque  village  ou  il  y  eut 
vn  mort.oiul  ne  falioitpas  faire  eftatd'y 
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coucher,  ou  ne  fe  pas  attendre  de  dormi*' 
Ja  nuit.  Mais  principaleniêt  c'eftmerueil- 
le  d  ouyr  les  femmes  lefquelles  braillans 
fi  fort  &iihaut  que  vous  diriez  que  ce 
font  hurlemês  de  chiens  &  de  loups  font 
communément  tels  regrets  &  tels  dialo- 
gues. Il  eft  mort,  diront  les  vnes  en  trai^ 
nantleur  voix,  celuy  qui  eftoitfl  vaillât, 
&  qui  nous  a  tant  fait  manger  de  prifon-* 
nîers.  Puis  les  autres  en  efclatant  de  mef 
me  refpondront.  O  que  c'eftoit  vn  bon 
chafïeur  &  vn  excellent  pefeheur  :  Ha  le 
braue  afïbmmeur  de  Portugais  &  de 
MargaUs,  defquels  il  nous  a  fi  bien  ven- 
gez, dira  quclquVne  entre  les  autres. tel 
lement  que  parmi  ces  grands  pleurs  com 
me  vous  voyez  en  la  prefente  figure,s'em 
braflans  les  bras  &  les  efpaules  l'vne  de 
l'autre  s'incitans  à  qui  fera  le  plus  grand 
dueil  :  iufquesà  ce  que  le  corps  foit  ofté 
de  deuant  elles ,  elles  ne  cefleront  en  de- 
;chifrant&  recitant  ainfi  par  le  jriena  tout 
ce  qu'il  aura  fait  &  dit  en  fa  vie,  de  faire 
de  longues  KÎrielles  defes  louanges. 
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Bref,  à  ïa  manière  que  les  femes  de  Beam 
ainfi  qu'on  dit ,  faifans  device  vertu  ett 
vne  partie  des  pleurs  qu'elles  font  fur 
leurs  maris  decedez,chantét  Lamiamou? 
La  mi  amont  Car  a  rident joeil  de fplendoui  Qa 
ma  letigébet  danfadoui.  La  me  fraie  ny  Lom'e- 
fburbat:  matî  depesi  fort  tard  au  Iheiû 
Ceft  à  dire  mon  amo  ur:  Mon  amour  vi~ 
fage  riant,  œil  de  fplendeur,iambe  lege 
re,beau  danfeur,le  mien  vaillant,le  mien 
efueillé,matindeboutforttardauliâ:voi 
re  côme  aucûs  difent  que  les  femmes  en 
quelques  endroits  de  Gafcongne  adiou- 
ftent ,  Il ere ,  ye  re ,  o  le  bet  renegadou  o  le 
bet  tougadou  qtiherex  c'eft  à  dire,  helas 
hélasse  le  beau  renieur,ô  le  beau  ioueur 
qu'il  eftoit:ainfi  en  font  nos  poures  Ame 
riquaines-.lefquelles  au  furpl9  au  refrein 
de  chacune  pofe  adiouftant  toufiours  ,  il 
eftmort/il  eft  mort  celuy  duquel  nous 
faifions  maintenance  dueil,  les  hommes 
leur  refpondant  difent  :  Helas  il  eft  vray 
nous  ne  le  verrons  plus  iufques  à  ce  que 
nous  foyons  derrière  les  montagnes, ou, 
facond'en-  ainfi  que  nous  enfeignent  nos  £ardibesy 
ZZ'uZ  nous  danferons  auec  luy  &  autres  prol 
Amérique  pOS  femblables  qu'ils  adiouftent .  Or  ces 
querimonies  durant  ordinairement  de- 
niyiour(carils  ne  gardent  gueres  leurs 
corps  morts  dauantage)apres  que  la  fof- 
feaura  eftcfaite,nonpas  longue  à  noftre 
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mode>ains  ronde  &  profonde  comme  vn 
grand  tonneau  à  tenir  le  vin,le  corps  qui 
aufsi  incontinent  après  auoir  efté  expiré 
aura  efté  plié,  les  bras  &  les  ïambes  liez 
a  lenteur, fera  ainfi  enterré  prefques  tout/*"»^"»- 
debout:  mefme  (comme  Tay  dit)  fî  c'eft^^" 
quelque  bon  vieillard  qui  foit  decedé  ,  il  l'-Jmerip 
fera  eafepulturédansfa  maifon  enuelpp- 
pé  de  fon  lia:  de  couton,voire  on  enter- 
rera  auec  luy  quelques  coliers^plumafife- 
riesy&  autres  befongnes  qu'il fouloupor*******.*» 
ter^ejuand  il  eftoit  en  vie. Sur  lequel  pro-  \i%pf¥'- 
pos  on  pourroit  alléguer  beaucoup  d'e- 
xemples des  Anciens-qui  en  vfoyent  de 
cefte  facon.'commeceque  dit  lofephe  qui 
fut  mis  au  fepulchre  de  Dauid  :  &  ce  que 
lesrhiftoriens  prophanes  tefmoignentdc 
tant  de  grids  perfonnages  qui  après  leur 
mort  ayans  efté  ainfi  parez  de  ioyaux  fort 
précieux  le  tout  eft  pourri  auec  leurs 
corps:&  pour  n'aller  plus  loin  de  nos  A- 
meriquains  ,  comme  nous  auons  ia  allé- 
gué ailleurs  vles  Indiens  du  Peru  terre 
continente  à  la  leur  enterrans  auec  leurs 
Rois  &  Caciques  grande  quantité  d'or  3c 
de  pierres  precieufes  ^  plufieurs  Efpa- 
gnols  de  ceux  qui  furent  les  premiers  ea 
çefte contrée  recerchans  les  defpouilles 
de  les  corps  morts  iufquesaux  tombeaux 
&  crotes  ou  ils  fcauoyét  les  trouuer5enfu 
rentgrandemêt  enrichis. Toutefois  pour 
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retourner  à  no sTououpinamhaoults^dcpms 
que  les  François  ont  hanté  parmi  eux  ils 
n'enterrent  pas  (i  couftumierement  les 
chofes  de  valeur  auec leurs  morts,  qu'ils 
faifoyent  auparauâtrmais  ce  qui  eft  beau- 
coup pire  oyez  la  plus  grande  fuperfti- 
tion  qui  fe  pourroit  imaginer  en  laquel- 
le ces  poures  gens  font  detenus.  Dés  la 
premiere  nuit  d'après  qu'vn  corps,  àla 
façon  que  vous  auez  entendu, a  efté enter 
ré, eux  croyans  fermemët  que  fi  Ayqnan? 
%'raylment  c'eft  à  dire  le  diable  en  leur  lâgue  ne  trou 
diabolique  uojt  d'autres  viandes  toutes  preftes  au- 
près,qu'il  le  deterreroit  &  tnangeroit,no 
feulement  ils  mettent  de  grands  plats  de 
terre  pleins  de  farines, volailles, poiffons 
&  autres  viandes  bien  cuites  auec  de  leur 
bruuagedit  CaomnCus  la  fofïedu  deffûft, 
mais  aufsiiufqu'à  ce  qu'ils  penfent  que 
le  corps  foit  entièrement  pourri,ils  con- 
tinuent à  faire  tels  feruiees  ,  vi^ayement 
diaboliques. Duquel,  erreur  ilnous  eftoit 
tant  plus  malaifé  de  les  diuertir  >  que  les 
Truchemens  de  Normandie  qui  nous  a~ 
uoyét  précédez  en  ce  pays  là,  à  Timitatiô 
des  prcftres  de  Bel  prenans  de  nuit  ces 
bonnes  viandes  pour  les  manger,  les  y  a- 
uoyent  tellement  entretenus,  voire  con- 
firmez,que  quoy  que  par  lexperiece  nous 
leur  môftrifsios  que  ce  qu'ils  y  mettoyët 
le  foir  s'y  retrouuoit  le  lendemain,à  pei- 
ne peu- 
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lie  peufmes  nous  pcriuader  Je  contraire 
à  quelques  vns.Tellemët  qu'on  peut  dire 
cefte  fefuerie  des  Saunages  n'eftre  pas 
fort  différente  de  Celle  des  Rabins  Do- 
cteurs ludaiques:  ni  de  celle   de  Pauia- 
nias. Carles  Rabins  tiennéc  quele  corps  Voye^u 
mort  eft  laifTé  en  la  puiflancé  dVn  diable  ^aiTde 
qu'il  noKimét  Zazel  ou  azazel>  lequel  ils \vtret 
difent  eftre  appelé  prince  du  defert  zu^lf^l 
Leuitique  :   &  mefme     pour  confirmera  «■*. 
leur  erreur  ils  deftournent  ces  paflages 
deTEfcriturc  ou  il  eft  dit  au  ferpent  tu  Qm,  * 
mangeras  la  terre  tout  le  temps  de  ta  vie:  24 
car  puis  difent  ils  que  noftre    cosps  eft 
créé  du  limon  &  delà  poudre  de  la  ter-  Ï^ï-M* 
re3qui  eft  la  viande  du  Serpent  il  luy  eft,     . 
iuiet  iniques  a  ce  qu  11  ioit  traniraïue  en 
nature  fpirituelle .  Paufanias  femblable- 
ment  raconte  d'vn  autre  diable  nomme 
Eurinomus.duquelles  interpréteurs  des 
Delphiens  ont  dit,qu'il  deuoroitlachair 
des  morts,  &  n'y  laiffoit  rien  que  les  os> 
qui  eft  enfomme,ainfïque  i'ay  dit,lemef 
sne  erreur  de  nos  Ameriquains. 

Finalement  quand  les  Sauuages,  à  la 
manière  que  nous  auons  monftré  nu  cha- 
pitre precedent 5    renouuellent  &  tran£.  Forme  dé 
portent  leur  village  en  autre  îieù,mettâ$<7w<,^m 
deiTus  les  foiTes  des  trefpafîcz  de  petites  Sauuagn 
couuerturesdeleur  grande  herbe  nom-* 
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mee  P/W<?:n'on  feulement  les paffans  y  re 
cognoiffent  forme  de  Cimitiere,  mais 
aufsi  quand  les  femmes  s'y  rencontrent, 
ou  autremët  quâd  elles  font  par  les  bois 
fi  elles  fe  reflouuiennétde  leurs  feus  ma 
ris, ce  fera  à  faire  les  regrets  accouftu- 
mez,&  à  hurler  de  telle  forte  qu'elles  fe 
font  ouyr  de  demie  lieue.  Parquoy  les 
laiffant  pleurer  tout  leur  faoul,  puis  que 
i'ay  pourfuyui  les  Sauuages  iufques 
à  la  folle  ,  iemettray  ici  fin  à  difcou- 
rirdeleur  manière  de  faire:  toutesfois 
les  lefteurs  en  pourrot  encore  voir  quel- 
que chofe  au  Colloque  fuyuant  lequel 
fut  fait  au  temps  que  i'eftois  en  l'Amé- 
rique à  l'aide  d'vn  Truchement,  qui  non 
feulement,poury  auoir  demeuré  feptou 
huit  ans  entendoit  parfaitement  le  lan- 
gage des  gens  du  pays,  mais  aufsiparce 
qu'il  auoitbien  eftudié  mefme  en  la  lan- 
gue Grecque  ,  dont(ainli  que  ceux  qui 
l'entendent  ont  ia  peu  voir  ci  deflus)  çe^ 
fte  nation  des  Tououpinambouhs ,  a  quel- 
ques mots,  il  le  pouuoit  mieux  expli- 
quer. 


CHAP. 


XX. 


Colloque  de  V entree  ou  arrinet  en  la  terre 
$u  B  refit  entre  les  gens  du  pays  nommez  T  o  u- 

oupinarn- 
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oupinambaoults  ,    &  Toupinciiquin  tn 

langage  Saunage  &  Francois. 

*T  ououpinambaotih 

E%E-ioubéï  Es  tu  venu? 

François 
Pa-aiouh  Oujrie  fui*  venu? 

T 
*Teh  !  auge-ny-po.   Voila  bien  dit. 

T 
Mara-pé-dèreré?  Comment   te  nom-        > 

mes  tu? 

p  c'pfi le 

Lery-wtfou,  Vne  groflfe  Huitre 

T 
Ere-iacajfo  pieno>  As-tu  iaifîé  ton  pays 
pour  venir  demeurer  ici? 
F 
Pa.   Oujr 

T 
THori-deretani  ouani  repiac.  Vien  donc- 
ques  voir  le  lieu  ou  tu  demeureras. 
F 
z/fuge-be  >  Voila  bien  dit. 

T 
lenderepiac?  août  lenderépiàc  aoulééhe- 
raire     Teh!   oouereté Kénoii  Lery-oajfou 
yméen! 

Voi  la  doncques  il  eft  venu  par  deçà  mon 
fils  nous  ayant  en  fa  mémoire  lielas/ 
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T 

Ererou  de  caramerno^  As  tu  apporte  te$^ 
coffres  ?  lis  entendent  aufsi  tous  autres 
vaiffeauxà  tenir  hardes  que  l'home  peuç 
a-uoir. 

F 
Tâarout*  Ouy  ie les  ay  apportez» 

T 
JMobouy>  Combien? 
Autant  que  Ton  en  aura  on  leur  pourra 
no  brer  par  paroles  iufques  au  nobre  de  ' 
cinq,  en  les  nommant  ainfi  ,  ^ytugé-péi. 
mocouein^i^moJfaput^oioicoHdiC'i^.ecoinbo^ 
Si  tu  en  as  deux^tu  n'as  que  faire  d'en  nô- 
mer  quatre  ou  cinq.  Iltefuffira  dédire 
mocouein  de  trois  &quatrc.Semblablemet 
s'il  y  en  a  quatre  tu  diras  oioicoudic.Et  ain- 
fi des  autres.  Mais  s'ils  ont  paffé  le  nom- 
bre de  cinq  il  faut  que  tu  monftres  par 
tes  doigts  &  par  les  doigts  de  ceux  qui 
font  auprès  de  toy , pour  accomplir  le 
nombre  que  tu  leur  voudras  donner  à 
entendre.  Et  de  toute  autre  chofe  fem- 
blablement.  Car  ils  n'ont  autre  manière 
de  conter. 

T 
<zJ%fœe  périront  5  de   caramemo   -poupe? 
Quelle  chofe  eft-ce  que  tu  as  apportée 
dedans  tes  coffres. 

F 
<*A-anh.  des  veftemens.» 


^p 
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T 
Mara  vaê>  De  quelle  forte  .ou  cou- 
leur? 

Sobouy-etei   De  bleu: 

Pirenc.    Rouge. 

loup.  Iaune. 

Son*    Noir. 

Sobouy^majfou.  Verd. 

*Pirienc«  De  plufieurs  couleurs. 

^egaffou-aue^  Couleur  de  ramier» 

Tm.Bhnc.  Et  eft  entédu  de  chemifes* 


Maépamof  Qupy encores? 

F 
AcangaubS-roupê3  2?es  chapeaux, 

T 
15eta-pé}  Beau-coup? 

F 
IçatoHpauê.   Tant   qu'on  ne  les  peut 
nombrer. 

T 
zAipogno.  Eft-ce  tout? 

F 
JLrimenv  Non?  ou  Nenny. 

T 
EJfenottbat.  Nomme  tout. 

F 
I    Coromo.  Attend  vnpeu. 

T 
jS^em*  Or  fus  doneques.  * 
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\Artil~       Moàapyony?nororocap.  Artillerie  à  feu 
leriehar  commÇ  har.qticbiize  grade  ou  petite:  car 
ùuefat-  Mocap'ûgniûc  toute  manière  d'Artille- 
ie  &    i;ieafeu,tant de  groffes  pieces  de  Naui- 
Vijlofes  res,qu'autres.Il  fembîeaucunefoi^  qu'ils 
prononcent  Hocap.  par  E.  &  feroit  bon 
eneferiuant  ce  mot  d'entremeflervm.  b. 
enfemble  quipourroit. 
Tondre      Mocap-couh  De  la  poudre  à  Canon,ou 
à  Çano  poudre  à  Feu 

Mjocap-couimreuy  Pour  mettre  Japon 
dre  à  feu, comme  flafques  ,  cornes,  &  au- 
tres. 

i*jM  ara  vaé>   Quel  s  fo  n  t  il  s  ? 

F 
Tapïroujfou-alc,     Decornedebœuf. 

T 
ç/iuge-gatou-tigué.  Voila  tresbien  dit? 
.    Mae pê  fepouyt  rem?    Q^feft-ce  qu'on 
baillera  pource? 


Arouri.  le  ne  les  ay  qu'apportées  com 
me  difant,ie  n'ay  point  de  hafte  de  m'en 
derlaire  en  leur  faifant  ferribler-  bon. 
T 

Hé!  Cell  vne  iiiterieftion  qu'ils  ont 
accouftumé  défaire  quand  ils  pêfent  à  ce 
qu'on  leur  dit5voulans  répliquer  volon- 
tiers.Neantmoins  fetaifent  afin  qu'ils  ne 
^oyentveus  importuns. 


jnterie 
£iion 
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F 

ti/frrou-ita  ygapen.  I'ay  apporté  des  ef- 
£ees  defer.  ( 

T 
*2s(acepiac-icho  fini?  Ne  les  verray-ie 
point?  F  %y/'"' 

Hégoéirem* Quelque iour  à  loifif. 
T 
^éréroupe  guya-pat?  N'as  tu  point  ap-  Serpes* 
porté  de  ferpes  à  heufes? 
F 
zArraut)Vçnzy  apporté. 

T 
Igatou-pél  S  ont- elles  belles? 

F 
Gniapar-étè  Ce  font  ferpes  excellétes? 

T 
Auapomoquem^  Qui  les  a  faites^ 

F 
Pagé-ouajpon  remymognen.  C'a  efté  celup 
que  cognoilïez  9  qui  fe  nomme  ainfi5  qui 
Iqs  afaiéles. 

osfuge-terah. Voila  qui  va  bien. 

T 

Acepiah  mo-men.  Helas  ie  Its  verrois 

volontiers. 

F  , 

Karamoujfee,  Quelque  autre  fois, 
T  s 

T  acepiah  t'augé,  Qu£  ie  les  voye  pre/ê** 
tement. 


34^  h  ï  s  t  o  r  r  g 

EémbereingueyKtttn  encore» 
T 

Ereroupe  itaxeamoyAs  tu  point  appor- 
té de  coufteaux? 
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s     exfrr(?^r^^3I*en  ay  apporté  en  abodace 
T 
Secouarantin  vaé?Sont~ce  des  coufteaux 
qui  ont  le  manche  fourchu, 
F 
En-en  ïioniveHn h  manche  blanc  Ivepep 
à  demi  raffe  Taxe  miri  des  petits   cou- 
fteaux. 

Vinda  Des  haims  Moutemoton  des  alaines 
Arrouaàes  miroirs  Kuap  des  peignes 
Nourobouy  été  des  colliers  ou  bracelets 
bîcus  ,  Çepiah  yponyéum  que  Ion  n'a  point 
accouftune  d'en  voir  .  Ce  font  les  plus 
beaux  que  Ion  pourroit  voir  depuis  que 
on  a  commence  à  venir  depar  deçà. 
T 
Ea/b  ia-voh  de  caramemo  facepiah  de  mae 
Ouure  toiïcofre  afin  que  ie  voye  tes  blés 
F 
Jlimojfaénen  le  fuis  empefché 
Acépiah-ouca  irendefue  ïe  la  môftreray 
quelque  iour  que  ie  viendray  à  toy. 

,  T 
%S(arour  icho  f  Ire?nmae  defue  !  Ne  t'ap-  . 

porteray-ie  point  des  biens    quelques 

iour  s? 
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Mae  Ipereroupo  tat?  Que  veux-tu  appor- 


ter* 


Sceh  dele  ne  fcay  mais  toy  Maéperèipo^ 
tat?Que  veux-tu. 

F 
Sooi'Des  heûes3Ottra<>des  o  i  féaux,  P/ra 
dupoiflon,Oz/y,de  h  farine  ymV,  des  na- 
ueaux  Commenda-ouajfou  des  grandes  feb- 
ues  ,  Commenda  min  des  petites  febves, 
morgouiamajfou  des  oranges, &  des  euros 
mae  tiroueri)  de  toutes  ou  plufieurs  chofes 
T 
Mara-vae'foo  ereiufceh?  de  quelle  forte  de 
Befte  as-tu  appétit  de  manger? 
F 
Nacepiah  quevon-gouaaire  le  ne  veux  de 
celles  de  ce  pays, 

T    . 
Aajfenonâefue  Que  ie  te  les  nomme. 
F 
Ne  in  Or  la 

T 
^  Tapiroufou  Vne  befte  qu'ils  nomment 
ainfijdemi  afhe  &  demi  vache. 
i  Se-ouaffou  efpece  de  Cerf  &  Biche, 
Taiafou  Sanglier  du  pays. 
Agouù  vne  befte  roufle  grande  comme 
vn  petit  couchon  de  trois  femaines. 

Vague  c'eft  vne  befte  grande  comme  vn 
petit  couchon  cTvn  mois  rayée  de  blanc 
Bc  noir» 
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Tapiti  Efpecede  Heure. 

is^î?  #0/2  00^  ychefue.  Nomme  moy  des 

oyfeaux» 

T 

mfiaux  \ac0U1  c'eft  vn  oifeau  grand  comme  vn 
chapon  ,  fait  comme  vue  petite  poule  de 
guineejdont  il  y  en  a  de  trois  fortes,  c'eft 
afiauoir,  lacoutirty  lacoupem  &  lacou-ouajl. 
fou  :  &  font  de  fort  bonne  faueur,  autant 
qu'on  pourroit  eftimer  autres  oifeaux. 

^Jfrfouton  Paon  Saunage  dont  en  y  a  de 
deux  fortes, de  noirs  &  gris  ayâs  le  corps 
de  la  grandeur  d'vn  Paon  de  noftre  pays 
(oifeau  rare) 

çjfâocacouàc'cûvne  grande  forte  de  per- 
drix ayât le  corps  plus  gros  qu'vn  cîiapô. 

Ynambou-ouœffbuicett  vue  perdrix  de  la 
grande  forte  prefque  aufsi  grande  com- 
me l'autre  ci  deffus  nommée. 

Yna?nbou  c'eft  vue  perdrix  prefque  cô* 
me  celles  de  ce  pays  de  France. 

cP?gaj[ou  Torterelîe  du  pays. 
„   Taicacn  autre  efpece    de  tourterelle 
plus  petite. 


Seta  pé-pira  feuaé  Eft- il  beaucoup   de 
bons  poilïons. 

T 

'7s(an  II  y  en  a  autant» 
•  Kurema  L  e  m  u  1  e  t . 
TaratiYn  franc  mulet 

A  car h~ 


V  , 

DE    LAMERIQVE.  $aq 

Acara~pep  Poiffon  plat  encores  plus 
délicat  qui  fe  nomme  ainfi. 

■jicar^oHM-ffou  Vn  autre  grand  poiffon 
qui  fe  nomme  a'infi'. 

Acara-houten  Vn  autre  de  couleur  tan 
nee 'qui  eft  de  moindre  forte. 
■'■nAcaira-miriàt  très  petit  qui  eft  en  eau 
douce  de  bonne  faueur. 

Ouara^Vn  grand  poiffon  de  bon  gouft. 

Kdmouroupouy~Quajfou->Nï\  grâd  poiffon. 

Mamo-pe-deretam?  Ou  eft  ta  demeure. 

Maintenant  il  nomme  le  lieu  de  fa 

demeure 

Kafiauh-*  Ora-ouajfou-ouée  faueu~ur  affict 

Tira-cdn  i  o-pen*  Eiraia^haneny  Taracouir- 

Mpan-i  Sarapo-u? 

Ce  font  les  villages  du  long  du  riuage 
entrant  enlariiiiere  de  (jenevredii  cofte 
de  la  main  feneftre  nommez  en  leurs  pro 
près  noms:  &  ne  fâche  qu'ils  .puiffent  a~ 
uoir  interpretation  felon  la  lignification 
d'iceux. 

Ke-ri-Uj'Acara-u  KouroumQuréylta-auci 
Iciràrouen,  qui  font  les  villages  en  ladite 
riuieré  du  eofté  de  la  main  dextre. 

Les  «plus  grands  villages  de  deffus 

les  terres  tant  d'yn  cofté  que  d'autre, 

font. 

Sacouarr-  oùjfoH-tuue^  O  carentifiy  Sapopem 
Tfyurwçuue  ?  <zArafa-tum  >  Vfu-potuùe  Se 
plufieurs  autres  dont  a,uec  les  gens  de  Ja 
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terre  *  ayant  communication  on  pourra 
auoir  plus  ample  cognoiflance  &  des  pè- 
res de  families  que  fruftrement  on  appe- 
lé Rois  qui  demeurent  aufdits  villages: 
&  en  les  cognoiiîant  on  en  pourra  iuger* 
F 
Wlobouy-pê 'toupicha gatou  heuou  Combien 
y  a-il  de  grands  par  deçà. 
T 
Setœ-gue  II  y  en  a  beaucoup. 

F 
Effenon  auge  peqmube  ychefue ,  Nomme 
m'en  quelqu'vn. 

T   . 
Nan  C'eft  vn  mot  pour  rendre  atten- 
tif celuy  à  qui  on  veut  dire  qlque  propos 
Eapirau  iioup  ceft  Je  nom  d'vn  homme 
qui  eft  interprété ,  tefte  à  demi  pelée  >  ou 
il  n'y  a  guère  de  poil. 
F 
it^famo-pe fe  tam? Ou  eft  fa  demeure. 

T 
Karianh-be  En  ce  village  ainfi  dit  ou 
nommé  qui  eft  le  nom  d'vne  petite  riuie-» 
redont  le  village  prend  le  nom  à  raifon 
qu'il  eft  afsis  près. Et  eftmterpreté  la  mai 
fon  desX^rwcompoféde  ce  mot Karios 
&  iauc]  qui  lignifie  maifon  &  en  oftàt  os 
&  y  adiouftât  auq  fera  Kariauh<><k  ^c'eft 
l'article  de  l'ablatif  qui  fignifielelieuque 
on  demande  ou  là  ou  on  veut  aller. 

Mojfen 


B  E     L'A 'M  E  RlQJf  E. 
T 

Mejfen  y  gerre  Qui  eft  interprété  garde 
3e  médecines  ou  à  qui  médecine  appar- 
ent, &  en  vfent  proprement  quand  ils 
feulent  appeler  vne  femme  foreiere  ,  ou 
jui  eft  poifedee  d'vn  mauûais  efprit  :  car 
Mojfenc'tïk  medecine>&  j^rn?  c'eft  appar 
:e  naître.  T 

Ourauh-cuffon  au  arentin  >  La  grande 
>lume  de  ce  village  nommé  des  eftorts. 

."■   T  : 
rœu-CQuar~Quj[ou~tuue~gouare>ïit  en  ce  vil- 
age  nonfmé  le  lieu  ou  on  prend  des  can- 
les  comme  de  grands  rofeaux. 
T 
Ouacan  le  principal  de  celieula  qui  eft 
.  dire  leur  tefte. 

T 
Soouœr-Qujfou  Ceftla  fueille  qui  eft  torn 
>ee  d'vn  arbre. 

T 
hhrgouid-QuaJfm  Vn  gros  citron  ou  o- 
ange,  il  fe  nomme  ainfi. 
T 
Mae  du  Qui  eft  flâbe  de  feu  de  quelque 
hofe.  T 

Maraca-ouajfou  Vne  grofle  fonnette  ou 
ne  cloche. 

T 
Mae-uocep  Vne  chofe  à  demi  fortie  foît 
ela  terre  ou  d'vn  autre  lim* 
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T 

Karian-piarre  >  Le  chemin  pour  aller 
aux  Karios. 

Ce  font  les  noms  des  principaux  de  la 
îiuiere  de  Genevre,&  àTenuiron. 
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Che-rbrttp-gatoHiderour-dri.  le  fuis  fort 
ioyeux  de  ce  que  tu  es  venu- 

ainfmnJh    Ncin  teréico,  pai  Nicolas  iron*  O  r  t  i  en  t  o  7 
r°%*-    doncauec  le  feigneur  Nicolas, 
g*»»..  %Qreroupe  d'ère  miceco?  N'as  tu  point 

amené  ta  femme. 

F  , 
jirrout  iran-chereco  augêrnies  le  l'amene- 
,  t ay  quand  mes  affaires  feront  faites* 

\J*4arape  d'erecoran.  Qu^eft-ce  que  tu  as 
affaire? 

F 
Cher aue-ouœm.yiz  maifon pour  demeu 

ixr. 

T 

Mara-iMe-auc? Quelle  forte  de  maifon 

F 
Sethydae  ehheco-rem  eouap  rengne  .  le  ne 
fcay  encore  comme  ie  dois  faire. 

T  u      . 

jSÇein  ùreieouap  dèrecorem.  Or  la  donc 
penfe  ce  que  tu  auras  affaire. 

Père-* 
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F 

*Peretan  repiaô-iree  Apres  que  ?auray 
Veu  voftre  |>ays  &  demeure. 
T 
*JS{jreicQ-iùho-pe-deauein  a  irom?  Ne  te 
tiendras  tu  point  auec  les  gens?c'eft  à  di- 
re auec  ceux  de  ton  pays. 

F 
Jtâœfadmopè?Pourcpioy  t'en  enquiers-tu 
T 
Aipo-guè*  le  le  di  pour  caufe. 
£he-poutoupa-~gue  dériiV en  fuis  ainfi  en 
jmalaife:  comme  difant  ie  le  voudrois  hïë 
fauoir*         \ 

F 
JSten  fé  dmotareum  pe  orerouhicheh?l$c  Trincipd 
îiaiflez  vous  point  noftre  principal ,  ceft ou  VHiUr 
à  dire  noftre  vieillard? 
T 
Erymen.  Nenny. 

S  ère  cogatou  pouy-eum-eté 'mof  Si  ce  n'è- 
ftoit]  vne  cliofe  qu'on  doit  bien  garder* 
on  deuroit  dire. 

Secouœe  apoœu-e  engàtourefme->ypor eré com 
tauy  C'eftla  couftume  d'vn  bon  perçquà 
gardei>ien  ce  qu'il  aime. 

T  j 

2<(erefco  icho  pirem-ouArim1-   N'iras-tu 
point  à  la  guerre  au  temps  aduenir? 
F     " 
AJfoirénue\Viï&y  quelque  iour* 
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tyvis  d$$       <*Jfyfara~pe  perouagerre-rerei  Comment 

ennemis.      eft„ce  gUe  yQS  ennemis  ont  nom} 

T 

Touaiat  on  Margaiaty  C'efl:  v  n  c  n  a  ti  o  a 
qui  park  comme  eux  ,  auec  lefquelsles 
Portugaise  tiennent* 

Ouétaca  3  Ce  font  vrais  Sauuages  qui 
font  entre  la  riuiere  de  Mac-he  &dêparaî 

Oueauemy  Ce  font  Sauuages  qui  font  en 
cores  plus  Sauuages  ,  fetenans  parmi  les 
bois  &  montagnes. 

Caraia<>  Ce  font  gens  d'vne  plus  noble 
façon,  &  plus  abondans  en  biens  tant  vi~ 
ures  qu'autrement,  que  non  pas  ceux  ci 
deuant  nommez. 

Karios-y  Ce  font  vne  autre  manière  de 
gens  demeurant  par  délaies  Touaimre> 
vers  la  riuiere  de  plate  qui  ont  vn  mefme 
langage  que  les  Toûoup.  T oupinenquin. 

La  difference  des  langues.,  ou  langage 
r  .de  la  terre  ,  eft  entre  les  nations  deffus 

,'c'  <y  ^nommées. 

ftrece  des       £ t     ' rem  jerçîT| ent  Jes  "TûUOUpifUtmbâoultS 

(Toupmenquin3  Touaiare*  Tenremïnon  &  Kœ 
,rio,  parlent  vn  mefme  langage,ou  pour  le 
moins  y  a  peu  de  differ éce  entr'eux ,  tant 
de  façon  de  faire  qu'autrement. 

Les  iCWvwVant  vne  au trç  manière  de 
faire  &  déparier. 

Les  Ouetaca  different  tant  en  langage 
cjsif  en  fait  de  f  vne  &  de  l'autre  partie. 

Les 
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Les  Oueanen  aufsi  au  femblabje  ont  tou 
te  autre  manière  de  faire  &  de  parler. 
T 

Il  eh?  O  ioac  poeireca  apaau  ue\iende  ue^  Lé 
monde  cercheTvn  l'autre  &  pournoftre 
bien  .  Car  ce  raot^W/^eft  vndual  dont 
les  Grecs  vfent  quand  ils  parlét  d&deux* 
Et  toutesfois  icy  eft  prins  pour  celle  ma- 
nière de  parler  à  nous. 

Ty  ïeroiàh apoau  arifT  enom  nous  gîo> 
rieux  du  monde  qui  nous  cerche* 

Apoau  m  mae  gerrë  ?  iendefue  .  C'eft  le 
mode  qui  nous  eft  pour  noftre  bien.  C'eft 
qui  nous  donne  de  Ces  biens. 

Tyreco-gatou  iendefue  >  Gardons  le  bierï 
C'eft  que  nous  le  traitions  en  forte  qu'il 
foit  content  de  nous. 

IpQrenc  été- am  reco  iendefue  ?  Voila  vnc 
belle  chofe  s'offrant  à  nous. 

Ty  mar an-gat ou  apoau- apê  ->  Soyons  à  ce 
peuple  icy. 

Ty  momourrou^memàe  gerre  iendefue  *  Ne 
faifons  point  outrage  à  ceux  qui  nous 
donnent  de  leurs  biens. 

Ty  poich  apoaue  iendefte  jDônnonsletîr 
des  biens  pour  viure. 

Typoeraca  apoauè '.T rauaiîlons  pour  pré 
dre  de  laproye  pour  eux. Ce  motyporrœcœ 
eft  fpeciaîemêt  pour  aller  en  pefcherie  all 
poiflon.Mais  ils  en  vfent  en  toute  autre 
ïndufirie  de  prendre  befte&  oyfeaux, 
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Tyrrout  mae  tyronam  ani  ape\  Apportons 
leur  de  toutes  ehofes  que  nous  leur  pour 
rons  recouurer. 

Tyre  comrem  0  ich~meiendé-mae  recoujfaue 
>  Ne  traitons  point  mal  ceux  qui  nous  ap- 
portent de  leurs  biens. 

Pe-poroinc  auu-mecharaire-oueh^ç.  £oyez 
point  mauuais  mes  enfans. 

Ta  père  coihmM^Àvùh  que  vous  ayez  des 
biens. 

T  oerecoih  per  aire  arnoJLt  que  vos  enfans 
en  ayent. 

T^jrecoih  tender  amouyn  maé 'poudre ,No? 
n'auons  point  de  biens  de  nos  grans  pè- 
gres. 

0  pap  cher  amouyn  maepouaire  aitih.  Tay 
tout  ietté  ce  que  mô  père  grand  m'auoit 
laifle. 

Apoaumae-ry  oiierobiah^Me  tenant  glo 
rieux  des  biens  que  le  monde  nous  ap- 
porte. 

1  ender amouyn- remie py ac  potateguekou- 
aire.  Ce  que  nos  grands  pères  voudroyêt 
auoir  veu  ,  &  toitfesfois  ne font  point 
veu. 

Teh  !  oip  otarhhe  tender  amouyn  recohiare 
etciendefue-i  Or  voila  qui  va  bien  que  l'ef- 
'  change  plus  excellent  que  nos  grands  pè- 
res nous  eft  venu. 

lende  porrau-oujfou-vocarey  Ceft  ce  qui 
nous  met  hors  de  triftcfle, 

lende 
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Iende~co  ouaffou-gerre  Qui  nous  fait  a- 
tioir  de  grands  iardins. 

Enfa(fipiram.lendere  .memynonapei  II  ne 
fait  plus  de  mal  à  noz  enfanchonets  quâd 
on  les  tond  ,  i'enten  ce  diminutif  enfan- v 
chonets  pour  les  enfans  denosenfans. 

Tyre  coih  apouauyienderouagerre-ariy  me- 
nons ceux  ci  auee  nous  contre  nos  enne* 
mis. 

Toerecoih  movap  o  mae-ae  >  Quails  ayent 
des  harquebuzes  qui  eft  leur  propre  bien 
venu  d'eux. 

M.ara-mofentengatou~euin-amo  ?  Pour- 
quoy  ne  feront-ils  point  forts? 

Meme-tae  morerohiarcm  Ceft  vne  natio 
ne  craignant  rien* 

Tyfenenc  apouau ,  mar  Am  tende  iron,ILf-~ 
prouuons  leur  force  eftans  auec  nous 
autres. 

Menre^tae  moreroar  roupiare^  Sont  ceux 
qui  deffont  ceux  qui  emportent  les  au- 
tres, afïauoir  les  Portugais. 

<*Agne  he  oueh ,  Comme  difant  ,  Il  eft 
vray  tout  ce  que  i'ay  dit. 


T^eirt-tya  moue  ta  iendwe  cajfarirU  D  eu  lo- 
fons enfemble  de  ceux  qui  nous  cerchét: 
ils  entendent  parler  de  nous  en  la  bonne 
partie,  comme  Ja  phrafe  le  requiert. 
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F 

Nein-che  atouu-ajfaire*  Or  donc  mon  aî 
lié. 
Mais  fur  ce  point  il  eftà  noter  que  ce  mot 
o/ttour-ajfap  &  Cotouajfap  different.  Car 
le  premier  fignifie  vue  parfaite  alliance 
entr'eux  5  &  entr'eux  &  nous  ^  tant  que 
les  biens  de  J'vn  font  commun  à  l'autre. 
Etaufsi  qu'ils  ne  peuuent  auoir  la  fille 
tie  la  feut  dudit  premier  nommé  .  Mais  il 
Éf  n'en  eft  pas  ainii  du  dernier.  Car  ce  n'eft 
qu'vne  légère  manière  de  nommer  Tvn 
l'autre  par  vn  autre  nom  que  le  fien  pro- 
pre comme  ma  iambe,  mon  œil ,  mono- 
reillc  &  autres  femblables. 


MaereJ/ %  tende  fnouetaf  Dequoy  parle- 
rons nous? 

F 
See%  mae tfrouen-reJfeyT>e  plufieurs  &  di 
uerfeschofes 

T 
sJ&l  ara-piengvah-rere't 'Comment  s'ap- 
pelele  ciel? 

F 
LecieL 

T 
Qyh~ren(rne-ta]fenQuh  maetirouen  defne* 


Awe-be>Ce&  bien  dit. 


■  ^    Mm 
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T 

M^Le  ciel.  Couaraffi)  le  Soleil,  Iajcey 
la  Lune. iajfî  tataouajfou^Lz  grande  eftoi- 
le  du  matin  &du  vefpre  qu'on  appelé  cô^ 
munémét  Lucifer. lajfî tatœmirh  Ce  font 
toutes  les  autres  petites  eftoilles  .  Ybouy 
c'eft  la  ter  re.Taranan  la  mer,  Vh-ete  c'eft 
eau  douce  ,  Vh-eenezu  ùlce.Fh-een  buhc 
eaux  que  les  matelots  appelent  le  plus 
fouuent  Sommaque. 

\ 
T 

ftd,  eft  proprement  pris  pour  pierre. 
Aufsi  eftprins  pour  toute  efpecede  me- 
tail  &  fondement  d  edifice  >  comme  aoh- 
ita>\z  pillier  de  la  maifon. 

YœpHrr-yta,le  fefte  de  la  maifon. 

lwaita,Lts  gros  trauerfains  de  la  mal 
fon. 

Igourahou  y  bouirah ,toute  efpece  &  for 
te  de  bois. 

Ourapat,vn  arc  .  Et  neantmoins  que  ce 
foit  vn  nom  côpofé  de  ybouyrah  qui  ftgni 
fie  bois,  &  apat  crochu, ou  partie  toutes- 
fois  ils  prononcent  Orapat  par  ïyncope. 

Arre^Y^ir^Arraipym^xxxxdiis  air. 

e/4W#,pluye. 

*Amm  poytony  Le  temps  difpofé  Se 
preft  à  pîeuuoir. 

Toupen*  tonnerre,  Tonpen  vèrap,  c'eft 
Pefclair  qui  le  preuient. 

z4 
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Ybuo-ytin<>  les  nuées  ou  le  brouillard» 
Ybueture^QS  montagnes. 
Ojuum  Campagnes  ou  pays  plat  ou  il 
n'y  a  nulles  montagnes» 


Hume.  &     ^me  vilIages>  Àuc  Mû&nyiîh-ecouap 
riuiere  ou  eau  courant. 

"Uh-paoritvnc  Ifle  enclofe  d'eau. 

Kaa  Ceft  toute  forte  de  bois  &  forefts 

Kaapaon,  Ceft  vn  bois  au  milieu  d'v- 
ne  champagne. 

Kaa-cnariy  Qm  eft  nourri  par  les  bois^ 

Kaa-gerre-t  Ceft  vn  efprit  malin  qui  ne 
leur  fait  que  nuire  en  leurs  affaires. 

Ygat  Vne  naflelle  defcorçe  qui  contiét 
trente  ou  quarâte  home  allans  en  guerre 

Aufsieft  pris  pour  nauire  qu'ils  appe- 
lé n  t  yguerouffou . 

Tmjfa-  ouaffou  Ceft  vne  faine  pour  prë 
drepoiflfpn. 

Inguea  ,  Ceft  vne  grande  naflelle  pour 
prendre  poiflfon. 

Jnyueii  diminutif  Naffelle  qui  fert 
quand  les  eaux  font  desbordees  de  leur 
cours. 

1S(omognot mae  tajfenom defue>Qxxc  ie  ne 
nomme  phis  de  chofes. 

Emourbeou  deretaniiehefue,  Parle  moy 
<de  ton  pays  &  de  ta  demeure* 

Jluge- 
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F 

^Angébé '  derenguéepourendoup*  C'eft  bien 
ditcnquiers  toy  premièrement. 
T 
la-eh-marœpe  deretani-rere*  le  t'accorde 
tela  Comment  à  nom  ton  pays  &  ta  de- 
îneure, 

F 
RovEN,Ceftvne  ville  ainfî  nommée.  x>euh 

,  touchai 

TdH~oufcou-pe'Oui?n.    Elk  ce    vn  grand /^  pr% 

Us  ne  mettent  point  de  difference  en- 
tre ville  &  village  à  raifon  de  leur  vfage* 
car  ils  n'ont  point  d  e  ville. 


*Pa.   Ouy. 

T  < 

yioboii~pe~rcroupicbœh-gdtou?  C  o  m  b  i  en 
aues  vous  de  Seigneurs 


Auge-pe.  Vn  feulement. 

çJMarape~fere>   Comment  a~iî  nom. 

HENRY,Ceftôitdu  temps  du  RoyHen  ^enr7 
ry.  2.  que  ce  voyage  fut  fait.      7  Jecond* 

T 
Tfere-porrenc.  Voila  vn  beau  nom^ 
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çj^fara-pe-perou  pïchau-eta-enin?  Pour 
«juoy  n'auez  vous  plulieurs  feigneurs? 
F 

MorQirê-chih~gue\  Nous  n'en  auons  no 
plus. 

Oreramouim-aué"!  Des  le  temps  de  nos 
grands  pères. 

T 

Mara-pieucpeeî  Et  vous  autres  qu'e- 
lles vous? 


Oroicogue*  Nous  fommes  contes  ainfî. 

Oree-mae-gerre.   Nous   fommes    ceux 
gui  auons  du  bien. 
T 

Epe-noeré-coih}peroupichœh-mœe>  Et  v©-< 
flre  Prince;  à  il  point  de  bien. 

r    *  v     f 

OerecQih*\\  en  a  tant  &  plus. 
Oree-mae~gerre-a  hépê '.  Tout  ce   que 
nous  auons  eft  a  fon  commandement, 
*  -V  T 

>  Oraiui-pe-ogepé}  Va-il  en  la  guerre? 

.  :,:--  F 

Pi%  Ouy. 

•  '■">./■■.  v>-,^-      t 

^>/7W        Mofam±taûe~pe-iouca  ny  mae>  Comble 
cms  des    aUe*  vous  de  villes  ou  villages, 

Villes  &.  F  • 

Setœ-gatou.   Plus  que  ie  ne  pourrois 
dire.  T 

Nirefce* 


be    l'amuiqje.         3 (5$ 
y$jrefce-nouik-icbo-pene?       Ne  me  les 
nommeras  tu  point/ 
F 
ypoicopouy.  Il  feroit  trop  long  ou  pro- 
lixe. T 

yporrenv-pe-peretanft  Le  lieu  dont  vous 
eftes  eft  il  beau?        F 

yporren-gatou.  II  eft  fort  beau. 

T 
Eugaya-pe-per-auce.  Vos  maifons  font 
elles  ainfl?  affauoir  comme  les  noftres  ? 
F 
Oicoe-gatou.  Il  y  a  grande  difference.   «^ 

fitara-vaé?  Comment  font  elles?;-  v 

Ita-gepe-  Elles  font  toutes d-e  pierre. 

T    ,<:'■'' 
Tomoujfon-pe.  Sont  elfes  grandes? 

F 
TourûuJfou^gatoH.Elles  font  fortgrâdes 

T 
Vate^gatùu-pe.  St?nt  elles  fort  grandes, 
affauoir nautes? 

F 
sJWœhrïïo.  Beaucoup.  Ce  mot  emporte 
plus  quebeaucoup  car  ils  leprenentpour 
chofe  efmerueillable. 
T 
Engaya-pe~p.et-anc ynirnï  Lededâseftiî 
ainfi3aflauoir  comme  celles  de  par  deçà? 
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F 
Erymen*  Nenny. 
T 

Descho       Efie~non-de-rete  renomdau  eta-ichefue. 
fes  ap-  Nomme  moy  les  chofeS  appartenantes 
farte-    au  corps. 

natesau  r* 

corps         Eftendou.  Efcoute: 
r  T 

Jeh.  Me  voila  preft. 
T 

Che-acan.  Ma  tefte.  De  acan.  Ta  te- 
fie.  ycariy  Satefte,  oreacan.  Noftre  te- 
fte.  Peacan>  Voftretefte.  anatcan.  leur 
tefte. 

Mais  pour  mieux  entendre  ces  pronôs 
en  paflfant  ie  declaireray  feulement  les 
perfonnes  tant  du  fingulier  que  du  plu- 
rier. 

Premièrement 

O/,  Cefl;  la  prefhiere  perfonne  du 
fingulier  qui  fert  en  toute  manière  de 
parler,tant  primitiue  que  deriuatiueypof 
fefliue,ou  autrement.  Et  les  autres  per- 
fonnes aufsi. 

Che-aue.   Mon  chef  ou  mon  cheueux. 

Qhé-voua.   Mon  vifage. 

Che-nembi.  Mes  oreilles* 

Chefhu^.  Mon  front. 
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Gbe-rejfa,   Mes  yeux. 
Ghe-tin.  Mon  nez. 
Che-iourôu.    Ma  bouche. 
Ghe-retoupaue*  Mes  ioues. 
Che-redmiua.  Mon  menton. 
Ghe-redmiua~aue.  Ma  barbe. 
Ghé-dpe-cou.    'Ma  langue. 
Ghe-ram.   Mes  dents. 
Ghe-aîoure.  Mon  col  ou  ma  gorge. 
Ché-œjfeoc*    Mongofier. 
Ghé-poca.  Ma  poitrine. 
Gbe'-yocape.  Mon  deuant  generalemê>, 
Ghe-atoHCQHpe.   Mon  derrière* 
C£/  pouy-afoo.  Mon  efchine» 
Ghê-rovubony .  Mes  reins. 
C^C  rentre.  Mes  fefTes . 
Gbe'-imanpony.  Mes  eipaule*, 
Che'-iniïa.  Mes  bras. 
Ghe  papouy.  Mon  poing. 
Che-po.   Ma  main. 
Ghe-poneu.    Mes  doigts. 
Cbê-puyac.   Mon  eftomac  ou  foye 
Ghè-reguie  Mon  ventre. 
Ghé-pourou-affen.   Mon  nombril, 
Cbe-CAm.  Mes  mamelles. 
Ghé-oup.  Mes  cuifTes. 
Çhê-roduponém.  Mes  genoux. 
Chè-porace.  Mes  coudes. 
Çb\-retemen.    Mes  iambes. 
Çhê-p0uy.  Mes  pieds. 
Ghépujfempé.  Les  ongles  de  mes  pieds; 
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Che-ponampe.  Les  ongles  de  mes  mains 
C*he-guy-encg.  Mon  cœur  &poulmon# 
Che-encg.  Mon  ame,ou  ma  penfee* 
£he-enc-gouere*   Mon  ame  après  quelle 
eft  for  tie  de  mon  corps. 

Noms  des  parties  du  corps  qui  nC 
font  Lonneftes  à  nommer. 

Qhe-rericottem. 

Ché-re?nentkn* 

Che-rapoupit» 
Et  pour  caufe  de  briefueté  ie  n'en  fe* 
ray  autre  diffinition.  Il  eft  a  noter  qu'on 
ne  pourfoit  nommer  la  plufpart  des  cho 
fes  tant  de  celles  ci  deuant  eferites  qu'au 
trement,fans  y  adioufter  le  pronom,tant 
premiere  féconde  que  tierce  perfonne 
tant  en  fingulier  qu'en  plurier.  Et  pour 
mieux  les  entendre  feparemêt  &  à  part* 

Premièrement. 
fhe-'mojy  De.  toy  ç/t-hé.  luy* 

Plurier 
Ora?5Nous  Vee    Vous,  Au~aè\  Eux* 

Quant  à  la  tierce  perfonne  du  fingu- 
lier abe  eft  mafculïn  &  pour  le  féminin  & 
neutre  aé  fans  afpiration .  Et  au  plurier 
\Au-ae  eftpour  les  deux  genres  tant  maf 
culins  que  féminins:  &  par  confequent 
peut  eftre  commun. 
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Des  eriofes  appartenantes  au  mefnage 
ëc  cuiiine. 

Smiredu-tàïa.  Allume  le  feu, 

Erno-goep  tara.  JEfteili  le  feu. 

EroM-ùhe-ràta~rem.   Apporte  dequoy 
allumer  mon  feu. 

Emogip-pira.  Fày  cuire  le  poirTon» 

Eftfn.  Rofti-le. 

Emoui.  Pay  le  bouillir* 

Ea^vecu-ouy-amo,.    Fay  delà  farine* 

Emogip-caouin-amo*¥zy  du  vin  ou  bru- 
uageainfidit. 

Coein  vpe.  Va  à  îâ  fontaine* 

Erout-v-ichefue.  Apporte  moy  de  l'eau» 
,Qhé-renni~auge^pe.  Donne  moy  à  boire 

Qu€re~me~che-remYou~recQâp\  Vie  moy 
donner  à  manger* 

Taie-poeh.  Que  ielaue  mes  mains.  ) 
■    Tae~iourou-eh.  Q^ueielauema bouche» 

Chi  embouaffî.  Fay  faim  de  manger >>. 

Nam-che-iourou-eh.  le  n'ay  ppirit  d'ap 
petit  de  manger. 

£he-vffeh.  Pay  foif. 

Che-reaic  Pay  chaut,ie  fue« 

Qhe-rou.  Vzy  froid. 
Che-racoup.  I'ay  la  fieure. 
Ché-carouc~aJft.  le  fuis  trifte. 

Neantmoins  crue   r^nw    fignifie  U 
vefpre  ouïe  foiiv 
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^iicoteue*  le  fuis  en  malaife  de  quel* 
que  affaire  que  ce  foit. 

Che-poura-oHJfoup.  le  fuis  traité  ma! 
aifément)rpu  ie  fuis  fort  pouremêt  traité* 

Cheroemp.  le  fuis  ioyeux. 

i*Aiào  memonoh.lç  fuis  cheu  en  moque- 
rie^ou  on  fe  moque  de  moy. 

Aico-gatou.   le  fuis  en  mon  plaifîn 

Che-remiac-oujfou.   Mon  efclaue 

Chere-miboye.   Mon  feruiteur. 

Che-rbtac.  Ceux  qui  font  moindre 
que  moy  &  qui  font  pour  me  feruir. 

Che-porracafare.  Mes  pefcheurs  tant 
en  poiflon^qu'autrement. 

Cloé-mœe.  Mon  bien  &  ma  marchanda 
fe,ou  meuble  &  tout  ce  qui  m'appartient» 

Che~rémigrnogncm.  Çcft  de  ma  façon. 

Cbe-rere-couarre.    Ma  garde. 

Cbe-roubichac.  Cçluy  qui  eft  plus  grâd 
quemoy,ce  que  nous  appelions  noftre 
Roy  Duc  ou  Prince. 

<JMoujfacat.  Ceftvn  père  de  famille 
qui  eft  bon,&  donne  à  repaiftre  aux  pa.t- 
fans  ,  tant  eftrangers  qu'autres. 

X^yerre-mubau.  Vn  puiff^nt  en  laguer 
re  &  qui  eft  vaillât  à  faire  quelque  chofe* 

Tenten.  Qui  eft  fort  par  femblance 
foit  en  guerre  ou  autrement. 


Chl-roup* 


Du  lignage 
Mon  père. 


Cke-receyt. 
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Che-requeyt.   Mon  frère  aifné. 

Cshe-rebure.    Monpuifné. 

C he-renadire*  Ma  {ceux. 

Che-rure.   Le  fils  de  ma  fœur. 

Cbè-npet.    La  fille  de  ma  fœur. 

Cbe-aiche'.   Ma  taure. 

Ai.  Mamere.Onditaufsi.  Che-fîm& 
«nere  &  le  plus  fouuent  en  parlant  délie. 

Ché-fîit.  La  compagne  de  ma  mere  qui 
eft  femme  de  mon  père  comme  ma  mere. 

Chwaiit.  Ma  fille. 

Chérememynou.  Les  enfans  de  mes  fils 
&  de  mes  filles. 

Il  eft  à  noter  .qu'on  appelé  communé- 
ment l'oncle  comme  le  père.  Et  par  fem- 
fclablele  père  appelé  tes  neueux  &  nieces 
mon  fils  &  ma  fille. 

Ce  que  les  grammariens  nomrperit  & 
appelent  Verbe  peut  eftre  dit  en  noftre 
langue  parole:  &  en  h  langue  Brefilien- 
ne guengaue  qui  vaut  autant  à  dire  que  par 
lement  ou  manière  de  dire.  Et  pour  en  a- 
uoir  quelque  intelligence  nous  en  met- 
trons en  auant  quelque  exemple* 

Premièrement. 


Singulier  indicatif  ou  demonftratif, 
A  ko.    le  fuis  >  Erekos  Tu  es.    Ok®* 
Il  eft. 

Àa 
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Plurier. 
Orokoj  Nous  fommes>  Peico,  Vous  eftes 
o/îurae  oicoi  lis  font. 

La  tierce  perfonne  du  fingulier  &  plu- 
rier fôt  femblables^excepte  qu'ilfaut  ad- 
ipufterau  plurier  an-ae pvonô  ,  quifigni 
fie  eux  ainfi  qu'il  appert. 

Au  temps  paffé  imparfait  &  non  du 
„  \  tout  accompli. Car  on  peut  eftre  encores 

ce  qu'on  eftoit  alors. 

Singulier  refout  par  ¥Ad\icrbc  aquodmb 
c'eft  à  dire  en  ce  temps  là, 

\Aico-aquoéme*  Feftoye  alors  *  Ereîco« 
"équoérné.  Tu  eftois  alors  Oico  aquoeme.  Il 
eftoit  alors. 

Plurier  imparfait. 
Oroico  aquoême.    Nous    eftions   alors 
Peico  aquoeme  Vous  eftiez  alors  Jiuraç- 
oico-aquoemé.  Ils  eftoyent  alors. 

Pour  le  temps  parfaitement  paffé  & 
du  tout  accompli. 

Singulier. 
On  reprendra  le  Verbe  Oico  comme 
dcuantjSc  y  adiouftera  on  ceft  Aduerbe 
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jtAçHoe-meuè.  qui  vaut  à  dire  au  temps  ia- 
dis  &  parfaitement  pafle,fans  nulle  efpe- 
ranced'eftre  plus  en  la  manière  que  Toil 
cftoit  en  ce  temps  là. 

Exemple. 
AffAvouffou-gaton-aquoemené  le  Fay  ay- 
mé  parfaitement  en  ce  temps  là  jQuov 
tnên-gMouiègnê.  Mais  maintenant  nulle- 
ment, comme  difanr,  il  f e  deuoit  tenir  à 
mon  amitié  durant  le  temps  que  ie  luy 
portois  amitié.  Car  on  n'y  peut  reuenir. 

Pour  le  temps  à  venir  que  Ton  ap- 
pelle Futur. 

Aico-irên->  le  feray  pour  Pauenir.Eten 
enfuyuant  des  autres  perfonnnes  comme 
deuant?tantaufingulier  qu'au  plurier. 

Pour  le  commandeur  que  Ton  dit  im- 
pératif. 

Oko.  Sois.  7W0. Qu'il Toit. 
Plurier. 

^Toroico.  Que  nous  foyons  Tapeico* 
Que  vous  foyez.  Aurae-toiûo  .  Qu'ils 
foyent.  Et  pour  le  Futur  il  ne  faut  qu'ad 
ioufter  Iren  ainfi  que  deuant.  Et  fi  en 
commandant  pour  le  prefent.  Il  faut  di- 
re Taugey  qui  eft  à  dire  tout  maintenant* 

Pour  le  defir  &  affeéHon  qu*ona  en 
quelque  chofe*  que  nou&  appelons 
Optatif, 

Aa  i 


IMJ^èïAmAtimmumMiimjÊaBmmAèjjm&AJMmàUMm&hfdmkWé 


$j%  HISTOIRE 

Aïco-mo-?nen*  O  que  le  feroîs  voloiw 
tieripouiiuyuant  fcmblablement  com- 
me deuant. 

Pour  la  chofe  qu'on  Veut  ioindre  en- 
femblément  que  nous  appelons  Conion- 
ôif  on  le  refout  par  vn  Aduerbe  Iron  qui 
fignifie  auec  ce  qu'on  le  veut  ioindre. 
Exemple. 

Taico-de-iron.  Que  ie  foye  auec  toyf 
&  ainfi  des  femblables. 

Le  Participe  tiré  de  ce  Verbe 

Ctie-recoruré.  Moy  eftant. 

Lequel  Participe  ne  peut  bonnement 
cftre  entëdu  feul  fans  y  adioufter  le  Pro- 
nom de-ahe-et-aéEt  le  plurier  femblable 
ment  Ore/ypee^an^ae» 

Le  terme  indéfini  de  ce  Verbe  peute- 
ftreprins  pour  vn  infinitif  mais  ils  n'en 
yfent  guère  fouuenu 

La  declination  du  Verbe  Atout 

Exemple  de  l'indicatif  ou  demonftra- 
tïf  en  temps  prefent*  Neantmoins  qu'il 
fonne  en  noftre  langue  Françoife  double 
C'eft  qu'il  fonne  comme  pafle. 

Singulier 


_ 
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Singulier  nombre 
^/tiout.  le  viens, ou  ie  fuis  venu. 
Ereiom.  Tu  viens,  ou  es  venu. 
O~out,  II  vient, ou  eft  venu. 

Plurier  nombre. 
Ort~iout.  Vous  venez,  ou  eftes  venus. 
An-ae-o-ouî .  Viennent,ou  font  venus. 

Pour  les  autres  temps, on  doit  pren- 
dre feulement  les  Âduerbes  ci  après  dé- 
clarez. Car  nul  Verbe  n'eft  autrement  de 
cliné  qu'il  ne  fort  refout  par  vn  Aduerbe 
tant  au  preterit, prefent  imparfait:  p!uf- 
que  parfait  indéfini  que  au  futur,ou  têps 
avenir. 

Exemple  du  preterit  impar  fait  &  tt'eft 
à  ce  du  tout  accompli. 

Atout -aguoeme.  le  venoye  alors. 

Exemple  du  preterit  parfait  &  du  tout 
accompli. 

<^iout-aguoemem.  le  vins  ou  eftoye 
ou  fus  venu  en  ce  temps  là. 

Aiout-dimaç-ne.  Il  y  a  fort  long  temps 
queie  vins. 

Lefquels  temps  peuuent  eftre  pluftoft 
indéfinis  qu'autrement  tant  en  ceft  en- 
droit qu'en  parlant. 

Exemple  du  futur  ou  temps  à  venir.^ 

Aiout~Irœn-nç.  Ieviendray  vn  certain 
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jour  aùfsî  on  peut  dire  Iran,  fans  y  adioti 
fier*  né>  ainfi  comme  la  phrase  ou  maniè- 
re de  parler  le  requiert. 

Il  eft  a  noter  qu'en  adiouftantles  aduer 
bes^conuient  repeter  les  perfonnes  tout 
ainfi  que  au  prefent  de  l'Indicatif  ou  de- 
monftratif. 

Exemple  de  l'Impératif  ou  comman- 
deur. 

Singulier  nombre. 
Eoru  Vien,n'ayant  que  la  féconde  per-* 
fonne. 

Eyot.  Carencefte  langue  on  ne  peut 
commander  à  la  tierce  perfonne  qu'on  ne 
voit  point,mais  on  peut  dire. 
Erno-out.   Fay  le  venir. 
Te-ori.    Venez. 
Ve-iot.  Venez* 

Les  fons  e  fer  its.  eiot.  &pe-iot.  ont  fem 
blable  fens,  Mais  le  premier,  eiot.  eft  plus 
honnefte  à  dire  entre  les  hommes.  D'au- 
tant que  le  dernier  Petiot  eft  communé- 
ment pour  appeler  les  beftes  &  oyfeaux 
qu'ils  nourriffent. 

Exemple  de  rOptatif,Neatmoins  fem 
ble  commander  en  defir  de  priant  ou  en 
commandant. 

Singulier. 
Aiout-mo.  le  voudrois  ou  ferois  venu 
volontiers.  En  pourfuyuât  les  perfonnes 
comme  en  la  declinaifon  de  rindicatif.il 

à  vn 
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^vn  temps  àvenir^çn  adiouftantTAduer 
bejcommedeflus. 

Exemple  du  Conionétif. 
Ta-iout.  Que  ie  vienne. 

Mais  pour  mieux  emplir  la  fignifica- 
tio  onadioufte  ce  mot2y>i#.qui  eft  vn  Ad 
uerbepour  exhorter^comander,  inciter, 
ou  deprier. 

le  ne  cognois  point  d'indicatif  en  ce 
Verbe  ici5mais  ils'enforme  vn  Participe* 

Tovvme.  Venant. 

exemple. 

Che-rourme~AJfoua-nitin. 

Che-  remi  ereco-pouere. 

Comme  en  venant  i'ay  rencontré  ce 
que  i'ay  gardé  autrefois* 

Senoyt-pe,fzng  fue. 

Inuby-a.  Des  cornets  de  bois  dont  les 
Sauuages  cornent. 

Vin  du  Colloque. 


Au  furplus  afin  que  non  feulement 
Ceux  auec  lefquels  i'ay  paffé  &  rapafféla 
mer,mais  aufsi  ceux  qui  m'ot  veu  en  TA- 
merique(dot  plufieurs  peuuét  encores  c- 
ftre  en  vie)mefmes  les  mariniers  &  autres 
qui  ont  voyagé  &  quelque  peu  feiourné 
en  lariuiere  de  Genevre  ou  Gmaharafius 

A  a  4, 
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leTropique  de  Capricorne  îirge  mieu^ 
&  plus  promptement  5  des  difeours  que 
i'ay  fait  ci  demis  touchant  les  chofes  que 
i'ay  remarquées  en  ce  pays  là  3  i'ay  bien 
voulu  encores  particulièrement  en  leur 
faueur  après  ce  Colloque  adioufter  apart 
le  Catalogue  de  vingt  &  deux  villages  ou 
i'ay  efté  &  fréquenté  familièrement  par- 
mi les  Sauuages  Ameriquains. 

Premièrement  ceux  qui  font  du  cofté 
gauche  quant  on  entfeen  ladite  riuiere. 

Kariakc.  i.  yaboraci*  z.  Les  François4 
appelent  ce  fteond  Pépin  à  caufe  d'vix 
Nauirequiy  chargea  vne  fois  duquel  le 
maiftres'appeîoit  ainfi. 

Euramyry.$.  Les  François  l'appelent 
GofFet  à  cauff  d'vn  Truchement  ainfî  ap- 
pelle qui  s'y  altoit  tenu. 

Pira-ouajfa\  .  4.  Sapopem.% . O Karantin> 
beau  village  6.  Oura~ouajfou~oueé.  7.  Ten 
timen.  8.  Cotiua  .  9.  ^Pauo.  jo.  Sarigoy.  n* 

Vn  appelé  la  pierre  par  les  François  à 
caufe  d'vn  petit  Rocher  prefques  delà 
façon  d'vne  meule  de  Moulin,  lequel  re- 
marquoitle  chemin  en  entrant  au  bois 
pour  y  aller.  12. 

Vn  autre  appelé  ÏJpecyzt  les  François, 
parce  qu'il  yauoit  force  Canes  d'Indes 
^queles  Sauuages  nomment  ainfî.  13. 

Itê  vn  fur  le  chemin  duquel  das  les  bois 
lapremiercfoisquenous  y  fufmespour 

le 
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îe  mieux  rctrouucr  puis  après,  ayans  ti- 
re force  flefches  au  haut  d'vn  fort  grand 
&  gtos  arbre  pourri,iefqueJies  y  demeu- 
rèrent toufiours  fichées  ,  nous  nommaf- 
mes  îe  village  aux  flefches.  14. 
Ceux  du  coflé  dextre. 

Keri  u.  15.  nAcara-u.    16.  f^forgouia-* 
oua/joH.  17. 

x        Ceux  de  la  grande  Ifle* 

cPindo-ouJfou.i8.  Corouquay,  ^irauiicn 
20. Et  vn  autre  duquel  le  nom  m'eft  efcha 
pé entre  'Pmdo-miffou  &  Ttrauiiou,  auquel 
i'aiday  vne  fois  à  acheter  quelques  pri- 
fonniers.  21. 

Puis  vn  autre  entre  Corouque  &  Pindo- 
ouffou  duquel  i'ay  aufsi  oublié  îe  nom  22. 

Pay  dit  ailleurs  quels  font  ces  villages 
&  la  façon  des  maifons. 

CHAP.     XXI. 

De  no  fire  département  de  la  terre  du  Tire- 
fil,  dite  Amérique :enfemble  des  naufrages  & 
autres  premiers  perils  que  nom  efchapafmes 
fur  mer  a  nofire  retour. 


O  v  R  bien  comprendre  Toc 
cafion  de  noftre  departemët 
de  la  terre  du  Brcfil ,  il  faut 
réduire  en  mémoire  ce  que 
i'ay  dit  ci  deuant a  la  fin  du 
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fixieme  chapitre  :  affauoir  qu'après  que 
nouseufmes  demeuré  huit  mois  en  Mfle 
ou  fe  tenoit  Villegagnon  ,  luy  à  caufe  de 
fa  reuoltedela  Religion  ,  fefafchant  de 
nous,  ne  nous  pouuant  dompter  par  for- 
ce, nous  contraignit  d'en  fortintellemêt 
que  nous-nous  retirafmes  en  terre  fer- 
me à  cofté  gauche  en  entrant  en  la  riuie- 
re  de  Genevre  >  feulement  à  demie  lieue 
du  Fort  deColigny  fitué  en  icelle,au  lieu 
Lieu  appe  que  nous  appelions  la  Briqueterie  :  au- 
«mtcrieen  quel  das  certaines  telles  quelles  maiions 
fjimèrif.  qUe  les  manouuriers  1  rançois  pour  fe 
mettre  à  coùucrt  quand  ils  allouent  la 
nuit  à  la  pcfcherie  ou  autres  affaires  de 
ce  coflé~là  y  auoyent  baftics,nous  demeu 
Les  pur*  rafmes  enuiron  deux  mois  .  Durant  ce 
faucha*  temps  les  fleurs  delaChapelle  &  deBoif- 
%iarfur  fi  5  lefquels  nous  auions  laiflez  auec  Vil- 
yueyquit*  legaffnon,  Tabandonnans  pour  la  mef* 

Ut  ViUez.       &    °      r  •  r  ■  rr 

*  mecauie  que  nous  auions  fait  :  aiiauoir, 
parce  qu'il  auoit  tourné  le  dos  àPEuan- 
gile ,  s'eftans  venus  renger  &  ioindre  en 
noftre  compagnie  furent  compris  au  mar 
ché  de  fix  cents  liures  tournois  &viures 
du  pays  ,  que  nous  auions  promis  payer 
&  fournir  au  maiftre  du  Nauire  dans  le- 
quel nous  rapafTafmes  lamer. 

Mais  fuyuat  ce  que  i'ay  promis  ailleurs 
auant  que  pafler  plus  outre,ii faut  icy  de- 
clarer  comment  Villegagnon  fe  porta 

enuers 
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cnuers  nous  à  noftre  département  de  TA 
merique. 

Doutant  donc  que  faifant  le  Vice- 
Roy  en  ce  pays-là,  tous  les  mariniers 
François  qui  y  voyageoyent  n'euflent  rie 
ofé  entreprendre  contre  fa  volonté:  pen- 
dant que  ce  vaifleau  ou  nous  rapaflafmes 
eftoit  à  l'acre  &  à  la  rade  en  la  riuiere  de 
Genevre  ou  il  chargeoit  pour  s'en  reue- 
nir,non  feulement  il  nous  enuoya  vn  co- 
gé  figné  de  fa  main ,  mais  aufsi  il  efcriuit 
vne lettre  au  maiftre  duditNauire,  par 
laquelle  il  luy  mandoit  qu'il  ne  fift  point 
de  difficulté  de  nous  rapafler  pour  fon 
efgard  :  car  difoit-il  tout  ainfi  que  ie  fus 
ioyeux  de  leur  venue  penfant  auoir  ren- 
contré ce  que  ie  cerchois,  aufsi,  puis  que 
ils  ne  s'accordent  pas  aucc  moy  ,  fuis  ie 
content  qu'ils  s'en  retournent .  Toutef- 
fois,  fous  ce  beau  prétexte,  il  nous  auoit 
braiïé  cefte  trahifon:  qu'ayant  donné  à  cç 
maiftre  dudit  Nauire  vn  petit  coffret  en- 
uelopé  de  toile  cirée  (  à  la  mode  de  la 
mer)  plein  de  lettres  qu'il  enuoyoit  par 
deçà  à  plusieurs  perfonnes ,  il  y  auoit  T{uCemtr' 
aufsi  mis  vn  procès  ,  qu'il  auoit  fait  &  ^^ 
formé  contre  nous  à  noftre  defeeu  ,  n- am  nous. 
uec  mandement  exprès  au  premier  iuge 
à  qui  on  le  bailleroit  en  France,  qu'en 
vertu  cficeluy  il  nous  retinft  &fiftbruf- 
ler  comme  hérétiques  qu'il  difoit  que 


'JÊSAiïMsaeiMMiiJBUMBmMBMMWAmàiïmaÊfmMâiymAEjn 


jgo  HISTOIRE 

nous  eftions:tellement  qu'en  recompen- 
ce  des  feruiccs  que  nous  luy  auions  faits 
il  auoit  comme  feellé  &  cacheté  noftre 
congé  decefte  defloyauté,laquelleneant- 
*nonis(  comme  il  fera  veu  en  fon  lieu) 
Dieu  par  fa  prouidence  admirable  fit  re- 
donder  à  noftre  foulagement  &  à  facon- 
fufion. 

Or  après  que  ce  Nauijrcqu'ô  appeloit 
le  Iacques,  fut  chargé  de  bois  de  Brefil, 
Poiure  long, Cotons, GuenÔ5;?Sagouins", 
Perroquets  &  autres  chofes  rares  par  de 
ça,  dont  la  plufpart  d'entre  nous  s'eftoit 
fourni  auparauant ,  le  quatrième  de  Ian- 
uier  1558.  prins  à  la  natiuité  nous  nous 
embarquafmes  pour  noftre  retour.  Mais 
auant  que  nous  mettre  en  mer  ie  ne  veux 
oublier  à  dire  que  nous  auions  pour  Ca- 
pitaine en  ce  vaiiîeau,vn  nommé  Faribau 
de  Rouen,  lequel  à  la  requefte  de  plu- 
sieurs notables  perfonnages  faifans  pro- 
fefsiondela  Religion  reformée  au  Ro- 
yaume de  France, ayant  exprefiément  fait 
ce  voyage  pour  explorer  la  terre  ,  voire 
choifir  promptement  lieu  pour  habiter> 
l??«»/W«nous  dit,quen'cuft  eftéla  reuolte  de  Vil- 
^%*g>î*lcgagnon  dés  la  rnefme  année  ,  on  auoit 
P^mVL  délibéré  de  paffer  fept  ou  huit  cens  per- 
n'rft  h*bi-  fonnes  dans  de  grandes  Hourques  de  Fia 
drespour  commecer  dépeupler  l'êdroit 
ou  nous  eftions  encefte  terre  d'Amcri- 

que 
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que.  Comme  de  fait  ie  croy  fermement  û 
cela  ne  fail  interuenu  qu'il  y  auroit  à  pre 
fent  plus  de  dix  mille  François  >lefquels 
outre  la  bone  garde  qu'ils  eulïent  fait  de 
noftre  Ifle  &  de  noftre  Fort  (contre  les 
Porrugais  qui  ne  Teuilent  iamais  fceu 
prendre  comme  ils  ont  fuit)poiTederoyêt 
maintenant  fous  Tobeiflancedu  Roy  vil 
grand  pays  en  h  terre  du  Brelîl ,  lequel  à 
bon  droit  on  euftpeu  côtinuer  d'appeler 
la  France  Antar&ique. 

Ainfi  pour  reprendre  mon  propos  par 
ce  que  ce  n'eftoit  qu'vn  moyen  Nauire  de 
marchant  ou  nous  rapaflafmes3ce  maiftre 
dont  i'ay  parlé  nommé  Martin  Baudouin 
du  Havre  de  grace  n'ayant  qu'enuirofl 
vingteinq  Matelots  ,  &  quinze  que  nou£ 
eftions  de  noftre  compagnie,pouuans  e- 
ftre  en  tout  quarante  cinq  perfonnesrdés 
le  mefmeiour  quatrième  de  Ianuier,ayât  lmr  di 
leué  l'ancre  nous-nous  mettans  en  la  pro  »•/&*  <&- 
teâionde  Dieu  nous  mifmes  derechef  îfâjL 
nauiger  fur  cefte grande  &  ïmpetueufe 
mer  Occeane  &  du  Ponent.Non  pas  tou- 
tesfois  fans  grandes  craintes  &  apprehê- 
fions:  car  à  caufe  des  trauaux  que  nous  a- 
uions  endurez  en  allât,n'euft  efté  le  rnau- 
uais  tour  que  nous  ioua  Villegagnon* 
plufieurs  d'entre  nous  ayant  lànon  feu- 
lement moyen  de  feruir  à  Dieu  5  comme 
nous  defirions,  mais  aufsi  gouftéla  bon* 
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té  &  fertilité  du  pays,n'auoyent  pas:  dclîr 
beré  de  retourner  en  France,  ou  les  diffi- 
cultés font  fans  comparaifon  voirement 
beaucoup  plus  grandes,  tant  pour  le  fait 
delà  Reilgion,  que  pour  les  chofes  con- 
cernantes cefte  vie  :  tellement  que  pour 
dire  ici  Adieu  à  l'Amérique,  ie  confeffe 
en  particulier  ,  combien  que  i'aye  touf- 
iours  aymé  &  ayme  encores  ma  patrie, 
<jue  neantmoins  voyant  non  feulement 
le  peu  &  prefques  point  du  tout  de  cha- 
rité qui  y  refte ,  mais  aufsi  les  defloyau- 
tez  dont  onyvfclesyns  enuers  les  au- 
tres j  &  brief  que  tout  noftre  cas  ne  con- 
fifte  maintenant  qu'en  difsimulations  & 
paroles  fans  effets,  ie  regrette  fouuent 
que  ie  ne  fuis  parmi  les  Sauuages  auf- 
quels(  ainfi  que  i'ay  amplement  rnonftré 
en  celle  hifioire)i,aycogneu  plus  de  ron- 
deur qu'en  plufieurs  de  par  deçà  quià 
leur  condânat  ion  portent  titre  de  Chre- 
ftiens  .  Or  du  commencement  de  noftre 
nauigation  qu'il  nous  falloit  doubler  les 
les  gran.  grandes  baffes  ,  c'eft  à  dire  vne  pointe  de 
des  bajfes.  fables  &:  de  rochers  entremêliez  fe  iettâs 
enuiron  trente  lieues  en  mer  que  les  ma- 
riniers craignent  fort ,  ayans  vent  affez 
.mal  propre  pour  abandonner  la  terre 
fans  la  coftoyerafin  d'euiterce  danger 
nous  fufmes  prefques  contraints  de  re- 
lafcherâ 

Toutef- 
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Toutcsfois  après  que  pal*  l'efpace«fe 
fept  ou  huitiours  nous  eufmes  flotté  & 
fufraes  agitez  de  coftez  &  d'autres  de  ce 
mauuais  vent  qui  nenousauoit  gueres 
auascez  :  aduint  enuiron  minuit  (încon- 
uenient  beaucoup  pire  que  les  precedes) 
que  les  matelots  qui  felon  la  couftume 
faifoyent  leur  quart ,  en  tirans  l'eau  à  la* 
pompe  y  demeurèrent  fi  long  temps,  que 
quoy  qu'ils  en  contaflent  plus  de  quatre 
mille  ballonnées  (ceux  qui  ont  fréquenté 
la  mer  entendent  bien  ce  terme)impofsi- 
ble  leur  fut  de  la  pouuoir   franchir  "ni 
efpuifer:  après  ainfi  qu'ils  furent  bien 
Jasde  tirer  ,1e  Contremaiftre,pour  voir 
d'où  cela  procedoit,eftant  defcendû  dans 
le  vaifleau  ,  non  feulement  le  trouua  en- 
tr'ouuerten  quelques  endroits  maisauf- 
fidefia  fi  plein  d  eau  (laquelle y  entroit 
toufiours  à  force;que  de  la  pefanteur,  au 
lieu  de  fe  iaiffer  gouuerner,  on  le  fentoit 
peu  à  peu  enfoncer.  De  façon  qu'il  ne 
faut  pas  demâder,quand  tous  furent  ref- 
ueillez  ,  cognoiffans  le  danger  ou  nous 
eftions  ,  fi  cela  engendra  vn  merueilîeux 
eftonnement  entre  nous  :  &  de  vray  l'ap- 
parence eftoit  fi  grande ,  que  tout  à  Tin-  £»«'* 
fiant  nous  deufsions   eftre  fubmergez,  *H*»Fr*& 
que   plufieurs   perdans   fo.udain  toutes 
efperances  d'en  refchaper ,  faifoyent  ia 
eftat  de  la  mort  &  couler  en  fond. 
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Toutesfois  comme  Dieu  voulut  quel- 
ques v-ns  dôti'eftois  du  nombre,  s'eftans 
refolus  de  prolonger  la  vie  autant  qu'ils 
pourroyent ,  prindrent  tel  courage  qu'a- 
uec  deux  pompes  ils  fouftindrent  le  Na. 
uiie  iufquesà  midy  :  c'eftà  dire  près  de 
douze  heures,  durant  lefquelles  l'eau  en- 
tra en  aufsi  grande  abondance  dans  no 
lire  Vaiffeau,que  fans  ceffer  vnc  feule  mi 
rmte  ,  nous  Ten  peufmes  tirer  auec  lefdi- 
tes  deux  pompcs:mefme  ayant  furmonté 
le  Brefii  dont  il  eftoit  chargé,elle  en  for- 
toit  par  les  canaux  aufsi  rouge  que  fang 
debeuf.Pendant  donc  qu'en  telle  diligé- 
ce  que  la  necefsrté  requeroit,  nqus-nous 
y  employons  de  toutes  nos  forces  aynat 
vent  propice  pour  retourner  contre  la 
terre  des  àauuages  ,  laquelle  n'ayant  pas 
fort  efloignee ,  nous  vifmes  dés  enuiroa 
les  vhze  heures  du  mefme  iour  ,  en  deli- 
beration de  nous  y  fauuer  fi  nous  pou- 
vions,nous  mifrnes  le  cap  deffus.  Cepen- 
dant les  mariniers  &  le  charpentier  qui 
cftoyent  fous  le  ïi]lac,  recerchans  hs 
trous  &  fentes  par  ou  cefte  eau  entroit 
&  nous  aflailloit  lî  fort ,  firent  tant  qu'a- 
uecdulard,  du  plomb,  des  draps  ,  &  au- 
tres chofes  qu'on  n'eftoit  pas  chiche  de 
leur  bailler,  ils  eftouperent  les  plus  dan- 
gereuxrtellemët  qu'au  befoin,  voire  lors 
que  nous  n'çn  pouuions  plus  ,  nous  e.u'£- 

mes 
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mes  Vrï  peu  relafche  de  noftre  trauail* 
Toutesfois  après  que  le  charpentier  eue 
bienvifitéee  vaiffeau ,  ayant  dit  ,  parce 
qu'il  eftoit  trop  vieux  &  tout  ronge'  de 
vers  qu'il  ne  valoit  rie  pour  faire  levoya- 
ge  q  nous  entreprcni6s,fon  aduis  fut  que 
nous  retournifsions  d'où  nous  venions, 
&  la  attendre  qu'il  vint  vn  autre  Nauir^ 
de  France,  ou  bien  que  nous  en  fifsions 
vn  neuf,  &  fut  cela  fort  debatu  .  Néant- 
moins  le  maiftre  ayant  mis  en  auantque 
il  voyoit  bien  s'il  retournoit  en  terreque 
fes  matelots  Tabandonneroyent ,  &  qu'il 
aimoit  mieux  bazarder  fa  vie  que  de  per- 
dre ainfi  fon  Nauire  &  fa  marchâdifë,  co 
cludàtout  peril  de  pourfuyure  fa  route. 
Bien  dit-il  que  fi  monfieur  du  Pont  &  les 
paiTagers  qui  eftoyent  fous  fa  conduite 
vouloyent  rebrofïer  vers  la  terre  du  Bre~ 
fil  qu'il  leur  bailleroit  vne  Barque  :  mais 
du  Pont  refpondant  foudain  que  comme 
il  eftoit  refolu  de  tirer  du  cofté  de  Fran- 
ce.qu'aufsiconfeilloit-il  à  tous  les  fiens 
de  faire  le  femblable  .  le  Contremaiftre 
remôftrantlàderTus  3  qu'outre  la  nauiga- 
tion  dangereitfe,preuoyant  bië  que  nous 
ferions  long  temps  fur  mer,  il  n'y  auoit 
pas  affez  deviure  auNauire  pour  rappaf-  - 
fertousceux  qui  y  eftoyent,  nous  fufmes 
fix  qui  fur  cela  confiderans  le  naufrage 
d'vn  cofté  &Ia  famine  qui  fe  preparoit 
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de  l'autre  ,  deliberafmes  de  retourner 
en  la  terre  des  Sauuages,  de  laquelle 
nous  n'eftions  qu  à  neuf  ou  dix  lieues. 
Et  de  fait  pour  effe&uer  noftre  def- 
fein  ayans  mis  nos  hardes  dans  la  Bar- 
que qui  nous  fut  donnée,  auec  quelque 
peu  de  farine  &  de  bruuage, ainfi  que 
nous  prenions  congé  de  nos  compa- 
gnons l' vn  d'iceux  du  regret  qu'il  auoit 
de  mon  depart  ,  pouffé  de  finguliere 
affeâion  qu'il  me  portoit,me  tendant 
la  main  dans  la  Barque  ou  i'eftpis  défia 
me  dittie  vous  prie  de  demeurer  auec 
nous  ,  car  quoy  que  s'en  foit  fînous  ne 
pouuons  aborder  en  France  >  encores  y 
a-il  plus  d'efperance  de  nous  fanuer, 
ou  du  cofté  du  Peru, ou  en  quelquelfle 
que  nous  pourrons  rencontrer ,  que  de 
retourner  vers  Vilîegagon  3  lequel  com- 
me vous  pouuez  iuger,ne  vous  lairra 
iamais  en  repos  par  deçà. 

Sur  lefquelles  remonftrances,  parce 
que  le  temps  ne  permettoit  pas  de  fai- 
re plus  long  difcours,  quittant  vne  par- 
tie de  mes  beforrgnes  .,  que  ie  kiflay  dans 
la  Barque  3  rentrant  en  grand  halle  dans 
le  Nauire,  ie  fus  par  ce  moyen  pre- 
ferué  du  danger  que  vous  orrez  ci  a- 
pres  9  lequel  ce  mien  ami  auoit  bien  pre- 
ueu. 

Toutcsfois  hs  cinq  autres  ,  defquels 

pour 
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pour  caufe  ic  fjpecifîe  ici  les  noms  :  afTa~ 
uoir3  Pierre  Bordori ,  lean  du  Bordel, 
Matthieu  Vernueil  ?  Andre'  la  Fon  &  la- 
ques le  Balleur:  auec  pleurs  prenans  con 
gé  de  nous  ,  s'en  retournèrent  en  la  ter- 
re du  Brefil  :  en  laquelle  (comme  ie  djray 
à  la  fin  de  ceftehiftoire)  eftans  aborder 
à  grandes  difficultés  >  retournez  qu'ils 
furent  auec  Villegagnon,il  fit  mourir  les 
trois  premierspour  la  confefsion  de  i'E~ 
uangiké 

Ainiî  nous  autres  ayaiis  appareille'  & 
mis  voiles  au  vent ,  nous  reiettafmes  de- 
rechef en  mer  c}ans  te  vieil  &  mefchant 
Vaifféau  ,  auquel  comme  en  vn  fepul- 
chre  ,  nous-ndiïs  attendions  pluftoft  de 
mourir  que  de  viure.  Et  de  fait  outre 
que  nous  paflafmes  les  fufdites  Baffes  à 
grandes  difficultés  ,  non  feulement  tout 
le  mois  de  Ianuier  nous  eufmes  conti- 
nuelles  tourmentes,  mais  aufsi  noftre 
Nauire  ne'cefifant  de  faire  grand  quan- 
tité d'eau,  fi  nous  n'eufsions  efté  incef- 
famment  après  à  la  tirer  aux  pompes  * 
nous  fufsions  (parmanicrededire)peris 
cent  fois  le  iour:  &  nauigafmes  long  teps 
en  telle  peine. 

Eftans  doneques  efloignez  de  terre  feiv 
me  de  plus  de  deux  cents  lieues» nous 
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eufmes  laveuë  d'vne  Ifle  inhabitable^ra^ 
ùf^aecomme  vne  tour ,  laquelle  peutauoir 
pited'^r-  demie  lieue  de  circuit.  Mais  au  xefte  co~ 
d™feaux.  rae  nous  la  coftoyons  de  laifsions  à  main 
gauche,ie  vis  qu'elle  eftoit  non  feulemêt 
remplie  d'arbres  tous  verdoyant  en  ce 
mois  de  Janvier  :  mais  aufsi  il  en  fortoit 
tant  d'oifeaux  qui  fe  venoyent  repofer 
fur  les  mats  de  noftre  Nauire,mefmes  fe 
laiffoyêt  prêdre  à  la  main,  que  vous  euf- 
fiez  ditlafvoyant'ainfi  vnpeudeloin  que 
c'eftoit  vn  Colombier.  Il  y  en  auoit  de 
noirs, de  gris, de  blanchaftres>&  d'autres 
couleurs,  qui  tous  en  volans  paroiffoyet 
fort  grositoutesfois  quâd  ceux  que  nous 
prifmes  furent  plumez  5  il  n'y  auoit  gue- 
res  plus  de  chair  en  chacun  qu'en  vn  paf- 
fereau  •  Semblablement  enuiron  deux 
lieues  à  main  dextre  nous  vifmes  des  ro- 
chers fortans  de  la  mer  aufsi  pointus  que 
clochersîce  qui  nous  donna  grande  crain 
te  qu'il  n'y  en  eut  à  fleur  d'eau  contre  lef- 
quels  noftre  vaiffeau  fe  fuftpeufroiffer, 
Se  nous  quittes  d'en  tirer  l'eau.  En  tout 
noftre  voyage  ,  à  noftre  retour ,  durant 
près  de  cinq  mois  que  nous  fufmes  fur 
mer  ,  nous  ne  vifmes  autre  terre  que  ces 
lilettes.'Jefqueîles  nos  maiftres  &Pilotes 
ne  trouuerent  pas  encores  marquees  en 
leurs  Cartes  marines ,  &  pofsible  aufsi 
n'auoyent  elles  iamais  efté  defcouitertes. 

Sur 
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Sur  la  fin  du  mois  de  Février  eftans 
paruenus  à  trois  degrez  de  la  ligne  Equi 
nodiale, parce  que  près  de  fept  femaines 
s'eftoyent  paflees  fans  ^auoir  fait  la  tierce 
partie  de  noftre  route,  nos  viures  cepen- 
dant diminuans  fort, nous  fufmes  en  de-  L  r  ^  « 
liberation  de  relafcher  au  Cap  faint  Roc  t^c. 
habité  de  certains  Sauuages  défquels, 
comme  aucuns  des  noftres  difôyent,il 
y  auoit  moyen  d'auoir  des  rafraifchifTe- 
mens.  Toutesfois  la  plufpart  furent  d'a- 
uis  que  pluftoft  pourefpargner  les  vi- 
ures ,  on  tuaft  vne  partie  des  Guenons  êc 
des  Perroquets  que  nous  apportions  ,  & 
que  nous  pafsifsions  outre  :  ee  qui  fut 
fait.  Ainfi  (  comme  i'ay  déclaré  ailleurs) 
à  caufede  l'inconftance  des  vents  en  cçs 
endroits  là,  approchans  peu  à  peu  &c  à 
grandes  difficultés  de  PÊquator:  com- 
me noftre  Pilote  quelques  iours  après 
eut  pfins  hauteur  aiiec  fon  Aftrolabe, 
il  obferua  &nous  afieura  que  nous  eftiôs 
droit  fous  cefte  Zone  &  Centre  du  mon-^Xt 
de  le  mcfme  iour  Equinoélial  que  le  So-  ?«*/»««* 
leil  y  eftoit  :  aflauoir  Pvnzieme  de  Mars:  f^Z\ 
ce  qu'il  nous  dit  par  fingularité,  &pour 
chofe  aduenue  a  bien  peu  d'autres  Na- 
uires. 

Parquoy  fans  faire  plus  long  dit- 
cours  là  deffus^ayans  ainfi  en  ceft  en- 
droit là  le  Soleil  pour  Zenith,  &en  la  li~ 
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gne  dire&e  fur  la  tcfte/ie  laifle  à  Juger | 
vn  chacun  de  l'extrême  ôc  véhémente  cha 
leurquenous  endurions  lors. Mais  outre 
Cela ,  quoy  qu'en  autres  faifons  le  foleil, 
tirant  d'vn  coite'  &  d'autre  vers  les  Tro 
piques^  s'efgaye  &  s'efîoignede  cefte  li- 
gné, puis  qu'impofsible  eft  d'aucunemët 
fe  trouuer  en  part  du  mode»  foit  fur  mer 
ou  fur  terre,  ou  il  face  plus  chaut  que 
fous  PEquator,  ie  fuis  par  manière  de  di- 
ra plus  qu'efmerueillédece  que  quelcun 
Hift    e  ^UC  *'e^'rnc  digne  de  foy  g  a  efçrit  de  cer- 
tes Ind. tains  Espagnols:  lefquels,  dit-il,  paflans 
liu.4.     en  vne  region  du  Peru, ne  furent  pas  feu- 
eh.  116.  lement  eftonnez  de  voir  neiger  fous  PE- 
quinocT:ial,mais  aufsi  auec  grade  peine  &" 
trauail  trauerferent  fous  içeluy  des  mon 
tagnes  toutes  couuertes  de  neige:  voire 
•  y  expérimentèrent  vn  froid  fi  violent  que 
plufieurs  d'entr'eux  en  furent  gelez.  Car 
d'alléguer  la  commune  opinion  des  Phi- 
lofophes ,  affauoir  que  la  neige  fe  fait  en 
la  moyenne  region  de  Pair:  attendu  di-ie 
que  le  foleil  donnant   perpétuellement 
comme  à  plomb  en  ceft  ligne  Equinocftia 
le  ,  &  que  par  confequent  Pair  toufiours 
chaud  ne  peut   naturellement  fpiiffrir, 
moins  congeler  de  la  nei^e,quelques  hau 
teurs  de  montagnes,  ni  frigidité  delà  lu-  ) 
ne  qu'on  mepuifle  mettre  en  auant, pour 
îefgardde  ce  climat  là  (fous  correction 
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des  fcauâs)ie  n'y  voy  point  de  fondemêt. 

Partant  concluant  de  ma  part  que  cela 
eft  vn  extraordinaire  &  exception  en  la 
reigle  de  Philofophie  ,  ic  croy  qu'il  n'y  à 
point  de  folution  plus  certaine  à  cefle 
queftion  linon  celle  que  Dieu  luy  mefme 
aiegue  à  Iob:quât  entre  autrechofe  pour 
luy  monftrer  que  les  hommes  quelques 
fubtils  qu'ils  foyent  ne  fcauroyentattein  r 
dre  à  côprêdre  toutes  fes  ceuures  magni- 
fiques,moins  la  perfection  d'icelles  iïluy 
dit. Es  tu  entré  es  threfors  de  de  la  neige?  lob$%%% 
&  as  tu  veu  aufsi  les  threfors  de  la  greile? 
Comme  ii l'Eternel  ce  grand  &:  tresexcel 
lét  ouurier  difoit  à  fon  feruiteur  lob:  en 
quel  grenier  tien-ie  ces  chofes  à  tô  aduis? 
en  donneras  tu  bien  la  raifon?  nenni  il  ne 
t'eft  pas  pofsible,  tu  n'es  pas  afîez  fcauât. 

Ainfi  retournant  à  mon  propos, âpres 
que  le  vent  de  Suroueft  nous  eut  pouffez 
éc  tirez  de  ces  grades  chaleurs,  au  milieu 
defquelles  nous  fufsions  pluftoft  roftis 
qu'en  purgatoire,  auançans  au  deçà  nous 
commençafmes  à  reuoir  noftre  Pole  Ar- 
âique  ,  duquel  nous  auions  perdu  Fele- 
uation  il  y  auoitplus  d'vnan.  Mais  au  re- 
lie pour  euiterprolixité.,rêuoyant  les  le- 
éleurs  es  difeours  que  i'ay  fait  ci  deuant 
traitât  des  chofes  remarquables  que  no* 
vifmes  en  allât ,  ie  ne  reitereray  point  ici 
ce  que  i'ay  la  distant  des  poiffons  volans 
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qu'autres  monftrueux  &  bigerres  dedL 
uerfes  efpeces  quife  voyent  fous  cefte 
ZoneTorride. 

Pourdonques  pourfuyure  la  narra- 
tion des  extremes  dangers  d'où  Dieu 
nous  deliura  fur  mer  à  noftre  retour,  co- 
me ainfi  fuft  qu'il  y  euft  querelle  entre 
noftre  Contremaiftre  &  noftre  Pilote  (à 
caufe  dequoy  &  par  defpit  l'vn  de  l'autre 
ils  ne  faifoyent  pas  leur  deuoir  en  leur 
charge)  ainfî  que  le  vingtfixieme  de  Mars 
ledit  Pillote  faifant  {on  quart^c'eft  à  dire 
conduifant  trois  heures,faifoit  tenir  tou 
tes  voiles  hautes  &  defployees  ,  ne  s'e- 
ftant  point  pris  garde  d'vn  grain  ,  c'eft  à 
dire,  tourbillon  de  vent  qui  fe  peparoit* 
il  Ielaifta  venir  donner  6k  frapper  de  tel- 
le impetuofité  dans  les  voiles  (  lefquelles 
auparauant  felon  fon  deuoir  il  deuoit 
faire  abbailfer)  que  reniierfant  le  Nauire 
plus  que  fur  le  cofté  iufques  à  faire  plon- 
ger les  Hunes  &  bouts  des  mats  d'ëhaut* 
voire  renuerfer  en  mer  les  Cables,  Cages 
d'oifeaux  &  toutes  autres  bardes  qui 
n'eftoyent  bien  amarees  lefquelles  furent 
perdues,  peu  s'en  fallut  que  nous  ne  fuf- 
ïlons  virez  ce  defïus  deffous. 

Toutesfois  après  qu'en  grande  dili- 
gence on  eut  coupéles  cordages  8c  tes 
efeoutes  de  la  grand  voile, le  Vaiffeau 
fe  redrefïa  peu  à  peu:  mais  quoy  qu'il 
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en  foit,  nous  la  peufmes  bien  coter  pour 
vnc,  &  dire  que  nous  Tauions  efchapee 
belle.  Cependant  tant  s'en  fallut  queics 
deux  qui  auoyent  efté  caufe  du  mai,  corn 
me  ils  furent  priez  à  Pinftât,  fufïen t  pour 
cela  preftsà  fe  reconcilier,qu'au  contrai- 
re fi  toft  que  le  peril  fut  pafîe,leur  aclion 
de  graces  fut  de  s'empoigner  &batrede^fe 
telle  façon^que  nous  penfions  qu'ils  deuf  *yow*A/* 
fent  tuer  Pvn  l'autre. 

Dauantage,  rentrans  en  nouu eau  dan- 
ger, comme  quelques  iours  après  nous 
eufmes  la  mer  calme,le  charpentier  &  au 
très  mariniers  ,  durant  cefïe  tranquijite', 
nous  penfans  foulager  &  releuer  de  la 
peine  ounous  efti'ons  iour&  nuiâ: à  ti- 
rer aux  pompesrcerchans  au  fond  du  Na- 
uire  les  trous  par  ou  l'eau  entroit,  il  ad- 
uintqu'ainfi  qu'en  eharpen tans  alentour 
d'vn  qu'ils  penfoyent  racouftrer  tout  au 
fond  du  Vaifieau  près  la  quille,  il  ùlc- 
uavne  piece  de  bois  d'enûiron  vn  pied  2^17/ 
en  quarré,  par  ou  l'eau  entra  fi  roide  &  fi  ™™™idaf 
vifte,  que  faifant  quitter  la  place  aux  ma-Y^^ 
riniers,  qui  abandonerêtle  charpentier, 
quand  ils  furent  remontez  vers  nous  fur 
leTilac,  fans  nous  pouuoir  autrement 
declarer  le  fait,  crioyent  nous  fommes 
perdus,  nous  fommes  perdus!. 

Surquoy  les  Capitaine,  Maiftre,&  Pi- 
lote yoyans  le  peril  eminent,  afin  de  de- 
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ftrapcr  &  mettre  hops  la  Barque  en  toute 
diligence  faifans  letter  en  merles  pan-* 
neaux  du  Nauire  qui  la  couuroyent  auec 
grande  quantité  de  bois  de  Biefii&au- 
■  très  marchandifes  iufques  à  la  valeur  de 
plus  de  mille  francs,  deîiberans  de  quiter 
Je  vaiffeau  fe  vouioyent  fauuer  dans  icel 
lermefmele  Pilote  craignant  que  pour  le 
grand  nombre  des  personnes  quifefiif- 
fent  voulu  ietter,elle  ne  fut  trop  chargée 
y  eftant  entré  auec  vn  grand  couftelas  au 
poiiig  dit,qu'il  couperoit  les  bras  au  pre 
mier  qui  feroit  femblant  d'y  entrer*  Tel- 
lement que  nous  voyans  défia,  ce  nous 
fembloit  >  delaiffez  à  la  merci  de  la  mer> 
nous  reffouuenans  du  premier  naufrage 
d'où  Dieu  nous  auoit  deliurez  ,  autant 
refolus  à  la  mort  qu'à  la  vie  ,  &  neant- 
moins  pour  fouftenir  &  empefeher  le-Na 
Hire  d'aller  en  fod,nous  employas  de  tou 
tes  nos  forces  d'en  tirer  l'eau  nousfifmes 
tant  qu'elle  ne  nous  furmonta  pas  .  Non 
toutesfois  que  teus  fuflent  fi  coura- 
geux ,  car  la  plufpart  des  mariniers  s'at- 
tendans  boire  plus  que  leur  faoul ,  tous 
efperdus  apprehendoyent  tellement  la 
mort  qu'ils  ne  tenoyent  conte  de  rien. Et 
défait  corne  ie  m'afïure  que  files  Rabe- 
ÏïÛ€s  mocqueurs  Se  contépteurs  de  Dieu 
qui  iafans   &  fe  moquaîis  far  terre  les 

pieds 


DE    LTA  M  E  R  I  QV  E.  395 

pïetTs  fous  la  table, des  naufrages&perils 
ou  fe  trouuent  ordinairement  ceux  qui 
vont  fur  mer  y  euffent  eftéjeur  gaudiffe- 
rie  fut  changée  en  horribles  efpouuante- 
mens  ,  aufsî  ne  doutay-ie  point  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  liront  ceci  (  &  les  au- 
tres dangers  dont  i'ay  ia  fait  6£  feray  en- 
cores mention  que  nous  experimental 
mes  en  ce  voyage)  felon  le  prouerbe  ne 
difent.  Ha  /  qu'il  fait  bon  planter  des 
choux,  &  beaucoup  meilleur  ouyr  deui- 
fer  de  la  mer  &  des  Sauuages,  que  d'y  al- 
ler voir. 

Cependant  ce  n'eft  pas  encores  fait, 
car  lors  que  cela  nous  auint  eftans  à  plus 
de  mille  lieues  du  port  ou  nous  preten- 
dions,il  nous  en  fallut  bien  endurer  d'au 
très  :  mefmes  comme  vous  entendre*  ci 
après  ,  il  nous  fallut  paffer  par  la  griefue 
famine  qui  en  emportait  plufîeurs  :  mais 
en  atténuât  voici  corne  nous  fuftnes  deli 
ures  du  danger  prefent<  Noftre  charpen- 
tier ,  quieftoit  vn  petit  ieunehomme  de 
bon  cceur,n'ayant  pas  abandonné  le  fond 
du  nauire  comme  les  autres  ,  ains  au 
contraire  ayant  mis  fon  caban  à  la  ma- 
telote fur  le  grand  pertuis  qui  s'yeftoit 
fait  ,  fe  tenant  à  deux  pieds,  deflus 
pour  refifter  àTeau  (laquelle  comme  il 
nous  dit  depuis  de  fon  impetuofiteTen^ 
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leuaplufleurs  fois^criant  en  tel  eftattant 
qu'il  pouuoit  à  ceux  qui  eftoyent  en  ef- 
froy  fur  le  Tilacqù'on  luy  portait  des  ha 
bilîemensjlids  de  cotons  &  autres  cho- 
fcs  propres  pour5pendant  qu'il  racouftre 
roit  1  a  piece  qui  s'eftoit  enleuee  ,  empef- 
cher  tant  qu'ils  pourroyët  i'eau:eftant  di 
ie  ainfi  fecouru  ,  nous  fufmes  preferuez 
par  fon  moyen»  i 

Apres  cela  nous  eufmes  les  vents  tant 
inconftans>que  noftre  v  ai  fléau  pouffé  & 
deriuant  tantoft  à  PEft,  &  tantoft  à  l'Ou- 
eft  (  qui  n'eftoitpas  noftre  chemin  car 
nous  auions  affaire  au  Su)  noftre  Pillote 
qui  au  refte  n'entendant  pas  fortbien  fon 
meftier?ne  fceut  plus  obferuer  fa  route, 
nous  nauigafmes  ainfi  en  incertitude  iuf- 
ques  fous  le  Tropique  de  Cancer. 

Dauâtage  nous  fufmes  en  ces  endroits 
là  l'efpace  d'enuiron  15.  iours  entre  des 
Mer  hr- herbes  quiflotoyent  farmer  fi  efpefïes  & 
en  telle  quantité^que  fi  afin  de  faire  yoye 
au  Nauire  qui  auoit  peine  à  les  rompre, 
nous  ne  les  eufsions  coupées  auec  des 
coignees  ,  ie  croy  que  nous  fufsions  de- 
meurer tout  court. Et  parce  que  ces  her- 
bages rendoyent  la  mer  àucunemet  trou- 
ble,nous  eftant  aduisque  nous  fufsions 
dans  des  mare/cages  fangeux  ,  nous  con- 
ietâurafmes  que  nous  deuions  eftre  près 
de  quelques  Iflesimais  encores  qu'on  iet- 
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tâft  îa  fonde  auec  plus  de  cinquante  braf 
fes  de  cordes, fi  ne  trouua  on  fond  ni  ri- 
ue>  moins  dcfcouurifmes  nous  aucune 
terre:  furquoy  ie  reciteray  aufsi  ce  que 
11nftonéIndoisàefcntàcepropos.ChnHift     } 
ftofle  Colomb,  dit-il  aupremier  voyage  des  ïn<L 
qu  il  fit  au  defcouurement  des  Indes, qui  Liu.  ie 
tut  l'an,  1492.  ayant  prins  refraichifle-ch,ï^ 
mens  en  vne  des  Mes  des  Canaries, après 
auoir  finglé  plufieurs  ïournees  rencon- 
tra tant  d'Herbes  qu'il  fembloit  que  ce 
full  vn  pré:  ce  qui  Juy  donna   vne  peur, 
encores  qu'il  n'y  çuft  aucun  danger.Sem- 
blablement  pour  faire  description  de  ces 
ïierbes  marines  dont  î'ay  fait  mention: 
s'enti  etenantl'vne  l'autre  par  longs  fila- 
mens,ainfi  que  Hederaterreftris,flottans 
fur  mer  fans  aucunes  racines  ,  ayant  les 
fueillesaffezfemblablesàcellesde  Rue 
delardins,  la  graine  ronde  &  non  plus  p„me  M 
grofle  que  celle  de  Genevre,elles  font  de  *"  he^s 
couleur  Mafarde  ou  blanchaftre  comme  marines 
foin  fené:mais  aurefte ,  comme  nous  ap~ 
perceufmes   aucunement  dangereufes  à    % 
manier^Comme  aufsi  i'ay  veu  plufieurs 
fois  nager  fur  mer  certaines immôdicitez 
rouges  faites  de  mefme  façon  que  la  cre- 
ited'vncoq,  fi  venimeufes  &  contagieu-f^'v,H" 
fes,quc  fi  toft  que  nous  les  touchions  la^Z/Jr" 
main  deuenoit  rouge  &  enflée.  ' 

Eftans  doriques  fortis  de  celle  mer 
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herbue  ,  parce  que  nous  craignions  d*é* 
ftre  la  rencontrez  de  quelques  Pirates, 
non  feulement  nous  braquafmes  quatre' 
ou  cinq  pieces  de  telle  quelle  artillerie 
defer  qui  eftoyentdans  noftre  Nauire, 
mais  aufsi  pour  nous  défendre  à  la  necejP 
fitc,nous  preparafmes  les  lances  à  feu 
&  autres  munitions  de  guerre* 

Toutesfois  àcaufe  de  cela,  derechef 
voici  venir  vn  autre  inconuenient  qui 
nous  aduint  :  car  comme  noftre  canônjer 
faifant  feicher  fa  poudre  dans  vnpotde 
fer  ,  le  laifla  fi  long  temps  fur  le  feu  qu'il 
rougit,  la  poudre  s'eftant  emprife  h  flàm 
be  donna  de  telle  façon  d'vn  bout  en  au- 
tre du  Vaifïeau:  mefmes  gafta  quelques 
voiles  &  cordages  ,  que  peu  s'en  fallut* 
L  qu'à  caufe  de  la  graifle  &  du  Brait*  dont 

le  Nauire  eftoit  frotté  &  godronné ,  que 
le  feu  ne  s'ymifl^en  danger  d'eftre  tous 
bruflez  au  milieu  des  eaux.  Et  de  faitPvn 
des  pages  &  deux  autres  mariniers  furet 
tellement  gaftez  de  bruflures  que  Vvn  en 
mourut  quelques  iours  âpres  :  comme 
aufsi  pour  ma  part ,  fifoudainement  ie 
n'eufle  mis  mon  bonnet  à  la  mattelote 
deuât  mon  vifage)i,eufTe  eu  la  face  gaftee 
ou  pis  :  mais  m'eftant  ainiï  couuert  i'en 
fus  quitte  pour  auoir  le  bout  des  oreil- 
les &les  cheueux  grilles:  cela  nous  auint 
enuiron  le  quinzième  d'Apuril .   Ainfi 

pour 
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pour  reprendre  vn  peu  haleine  en  ceften 
droit  nous  voici  iufques  à  prefcnt  par  la 
grace  de  Dieu  non  feulement  efchapez 
des  naufrages  &deTeau  dont,  comme 
vous  auez  entendu, nous  auonsplufieurs 
fois  cuidez  eftre  engloutis, mais  aufsi  du 
feu  gui  n'agueres  nous  a  penfé  côfumer. 

CHAP.    XXI  I, 

De  V  extreme  famine ,  tourmentes ,  &  au- 
tres dangers  dyou  Dieu  nous  preferua  en  ra* 
pajfant  en  France* 

R  après  que  toutes  les  cho- 
ies fufdites  nous  furent  ad 
iienues  ,  rentras  de  fiebrres 
en  chaud  mal  (  comme  on 
dit)  d'autant  que  nous  eftiôs 
encores  à  plus  de  cinq  cens  lieues  loin 
de  France ,  noftre  ordinaire  tant  de 
bifcuit  que  d'autres  viures  &  borna- 
ges,  qui  n'eftoit  ia  que  trop  petit ,  fut 
tout  à  coup  retranché  de  la  moitié  .  Et 
ne  nous  aduint  pas  feulement  ceretar- 
dement  dumauuais  temps  &  vents  con- 
traires que  nous  eufmes  ï  car^utre  cela» 
corne  ï'ay  dit  ailleurs,  le  Pilote p®urn*a- 
uoir  bkn  obferué  fa  route,  fe  trôuua 
tellement  deceu  ,  que  quand  il  nous  dit 
que  nous  approchions  du  cap  de  fine,  ter 
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rc)qui  eft  fur  la  coftc  d'Efpagne)  nous  é- 
liions  encores  à  la  hauteur  des  Ifles  des 
Eflbresquien  {ont  à  plus  de  trois  cens 
lieues. Ceft erreur doncques en  matière 
denauigation  fut  caufeque  dés  la  fin  du 
mois  d'Auril  eftans  entièrement  def- 
pourueus  de  tous  viures,  ce  fut ,  pour  le 
dernier  mets, à  nettoyer  &  ballierla  Sou- 
te,ceft  à  dire  la  chambrette  blanchie  & 
plaftree  ou  Ton  tient  le  bifeuit  dans  les 
Nauires  ,en  laquelle  ayant  trouué  plus  de 
vers  &  décrottes  de  Rats  queue  miettes 
vtrs&  de  pain, partisans  neantmoins  cela  auec 
crotesJe  dcs  cuilliers,nous  en  faifions  delà  bouil- 
fe?L*e?Ustie>  laquelle  cftant  aufsi  noire  &  amere 
miettes,  que  fuye,  vous  pouucz  penfer  fi  c'eftoit 
vn  plaifant  manger .  Sur  cela  ceux  qui  a- 
uoyent  encores  des  Guenons  &  des  Per- 
roquets  (car  dés  long  temps  plufieurs  a- 
uoyët  ia  mangez  les  leurs  )  pour  leur  ap- 
prendre vn  langage  qu'ils  ne  fcauoyent 
pas, les  mettâs  au  cabinet  de  leur  mémoi- 
re les  firent  feruir  de  nourriture:  bref 
désle.commencement  dumoys  de  iMay, 
que  tous  viures  ordinaires  defFaillirent 
entre  nous, deux  mariniers  eftans  morts 
de  malle  faim,  furent  à  la  façon  de  la 
mer  iettez  &  cnfepulturez  hors  le  bord» 
Outre  plus  durant  cefte  faminela  tor- 
mente  continuant  iour  &  nuid:  lefpace 
de  trois  femaines  ,  nous  ne  fufmes  pas 

feule- 


Deux  ma- 
riniers 
mgrts  de 
faim. 


Î3E    L'AMElUQjEr  qQx  * 

feulement  contraints  àcaufe  de  la  mer 
inerueilleufement  haute  &  efmeue,  de 
plier  toutes  yoiles  &  lier  le  gouuernail  > 
pour  ne  pouuans  plus  conduire  autre- 
ment ,  laifier  aller  le  Vaiffeau  au  gré  des 
ondes  ,  mais  aufsi  cela  empefcha  que  du- 
rant tout  ce  temps  &  à  nbftre  grande  ne* 
cefsiténous  nepeufmes  pefcher  vn  feul 
poiflfonrfomme  nous  voila  derechef  tout 
à  coup  en  la  famine  iufques  aux  dents, af* 
faillis  de  l'eau  au  dedans  ,  &  tourmen- 
tez des  vagues  au  dehors.  Parquoy  puis 
que  ceux  qui  Vont  point  efté  fur  mer 
en  telle  efpreuue  n'ont  veu  que  la  moitié 
du  monde,  il  faut  que  ie  répète  ici  qu'à 
bon  droit  le  Pfalmifte  dit,  que  flottans 
montans  &  defcendans  ainfi  fur  ce  tant I>^9  *°7« 
terrible  Elemet  fubfiftans  au  milieu  de  la  %hH* 
mort,c*eft  vrayement  voir  les  mei  ueilJes 
de  l'Eternel.  Cepêdant  ne  demâdcz  pas  Ci 
nos  matelots  papiftes  fe  voyans  réduits 
à  telle  extrémité  ,  promettans  s'ils  pou- 
uoyent  paruenir  en  terre ,  d'offrir  à  faint 
Nicolas  vue  image  de  cire  delà  groflfeuf  ' 
d'vn  homme ,  faifoyent  au  refte  de  mer- 
ueiîîeuxvœuz:  mais  cela  eftoit  crier  a- 
pres  Baal  qui  n'y  entendoit  rien.  Partant 
nous  autres  nous  trouuans  bien  mieux 
d'auoir  recours  à  celuy ,  duquel  nous  ar- 
mons ia  tant  de  fois  expérimente  Tafsi- 
ilaoce, &qui  feul  aufsi,en  nous  fouftenât 
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extraordinairemét  erinoftre  farmné5potîP 
uoit  commander  à  la  mer  &  appaifer  To-* 
rage,c'eftoit  à  luy  &nô  à  autres  que nous 
nous  adrefsions. 

Oreftans  ia  fi  maigres  &arfoiblis,que 
à  peine  nous  pouuiôs  nous  tenir  debout 
pour  faire  les  manœuures  du  Nauire ,  la 
necefsité  toutesfois,au  milieu  de  cefte  a- 
prefamine,fuggerâtàvn  chacun  dépen- 
ser &  repenferà  bon  efcient  dequoy  il 
pourrait  remplir  fon  ventre:  quelques 
vns  s'aduifans  de  couper  des  pieces  de 
certaines  rondelles  faites  de  la  peau  de 
l'animal  n orne' TaPirottJfou, duquel  i'ayfait 
mêtiô  en  cefte  hittoire,les  firent  bouillir 
dansde  l'eau  pour  les  cuider  ainfi  mâger> 
mais  cefte  recepte  n'eftant  pas  trouuee 
bonne,  d'autres  qui  de  leur  cofté  cer- 
choyent  aufsi  toutes  les  inuentions  dont 
ils  fcpouuoyent  aduiferpour  remédier 
à  leur  faim,  ayâs  mis  de  ces  pieces  de  ron 
dfcuirrL  délies  de  cuir  fur  les  charbons, après  que 
fîtes  &  elles  furet  vn  peu  rofties  ,1e  bruflé  raclé 
manges.  zucc  yn  coufteaiijccla  fucceda  fi  bienqu'ê 
les  mangeâsdc  cefte* façô  nous  eftât  aduis 
que  ce  fuflet  carbônades  de  coines  de  por 
ceaurce  fut,ceft  efTay  fait,  à  qui  auoit  des 
rondelles  de  les  tenir  fi  de  court,  que  par 
ce  qu'elles  eftoyent  aufsi  dures  que  cuir 
de  beuf  fee,  après  qu'auec  des  ferpes  & 
autres  ferremens  elles  furent  toutes  dé- 
coupées 
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-tôupee$,ceuxquienauoyent  portansles 
morceaux  dans  leurs  manchet  en  de  pe- 
tits facs  de  toille,n'cn  faifoyét  pas  moins 
de  conte  ,  que  font  par  deçà  fur  terre  les 
gros  vfuriers  de  leurs  bources  pleines 
d'efeus*  Mefmes  comme  Iofephus  dit  que  jj  7tt  * 
les  afsiegez  dans  la  ville  de  lerufalen  fe 
repeurent  de  leurs  courroyes  ,  fouliers, 
&cuir  de  leur  Panoisiaulai  en  y  eut  il  en- 
tre nous  qui  en  vindrent  iufques  là,  de 
fe  nourrir  de  leurs  colletsde  marrôquins  m^ul 
&  cuirs  de  leurs  fouliers:  voire  les  pages  à- cuir  des 
&  garçons   de  Nauire  prefle*  de  mzlhm»^ 
rage  de  faim  ,  mangèrent  toutes  les  cor- 
nes de  lanternes  (dpnt  il  y  a  to  ufiouri  £"*£,* 
grand  nombre  dans  lesVaiffe^ux  de  met)  trck*ndeU 
&  autant  de  chandelles  de  fùif qu'ils  çnlers  de  fmf 

._  l  jeruo.ns  ac 

peurent  attraper;  Dauantage  nonobstant  ™*w»r* 
la  débilité  ou  nous  eftions  >  fur  peine  de 
couler  en  fond  Bc  boire  plus  que  noiîs  n'a 
nions  à  manger,  il  nous  falloit  auec  grâd 
trauail^ftre  ineelfamment  à  tirejr  l'eau  à 
lapompe. 

Le  cinquième  iour  de  May  furlefo-» 
leil  couchant  nous  vifmes  en   l'air  yô- FUmfam 
1er   &!  flamboyer  vn  grand    efclair  ■de(ftf'u,v.ê~ 
feu    ,   lequel    fit   telle     reuerbefation'*'^^ 
dans  les  voilés  de   nofire  Nauire,  que  V 

nous  penfions  ,  que  le  feu  s'y  full 
mis  :  toutesfois  fans  nous  endom- 
mager ,  il  pafla  en  yîi  inQ:znt.    Q^e  il  on 
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demande  d'où  cela  pouuoit  procéder ,  îe 
di  que  laraifonen  fera  tant  plus  malaifee 
à  rendre,quenous  eftâs  lors  à  la  hauteur 
des  terres  neuues  ,  ou  on  pefcheles  Mo- 
lues.,&de  Canada, regions  ou  il  fait  ordi 
nairement  vn  froid  extreme, on  ne  pour- 
ra pas  dire  que  cela  vint  des  exhalations 
chaudes  qui  fuflent  en  l'air:  &  de  fait  afin 
(  d'en  effacer  de  toutes  les  façons, nous  fuf 
mes  en  ces  endroits  la  battus  du  vent  de 
Nord  Nordeft,  qui  eft  prefque  droite Bi 
2e,  lequel  nous  caufavne  telle  froidure 
que  durant  plus  de  quinze  iours  nous  n'ê 
chaufafmes  aucunement. 

Enuiron  le  douzième  dudit  mois  de 
May,noftrecanonnier,auquelauparauâe 
après  qu'il  euft  bien  langui  i'auôis  veu 
C*n*nn\eY  manger  les  tripes  dVn  Perroquet  toutes 
mort  de  crues,  eftant  en  fin  mort  de  faim,fur,com 
'*"*'  melesprecedens  décédez  de  mefmema- 
ladie,iettë  &  enfepulturé  en  mer:&  nous 
en  fouciafmes  tant  moins  pour  fefgard 
de  fa  charge,qu'au  lieu  de  nousdefFendre 
fi  on  nous  euft  aflaillis,  nous  euffions 
pluftoft  defirë  lors  (  tant  eftipns  nous  at- 
ténuez) d'eftreprins  Remmenez  de  quel 
que  Pirate  ,  pourueu  qu'il  nous  euft  don 
né  à  manger. Mais  commeil  pleut  à  Dieu 
nous  affliger,  tout  le  longue  noftre voya 
ge  à  noftre  retour,  nous  ne  vifmes  qu'vn 
feul  vaifTeau,  duquel  encores  >  à  caufe  de 

noftre 
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noftre  foiblefïe  ne  pouuâs  appareiller  ni 
leuer  les  voiles  quâd  nous  le  defcouurif- 
mesnous  n'en  peufmes  approcher. Or  les 
rôdelles  dont  l'ay  fait  mention, &  tout  Je 
cuir,  iufcjues  auxcouuercJes  des  coffres 
àbahu,  auec  tout  ce  qui  fepeut  trouùer 
pour  fuftanter  dans  noftre  Nauire  eftant 
entièrement  failli,nous  penfions  eftre  au 
bout  de  noftre  voyage.  Mais  cefte  nece£- 
fité ,  inuentrice  des  arts  ,  ayant  derechef 
mis  en  l'entendement  de  quelques  vns  de 
chaffer  les  Rats  &  les  Souris, qui  en  grâd 
nombre  (parce  que  nous  leur  auions  ofté 
Jes  miettes  &  toutes  autres  chofes  qu'ils 
euffent  peu  ronger)  couroyent    mou- 
xans  de  faim  parmi  le  Vaiffeau ,  ils  fu- 
rent pourfuyuis  en  telle  diligence ,  voire  ^*f«fe 
auec  tant  de  fortes  de  ratoires  qu'vn  çha  r*muf& 
cun  inuentoit,que  come  chats  lesefpians  ™™fhaf~ 
a  yeux  ouuerts ,  meime  la  nuit  quand  ils  mm^r, 
fortoyent  à  la  lune ,  ie  croy  quelques  bie 
cachez  qu'ils  fuffent  qu'il  y  en  demeura 
peu.  Et  de  fait  quand  quelqu'vn  auait 
prins  vn  Rat ,  l'eftimant  plus  qu'il  n'euft 
fait  vn  beuf  fur  terre,  non  feulement  i'en 
ay  veu  tels  qui  ont  efté  vendusdeux  trois 
de  iufques  à  quatre  efeus  la  piece  :  mais 
qui  plus  eft  noftre  Barbier ,  en  ayant  vne 
fois  prins  deux  tout  d'vn  coup,  l'vn  d'e», 
tre  nous  luy  fit  cefte  offre  que  s'il  luy  en 
vouloit  bailler  Tvn,  quand  nous  ferions 
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$u  port  il  Phabilleroit  de  pied  en  caps 
ce  que  toutesfois  (préférant  fa  vie  à  fe$ 
habits)  il  ne  voulut  accepter-  Bref  vous 
eufsiez  veu  bouillir  des  Souris  dans  de 
l'eau  de  mcr,auec  les  tripes&les  boyaux* 
dont  ceux  qui  les  pouuoyent  auoir  fai* 
foyent  plus  de  cas  ,  que  nous  ne  faifons 
ordinairement  fur  terre  de  membres  de 
moutons. 

Mais  entre  autres  chofes  remarqua- 
bles ,  pour  monftrer  que  rien  nefe  per- 
doit  parmi  nous:  comme  noftre  Contre- 
maiftre  vn  iour  appreftant  vn  gros  Rat 
pour  faire  cuire  ,  luy  eut  couppé  les  qua-* 
tre  pattes  blanches  lesquelles  il  ietta 
fur  le  Tillac  :  ie  fcay  vn  quidam  qui  les 
battes  d$  ayant  aufsi  foudain  amafTees  qu'en  dili- 
""'*>»*/■  çrÇnce  fait  griller  fur  les  charbons .,  en 

fees    peur  o  D  in 

win&r.  les  mangeant  y  trouua  vn  tel  gouit* 
qu'il  afferma  n'auoir  Jamais  tafté  d'ajU 
fie  de  Perdrix  plus  fauoûreufe  .  Et 
pour  le  dire  en  vn  mot  qu'eftee  aufsi 
que  nous  n'eufsions  mangé  ou  plu~ 
ftoft  deuoré  en  telle  extrémité?  car  de 
vray  fouhaitans  les  vieux  os  &  les  or-* 
dures  que  les  chiens  traifnent  par  def~ 
fus  les  fumiers  pour  nous  raffafier  ,  ne 
doutez  point  fi  nous  eufsions  eu  des 
herbes  vertes  ,  voiredu  foin  ,  ou  fueil- 
les  d'arbres  (  comme  on  peut  auoir  fur 
terre  )  que  tout  ainfique  beftes  brutes 

nous 
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Ce  n'eft  pas  tout?  car  Tefpace  de 
trois  fepmaines  que  cefte  afpre  famine 
dura  ,  n'eftant  nouuelle  entre  nous  ni 
de  vin  ni  d'eau  douce,qui  des  long  temps 
eftoit  faillie  ,  nous  eftant  feulement  re- 
itépour  tout  bruuage  vn  petit  tonneau 
de  Ciftre  ,  les  maiftre  &  Capitaine  le 
mefnageoyent  fi  bien  &  tenoyent  fi  de 
court ,  que  quand  vn  Monarque  en  cefte 
necefsité  euft  efté  auec  nous  dans  ce 
Vaifleau  i\  n'en  euft  eu  non  plus  que  les 
autres  :  affauoir  vn  petit  verre  par  iour. 
Tellement  qu'eftans  autant  &  plus  pref- 
fez  de  foif  que  de  faim  ,  non  feulement  So'fPIur 
quant  il  tomboit  de  la  pluye  ,  eftendahs  ^ifuflim 
des  linceux  auec  vne  balle  de  fer  au  mi- 
lieu pour  la  faire  diftiller  nous  la  rece- 
uions  dans  des  vaiffeaux  de  cefte  façon, 
mais  aufsi  recueillans  celle  qui  par  pe- 
tits ruiffeaux  degoutoit  deffus  le  Tillac, 
quoy  qu'à  caufe  du  Bray  &  des  fouiU 
leures  des  pieds  elle  fut  plus  trouble  que 
celle  qui  court  parmi  les  rues  ,  nous  ne 
laifsions  pour  cela  d'en  boire. 

Conclufion  combien  que  la  famine  Farninede 
qu'en  Pan.  1573  .  nous  endurafmes  du-£*«w#. 
rant  le  fiege  de   Sancerre  ?  ainfi  qu'on 
peut  voir  par  l'hiftoire  que  l'en  ayuufsi 
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rnife  en  lumière  doyue  cftre  au  rang  des 
plus  grieues  dont  on  ait  iamais  ouy  par- 
ler: tant  y  a  toutesfois,  comme l'ay'ia  no- 
te que  n'y  ayant  eu  faute  ni  d'eau  ni  de 
vin5quoy  qu'elle  fuft  plus  longue*  ie  pais 
dire  qu'elle  ne  fut  fi  extreme-que  celle  dot 
il  eft  ici  queftionrcar  pourle  moins  auiô,$ 
nous  à  Sancerre  quelques  racines, herbes 
fauuages^bourgeons  de  vignes?  &  autres 
chofes  qui  fe  peuuent  encores  trouuer 
fur  terre.  Comme  de  fait  tant  qu'il  p-lai- 
roitàDieu  de  laiffer  fa  benediftion  aux 
creatures  5  ie  di  mefnies  à  celles  qui  ne 
font  point  en  vfage  commun  pour  la 
nourriture  des  hommes  :  côme  es  peaux* 
parchemins  ,  &  autres  telles  merceries, 
dont  i'ay  fait  cathalogue  dcqùoy  nous 
vefcumes  en  ce  fiege  :  ayant  di-ie  expéri- 
menté que  cela  vaut  au  befoin  ,  tant  que 
i'aurois  des  collets  de  buffles ,  habits  de 
chamois  ,  &  telles  chofes  ou  il  y  a  fuc  &: 
humidité  3  fi  i'eftois  enfermé  dans  vne 
place  pour  vne  bonne  querelle  5  ie  ne  me 
voudrois  pas  rendre  pour  crainte  delà 
famine  ♦  Mais  fur  mer  au  voyage  dont  ie 
parle ,  ayarts  efté  réduits  à  celle  extré- 
mité de  n'auoir  plus  que  du  Brefil  * 
%èu  de  bois  fans  humidité  &  fee  fur  tous  les  au- 
Jrejïirogé  trçS    plufieurs  preffes  iufques  au  bout* 

durant  la  ■  l  \       r  • 

famme.     faute  d  autres  choies  en   gngnotoyent 
entre  leurs  dents  :  tellement  que  le  fieur 
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«lu  Pont  noftre  condu&eur  en  tenant  vn 
iour  vne  piece  en  fa  bouche, auec  vn  grâd 
foufpirmcdit.HelasîdeLery  mon  ami  il 
in'eftdcu  vne  partie  de  4000. fracs  en  Frâ  Souhaitdti 
ce  de  laquelle  pîeuft  à  Dteu  auoir  fait  boyw</« 
.ne  quitance  &  que  i'en  tinfe  maintenant <Tonu 
,  vn  pain  d'vn  fol  &:  vn  verre  de  vin.  Quat 
à  maiftre  Pierre  Richier  ,  à  prefent  Mi- 
niftre  de  là  parole  deDieu  à  la  Rochelle, 
Je  bon  homme  dira  que  de  débilité  durât  ^  ir/,A 
noltremilere  eltant  eftendutout  de  fon  fichier. 
long  dans  fa  petite  capite,il  n'euft  feeu 
leuer la  tefte  pour  prier  Dieu:  lequel  ne- 
antmoins  ainfi  couché  (Ju'il  eftoit  tout  à 
plat,il  inuoquoit  ardemment. 

Or  auant  que  finir  ce  propos,  ie  dirajf 
en  pafïant,  non  feulement  auoir  obfcrué 
■eux  autres, mais  moymefme  fenti  durant 
ces  deux  aufsi  eftroites  famines  ou  i'ay 
pafféqu'home  en  ait  iamais  efchapee,que 
pour  certain  quad  les  corps  font  ainfi  at- 
ténuez ,  nature  défaillantes  fens  eftans 
aliénez  y  &lesefprits  difsipez,  cela  rend 
les  perfonnes  non  feulement  farouches,  Famine  en 
mais  aufsi  engendre  vue  colère  ,  laquel-S'^0*** 
le  on  peut  nommer  efpece  de  rage:  ^par- 
tant le  propos  commun  >  quand  on  veut 
fignifier  que  quelqu'vn  à  faute  de  man- 
ger, a  efté  fort  bien  inuenté:  afiauoir  dire 
qu'vntel  enrage  de  faim.  Qjjiplus  e% 
Comme  l'expérience  fait  mieux  entendre 


■■  r-r^'-'^fJrJ^^J(lr<^J,-l^r 


m 


7^^ 


m*t.»mx»Knanm<*M»amammwtnafWuam&liB*&t)nUiy/*UV, 


I 


i 
I 
I 


4IO  HISTOIRE 

vnechofe  )  cen'eft  pointfans  caufe  que 
Dieu  en  fa  loy  menaçant  fon  peuple  s'il 
ne  luy  obeit,deluy  enuoyer  la  famine  dit 
expreffément,  qu'il  fera  que  l'homme  të- 
dre  &  delicat,c'eft  à  dire  d'vn  naturel  au- 
trement doux  &  bénin  &  qui  auparauan.iL 
auoit  chofes  cruelles  en  horreur>en  l'ex- 
trémité de  la  famine,deuiédra  neatmoins 
fi  defnaturé  que  regardant  fon  prochain, 
voire  fa  ferrie  &  {es  enfans  d  vn  mauuais 
ch6fesprt>  œil,  ap pétera  d'en  manger.  Car  outre  les 
pr^uees  exemples  que  1  ay  narrez  en  1  hiltoire  de 
&pourf>t  Sancerre  ,  tant  du  père  &  de  la  mere  qui 

fort  es  ex.  j       ,  L  r  i 

tremes  fa.  mangèrent  de  leur  propre  enfant,  que  de 
ntihtsde    quelques  foldats  lefquels  ayans  efiayé  de 

»»jireteps.  i        L     '       J  •  PL  ' 

r  la  chair  des  corps  quiauoyent  elte  tuez 
•en  guerre,ont  côfelté  depuis,  fi  TafHidio 
euft  encores  continue' ,  qu'ils  eftoyent  en 
deliberation  de  fe  ruer  fur  les  viuans,ou- 
*  tredi-ieces  chofes  tant  prodigieufes,  ie 
puis  afleurer  véritablement  que  durant 
noftre  famine  fur  mer  nous  eftions  fi  cha 
grins, qu'encores  que  nous  fufsions  rete- 
nus parla  crainte  de-Dieu  ,  à  peine  pou- 
uions  nous  parler  Tvn  à  l'autre  fans  nous 
fafchertvoirequipis  eftoit(&  Dieu  nous 
le  vueille  pardonner)fans  nous  ietter  des 
œillades  &  regards  de  trauers,  accompa- 
gnez de  quelques  mauuaifes  volôtez  tou 
chant  ceft  aâ:e  barbare. 

Or  afin  de  pourfuyure  ce  qui  reftede 

noftre 
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noftre  voyage,  comme  nous  allions  touf- 
iours  en  déclinables  15.&  16.de  May  que 
il  y  eut  encor  deux  de  nos  mariniers  mii-Manmert' 

1  1  f  1      C  •  morts  de 

moururent  de  malle  rage  de  iaimraucuns^^ 
d'entre  nous  imaginans  là  deffus  par  ma^ 
nicre  de  dire,qu*attédu  le  long  temps  que 
fans  voir  terre,  il  y  auoit  que  nous  bran- 
lions fur  mer  ,  nous  demons  eftre  en  vn 
nouueau  deluge,quâd  pour  la  nourriture 
des  poiffons  nous  les  vifmes  ietter  en 
l'eau ,  nous  n'attendions  autre  chofe  que 
d'aller  toft  &  tous  après.  Cependât  non- 
obftant  cefte  foufferte  inexprimable  du- 
rât laquclle,come  i'ay  dit,toutes  les  Guc 
nos  &  Perroquets  que  rious  rapp6  rtions 
furet  mâgez,  en  ayat  neantrnoins  iùfqu'à 
ce  tepslà  toufiours  gardé  vn  que  i'auois 
aufsigros  quVne  Oye,  proférant  friche- 
met  corne  vn  home,  &de  plumage  excel- 
Iét:lequel  mefme,pour  le  grâd  defir  de  le 
fauuer^fin  d'en  faire  prefent  à  M.  l'Ad- 
mirai,ie  tins  5. ou  6.  Jours  caché  fans  luy 
pouuoir  rien  bailler  à  mâgerrtât  y  aJa  ne 
cefsitépreffant ,  ioint  la  crainte  que  i'eu 
qu'on  ne  le  me  defrobafi:  la  nuit,  qu'il  paf 
fa  corne  les  autresrde  façô  que  n'en  icttâc 
rifcn  que  les  plumes, no  ieulemét  le  corps 
mais  aufsiles  tripes, pieds, ongles^Sc  bec 
crochu  féru  ir  et  à  quelques  miens  amis  & 
amoy  deviuoter  trois  ou  quatre  iours: 
toutesfoié  l'en  eus  unt  plus  de  regret 
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que  cinq  lours  après  que  ie  Feu  tué  nous 
vifmes  terre:  tellement  que  cefteefpece 
d'oifeau  fe  paffant  bien :4e  boire  il  ne 
xn'euft.  pas  faHu  trois  nok  pour  le  nour- 
rir tout  ce  temps  là. 

Mais  guoyîdira  quelqu'un  >  fans  nous 
particulai  ifer  tô  Perroquet  duquel  nous 
n'auions  que  faire  5  nous  tiendras  tu  touf 
iours  en  fuipens  touchât  vos  langueurs? 
fera  ce  tantoft  afîer  enduré  en  toutes  for 
tes  ?  n'y  aura  il  ianiais  fin  ou  par  mort  ou 
par  vie?  Heias!  fi  aura, car  Dieu  qui  fou- 
itenoit  nos  corps  d'autres  chofes  que  de 
pain  &  de  viandes  communes,  nous  ten- 
dant I^'main  au  port,  nous  fît  la  grace 
quel^  viugtquatrieme  iour  dudit  mois 
quei  n«u  de  Wl,\y  1558.  (  lors  que  tous  eftendus  fur 

l/ifmes  ter  i  ^   T"  i         f  •  r 

re«»oj<?relQ.  ]  *«ÇWW  pouuoir  prefques  remuer 
ni  brasvni  iambes  ,  nous  n'en  pouuions 
plus) nous  eufmes  la  veuë  de  baffe  Breta- 
gne. Toutesfois  parce  que  no*  auiôs  efté 
tant  de  fois  abufezpar  le  Pilote  ,  lequel 
au  lieu  de  terre  nous  auoit  fouuent  mon 
ftrédes  nuées  qui  s 'en  eftoyent  allées  en 
Tair ,  quoy  que  le  Matelot  qui  eftçit  à  la 
grande  Hune  criapardeux  ou  trois  fois 
trrre  terre^encorcs  penfions  nous  que  ce 
fuft  moquerie:  mais  ay  ât  vent  propice  & 
mis  le  cap  droit  deffus,  nous  fufmes  toft 
afleurez  que  c'eftoit  vrayement  terre  fer- 
me. Partâtpour  conclufiô  de  tout  ce  que 
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i'ay  dit  ci  defîus  touchant  nos  âffîi&ions, 
afin  de  mieux  faire  entendre  l'extrême  ex 
tremiréounous  eftions  torkbei>&  qu'au. 
befoin,n'ayant  plus  nul  refpit,Dieu  nous 
afsifta .:  après  lxiy  aitoir  rendu  graces  de 
noftre  dcliurance  prochaine, le  maiftre 
du  Nauire  dit  tout  haut ,  que  pour  cer-  ty*!*t& 
tain  fi  nous  fufsions  encor  demeurez  vnïr'dt&ieufi 
iour  en  ceft  eftat,  il  auoit  délibéré  &  refo 
lu, non  pas  de  letter  au  fort,comme  quel- 
ques vns  ont  fait  en  telle  deftrefle  >  mais 
fans  dire  mot,  d*en  tuer  vn  d'entre  nous 
pour  feruir  de  nourriture  aux  autres  :  ce 
que  i'apprehenday  tant  moins  pour  mot* 
efgardque,  quoiqu'il  n'yeuftpas  grandi 
graifle  en  aucun  de  nous,finon  qu'on  euç 
feulemêt  voulu  manger  de  la  peau  &  des 
os  ie  croy  que  ce  n'euft  pas  e^moy,  Or 
parce  que  nos  mariniers  auoyent  délibé- 
ré d'aller  defeharger  &  vendre  leur  Bote 
de  Brefiî  à  la  Rochelle  ,  quand  nous  fuf- 
mes  à  deux  ou  trois  lieues  de  cefte  terre 
de  Bretagne,le  maiftre  du  Nauire,lefieur 
du  Pont  &  quelques  autres,  nous  laiifans 
à  fancre,s'en  allèrent  dans  vneBarque  en 
vn  lieu  proche  appelé  Hodierne  pour  a- 
cheter  des  viures  :  mais  deux  de  noftre 
compagnie  aufquels  particulièrement  iç 
baillay  argêtpour  m'apporter  quelques? 
rafraichiflements^'eftans  aufsi  mis  dans 
cefte  Barque/i  toft  qu'ils  fe  virent  en  ter- 
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xc  penfans  que  la  famine  fut  enfermée 
dans  le  Nauire,  quittai»  les  coffrés  U- 
bardes  qu'ils  y  auoyent ,  ils  pi  otefterent 
qu'ils  n'y  mettroyent  iamais  le  piedrcom 
me  de  fait  s'en  eftans  allez  de  ee  p$s  ie  ne 
les  ay  point  veus  depuis  •  Outreplus  du- 
rât que  nous  fufmes  là  à  f  ancre  quelques 
pefcheurs  s'eftans  approchez  ,  aufquels 
nous  demandafmes  des  viures ,  euxefti* 
mans  que  nous  nous  mocquifsiôs  ou  que 
fous  ce  prétexte  nous  leur  voulussions 
faire  defplaifir  fe  voulurent  foudain  re- 
culer: mais  nous  les  tenansà  bord,preiïez 
denecefsité  eftans  encores  plus  habilles 
qu'eux  nous  icttafmes  de  telle  impetuoli 
té  dans  leur  Barque,qu'ils  penfoyêt  eftrc 
faccagez:toule$fbis  fansleur  rien  prêdre 
que  de  gré  à-Jgré  n'ayans  trouué  de  ce  qlie 
nous  cerchions  finon  quelques  quartiers 
de  pain  noir,  il  y  eut  vn  vilain  nonobftât 
ladifette  que  nous  leur  fifmes  entendre 
ou  nous  eftions  qui  au  lieu  d'en  auoir  pi 
tié  ne  fit  pas  difficulté  de  prendre  de  mojr 
deux  Reaies  pour  vn  petit  quartier  qui 
nevaloit  pas  lorsvnliarden  ce  pais  là. Or 
nos  gens  eftans  reuenus  auec  pain,  vin  & 
autres  viâdes,que  nous  ne  laiffafmes  moi 
fir  ni  aigrir,come  en  péfâstoufiours  aller 
à  la  Rochelle  nous  eufmes  nauigué  deux 
ou  trois  lieues  ,  eftans  aduertis  par  ceux 
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i!Vn  nauire  qui  nous  aborda  que  certains 
Pirates  rauageoyét  tout  du  long  de  celle 
cofte  :  coniîderans  Iadeflus  qu'après  tant 
de  grâds  dâgersd'ouDieu  nous  auoit  fait 
la  grace  d'efehaper,  ce  feroinbiencer-, 
cher  noftrc  malheur  ,  de  nous  mettre  en 
nouueau  hazard  ,  dés  le  mefme  iour  26". 
de  May,fans  plus  tarder  de  prendre  terre 
nousentrafmes  dans  le  beau&  fpacieux 
havre  de  Blanet  pays  de  Bretagne:auquel 
aufsi  lors  arriuoy et  grand  nôbre  de  vaif- 
féaux  de  guerre  retournas  de  voyager  de 
diuers  pays, qui  tirans  coupsd'artilleries 
&faifans  les  brauades  accouftumees  ert 
entras  dans  vn  port  de  mer  s'efiouififoyet 
de  leurs  victoires. Mais  entre  autres  yen 
ayâtvnde  S.  Malo  duquel  les  mariniers 
peu  au  parauant  auoyêtprins  &emmené 
ynNauire  d'Efpagnol  qui  reuenoitdu  Pe 
ru  charge'  de  bonnes  marchandifes  qu'on 
cftimoit  plus  de  foixante  mille  ducatsrcc 
qu'eftât  diuulgué  par  toute  laFrâce,beau 
coup  de  marchans  Parifiens^Lionnois  & 
d'ailleurs  e/lans  ia  en  ce  lieu  pour  en a- 
cheter  ,  cela  nous  vint  fi  bien  à  point, 
qu'aucuns  d'eux  fe  trouuans  près  noftrc 
Vaiffeau  quand  nous  mettions  pied  en 
terre,  non  feulement  (  parce  que  nous  ne 
nous  pouuions  fouftenir)nous  emmenè- 
rent par  deffbus  les  bras,  mais  aufsi  bien' 
apropos  ,  ayanS  entendu  noftre  famine^ 
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nous  exhortèrent  que  nous  gardans  de 
trop  manger  nous  vfifsions  du  commen- 
cement, peu  à  peu„de  bouillons  de  vieil- 
les poulailles  bien  confumees:delaiâ:  de 
chèvres  &  autres  chofes  propres  pour 
nous  eilargir  les  boyaux  que  nous  auios 
retraits.  Et  de  fait  ceux  qui  creurent  leur 
confeil  s'en  trouuerent  bien  :  car  quant  à 
nos  mattelots  qui  du  beau  premier  iour 
fe  voulurent  faouler,  ie  croy  de  vingt  re- 
ftez  delà  famine  que  plus  de  la  moitié  cre 
uerent  &  moururent  foudainement  de 
trop  manger.  Mais  quant  à  nous  autres 
quinze  paflfagiers  qui ,  comme  i'ay  dit  au 
commencement  du  precedent  chapitre, 
nous  eftions  embarquez  dans  ce  Vaiffeau 
en  la  terre  du  Brefil  pour  reuenir  en  Fra- 
ce ,  il  n'en  mourut  vn  feul,  ni  fur  mer  ni 
fur  terre  pour  cefte  fois  la  .  Bien  eft  vray 
que  n'ayans  fauué  que  la  peau  &  les  os, 
non  feulement  vous  eufsiez  dit  à  nous 
voir  que  c'eftoyent  corps  morts  defter- 
rez  ,  mais  aufsi ,  fi  toft  que  nous  eufmes 
prins  Pair  de  terre  ,  nous  fufmes  fi  def- 
mefgmt  gouftez,  &  abhorrions  tellement  les  via- 
après  Ufa.  ^es  qUe  pour  parler  de  moy  en  particu- 
lier,  quand  ie  rus  au  logis  loudain  que 
i'eus  fenti  du  vin  ,  tombant  à  la  renucrfe 
fur  vn  coffre  à  bahu,on  penfoit,ioint  ma 
foibleffcque  ie  deuffe  rêdre  Pefprit/Tou 
tesfois  ne  m'eftant  pas  fait  grand  mal, 

mis 
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mis  que  ie  fus  dans  vnli&,combien  qu'il 
yeuft  plus  de  dixneuf  moisque  ie  n'a- 
uois  couché  à  la  Françoife  (comme  on 
parle  auiourd'huy)  tant  y  a  que  contre  ce 
qu'aucuns  difen't  quand  on  a  acçoufturaé 
de  coucher  fur  la  dure,  on  ne  peut  de  iôg 
temps  repofer  fur  l'a  plume  ,  que:  iedor- 
mis  fi  bien  celle  premiere  fois  ,  que  ie  ne 
me  refueillay  qu'il  ne  fut  le  lendemain  fo 
leil  leuant.  Ainiï  après  que  nous  eufmes 
feiourné  trois  ou  quatre  iour's  à  Blanet5 
no*  allafmes  à  Hancbô  petite  ville  à  deux 
lieues  de  là,  en  laquelle  durant  quinze 
iours  nous>-nous  fifmes  traiter  felon  le 
confeiJ  des  Médecine:  mais  quelque  bon 
regime  que  npu$.peùfsion.stcnîr,lapluf 
part  -deuindrent  enflez  depuis    la  plan- 
te des  pieds  iufqucs  au  fommetdelate 
fte,&  n'y  eut  que  moy  &  deux  ou  trois  au 
très  qui  le  fufmes  feulemet  depuisia  cela 
ture  en  bas.  Dauantage  ayâs  vn  cours  de 
Ventre  &  tel  defuoyemêt  d'eftomacl^que 
nous  ne  pouuions  rien  retenir  dans  lé 
corps, n'euft  eftévne  certaine  recepte  que 
on  nous  enfeigna  :  aflaiioir  du  ius  d'Hf- 
dera  terreftris  ,  du  Rjs  bien  cuit  eftouffé 
dansvnpot  auec  force  drapcaux,quand  il 
eûoûéh*  deffus  le  feu  ,  &  des  moyeufs 
d'œufs  le  tout  meflé  eiifembîe  dâs  vn  plat 
fur  vn  rechaut,qu'ayans  mangé  aiiec  des 
cuillierl/nous  r'afermit  fort  foudaine- 
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met  le  eroy  di  ie  fans  cela  que  dans  peu, 
de  iours  ce  mal  nous  eut  tous  emportqz* 
Nous  voila  doneques  ce  femblcpouf 
ce  coup  à  peu  près  quittes  de  tous  nog 
maux  :  mais  tanty  a  que  fi  celuy  qui  nous 
auoit tant  de  fois  garantis  des  naufrages, 
tormentes,afpre  famine, &  autres  incon- 
tieniens  dont  nous  auions  efté  affailîis, 
fur  mcr>  n'euft  conduit  nos  affaires  à  no- 
ftre  arriueé  fur  terre  ,  nous  n'eftions  pas 
encores  efchappez  :  car  corne  i'ay  touche 
en  noftre  embarquement  pour  le  retour, 
Villegagnon,  fans  que  nous  en  fçeufsiôs 
rien,ayant  baillé  au  maiftre  du  nauire  ou 
nous  rapaffafmesCquil'ig'nproitaufsijvn 
procès  lequel  il  auoit  fait  8Î  formé  cotre 
nous,  aue'c  mandemêt  exprès  au  premier 
iuge  auquel  il  feroit  preferîté  en  France, 
non  feulement  de  nous  retcnir,thais  auf- 
fi  faire  mourir  &  bruiler  comme  héréti- 
ques qu'il  difoit  que  nous  eftionsraduint 
que  le  fieur  du  Pont  noftre  condu&cur 
ayant  eu  cognoiffance  àquelques  gens  de 
iuftice  de  ce  pays  4à  (qui  auoyét  fentimêt 
de  lâïteligion  dont  nous  faifions  profef- 
fio)aufquels  le  coffret  couuert  de  toile  ci4 
reedâs  lequel  eftdi-t  ce  procès  &  force  let 
très  ad^efTantes  àpluficuts  perfonnigës1 
fut  baillé  ,  aptes  qu'ils  eurent  veu  ce  qui 
leur  eftoit  mandé,  tant  s'en  faut  qu'ils 
qous  traitaffentdela  façoiique  Villega- 
gnon dc~ 
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goondefiroit,  qu'au  contraire,outreque 
ils  nous  firentla  meilleure  cherc  qui  leur  ^^f"' 
£utpofsible,offràns  leurs  moyens  à  ceux  aimimbie. 
de  noftre  compagnie  qui  en  auroyent  af- 
faire,ils  prefterent  argent  audit  fleur  du 
Pont>&  àquelqnes  autres.  Voila  commet 
Dieu,qui  furpréd  les  ru  fez  en  leurs  eau- 
telles, non  feulement  par  le  moyen  de  ces 
bons  perfonnages  nous  deliura  d\i  dan- 
ger ou  le  reuoltéVillegagnon  nous  auoit 
mis  5  mais  qui  plus  eft  la  trahi fon  qu'il 
nous  auoit  b raflée  eftant  aihfi  defco'uuer 
te  à  fa  confufiô,le  tout  retourna  à  noftre 
fouiagement.  Apres  doneques  que  nous 
eufincs  receu  ce  nouueau  benefice  delà 
main  de  celuy  qui,  comme  i'ay  dit ,  tant 
fur  mer  que  fur  terre  fe  monftra  noftre 
protecteur ,  nos  mariniers  departans  de 
cefte  ville  de  Hanebon  pour  s'en  aller  en 
leur  pays  de  Normâdie,  nous  aufsi  pour 
nous  ofter  d'entre  fesBretorisbretonnâs,  j 
defquels  nous  entendions  moins  le  lan- 
gage que  des  Sauuages  Ameriquains>  d'à 
uec  lefquels  nous  veniôs,nous  haftafmes 
de  venir  à  Nates  d'où  nous  n'eftiôs  qu'à 
32.  lieues  ,  non  pas  toutesfois  que  nous 
courufsionslapofte,car  acaufede  noftre 
débilité  n'ayâs  pas  la  force  de  côdtiire  nos 
clieuaux,defquels  mefmes  nousn'cufsios 
feeu  endurer  le  trot,chacun  auoit  vn  ho- 
me qui  menoit  le  lien  tout  bellement  par 

Dd  i 


m 


ïMmmmwgmmmmmmsmms^mËÊÊm 


w 


1 

i 


l 
1 


* 

£ 


! 


Nature  en 


42°  H  I  S  T  O  I  R  E 

'a  bride.  Dauantage  parce  qu'à  ce  comme 
cement,  il  nous  fallut  comme  renouuel- 
ler  nos  corps,  nous  n'eftrôs  pas  feulernêt 
aufsi  enuieux  de  tout  ce  qui  no5  vcnoit  à 
la  fantafie,qu'on  dit  que  fô  t les  femes  qui 
chargét  d'éfant.dequoyjfi  ie  ne  craignois 
d'ennuyer  les  lecteurs  ,  ralleguerois  des 
exemples  eftranges,mais  aufsi  aucuns  eu 
rent  le  vin  tellement  à  defgout  qu'ils  fu- 
rent plus  d'vn  m^is  fans  enpouuoir  fen- 
uieufe/e  tir,moins  goufter ,  Et  pour  la  fin  de  nos 
Utit.  milei  es, quad  nous  rufmesarnuez  à  Nan 
tes, comme  û  tous  nos  Cens  euflfet  efté  en- 
Sourate  tieremét  renuerfez.nous  fufmes  enuiron 
Ïviufc7u^uit  iours  oyans  fidur  &  ayansla  veuë 
fies  de f^  fi  orFufquee  que  nous  penfions  deuenir 
lourds  &aueugles:  toutesfois  quelques 
exceilens  dodeurs,  médecins  ,  &  autres 
notables  perfonnages  qui  nous  vifitoyég 
fouuent  en  nos  logis  ,  nous  fecoururent 
fi  bien,  que  tat  s'en  faut  pour  mon  parti- 
culier qu'il  m'enfoit  demeuré  quelque 
refte  qu'au  contraire  des  enmro  vn  mois 
après  ie  n'entendis  iamais  plus  clair  ,  ni 
n'eu  meilleure  ve.ué"  :  vray  eft  que  pour 
Tefgard  de Teitornach  ,  ie  Tay  roufiours 
eu  depuis  fort  foible  &  débile:  tellement 
qu'ainfi  que  i'ay  tantoft  touché ,  la  rechar 
gequei'eu  il  y  a  enuirô  quatre  ans, durât 
lefiege  &  la  famine  de  Saneerre  eftant  in 
teruenuêjiepuis  dire  que  ie  m'êfentiray 
v    .  ^toute 
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toute  ma  vierainfi  après  auoir  m  peu  re- 
prints nos  forces  àNâtes,ou  come  i'ay  dit 
nous  fufmes  fort  blé  traitez, cha<:û  print 
party &  s'çrï  alla  ou  il  voulut. 

Ne  refte  plus  pour  mettre  fin  à  la  pre- 
fente  hiftoirefinon,  feauoir  quedeuin- 
drent  les  cinq  de  noftre  compagnie  ,  lef- 
quels, ainfi  qu'il  à  efté  dit  ci  deffus,apres 
le  premier  naufrage  que  nous  cuidafmes 
faire  s'en  retournèrent  en  la  terre  d'Ame 
rique:  &  voici  par  quel  moyen  il  a  efté 
feeu.  Certains  perfonnages  dignes  de  fojr 
que  nous  auios  laiïlez  en  ce  pays  là,  d'où 
ils  reuindrét  enuiron  quatre  mois  après 
nous:  ayans  rencontré  le  fieur  du  Pont  à 
Paris ,  ne  Paflurerent  pas  feulement  qu'à 
leur  grand  regret  auoyét  efté  fpedateurs 
quand  Villegagnon  à  caufe  de  TEuangile 
en  fît  noyer  trois  au  Fort  dcCollignirat- 
fauoir  Pierre  Bourdon,  lean  du  Bordel, 
&  Mathieu  Verhueil, mais  outre  cela  ayâs 
rapporté  par  eferit  tant  leur  confefsion 
de  foy  que  toute  la  procedure  que  Ville- 
gagnon tint  contre  eux  ,  ils  la  baillèrent 
audit  fieur  du  Pont ,  duquel  ie  la  recou- 
uray  aufsi  bien  toftapres. Tellement  que 
ayant  veu  par  là,  corne  pendant  que  nous 
foufteiaions  les  flots  &  orages  de  la  mer, 
ces  fidèles  feruiteurs  de  lefus  Chrift  en- 
duroy  ent  hs  tourmensvoirela  mort  que 
leur  ht  fouffrir  Villegagnon  3me  refTou- 
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«enantfainfi  qu'il  à,cftc-ycu  ci  deffus)  que 
moy  fcui  de  noftre  compagnie  eftois  ref- 
forti  de  la  barque>dâslaquclle  ie  fus  tout 
preftde  m'en  retourner  aucc,eux:eomme 
i'eu  matière  de  rendre  grace  à  Dieu  de 
cefte  mienne  particulière  deliurance,  auf 
iî  me  Tentant  fur  tous  autres  obligé,  d'a- 
uoir  foin  que  la  confefsion  de  fby  de  ces 
trois  bons  perfonnages  fut  enregiftree 
au  Catalogue  de  ceux  qui  de  noftrc  tëps 
ont  conftamment  enduré  la  mort  pour  le 
fefmoignage  de  l'Euagile,  dés  cefte  mef- 
xne  année  1558.  ielabaillay  à  lean  Cref- 
pin  Imprimeur,  lequeî,auec  la  narration 
de  la  difficulté  qu'ils  eurent  .d'aborder 
la  terre  des  Saunages  après  qu'ils  nous 
purent  iaiffes  l'inféra  auliurc  des  mar- 
dis auquel  ie  renuoyc  les  leéleurs:  car  tf 
euft  efté  la  raifon  fufdite,  ie  n'e  euffe  fait 
ici  aucune  mention. Néanmoins  iediray 
encores  ce  mot  qu'a.tendu  que  Villegagnô 
a  eftéle  premier  quia  rcfpandu  le  fang 
des  enfuis  de  Dieu  en  ce  pays  noiiuelle- 
ment  côgneu  ,  qu'à  bon  droit,  à  éaufe  de 
ce  cruel  aéle,  quelqu'vnla  nôméle  Cain 
de  F  Amérique, 

Pour  conclufion  puis  comme  i'ay  mo- 
ftré  en  la  prefente  hiftoire,  que  non  feule 
ment  en  general  mais  aufsien  particulier 
i'ay  (^Ûé  deliuré  de  tant  de  fortes  de  dan 
gerS)  voire  de  tant  de  gouffres  de  morts 

ne  puis 
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ne  puis  iepas  bie  dire  auec cefte  faintefe 
me  mere  deSamuel  que  lay  expérimente  t. Sam* 
l'Eternel  efîre  eeluyqui  fait  mourii &fait  1.6. 
viure?  qui  fait  defeendre  eri  la  fofle  &  en 
fait  remonter  ?  ouy  certainement  cerne  ; 

Femble  aufsi  à  bones  enfeignes  qu'home 
qui  viucpour  le  iqurd'huyick  toutesfois 
fi  cela  appartenoit  à  cefte   matière,  ie 
pourrois  encores  adioufter  que  par  fa  bo 
té  infinie,  il  m'a  retiré  cïe  beaucoup  d'au- 
tres deftroits  par  ou  i*ay  parle  .  Voila  en 
fommecequeiVay  obferué,  tant  fur  mer 
en  allant  &  retpurnânf en  la  terreduBre 
fil  dite  Amérique,  que  parmi  les  Sauua- 
ges  habitas  eh  ce  pays  là,  lequel  pour  les 
raifons  que  i'ay  ampièmet  déduites  peut 
bien  eftrc  appelé  mode  nouueau  à  noftrc 
efgard.  Iefcay  bïeiî  toutesfois  qu'ayant 
fi  beau  fuiet  ie  n  ay  pas  traité lesdiuerfes 
matières  que  i'ay  touchées,  d'vn  tel  ftiic 
ne  d'vnc  faço  fi  graue  qu'il  falloitrmefhie 
entre  autre  chefe,ieconfefTe  auoir  quel- 
ques fois  trop  amplifié  vn  propos  qui  de 
uoit  eftre  coupé  court:"&  au  contraire  to 
bant  en  l'autre  extrémité,  i'en  ay  touché 
trop  brefuement  ,qui  deuoyent eftre  de- 
duitsplusau  log.Surquoy  pour  fuppleer 
ces  deffauts  du  langage ,  ie  prm  derechef 
les  leâeurs,  qu'en  confiderât  combien  la 
pratique  du  contenu  en  cefte  hiftoire  m'a 
efté  dure&griefue,ils  reçoiuent  ma  bon- 
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ne  affe<3:ioîî  en  payement-  Or  au  Roy* 
des  Siècles  immortel  &  inuifible,^  Dieu 
feul  fage  fait  honneur  &  gloire  étemel* 
lementAmciié 
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ÏABLE    DES   MATIERES    ET    CHO 

SES     NOTABLES     CONTENVES      EN      CESTE 

Hiftoire  de  l'Amérique. 


A  age  des  Sauuâges.  109. , 
Abeilles  de  la  terre  du 

Breiîl.  180. 
Acaiou  fruid  bon  &plaifant 

a*  manger,  20?. 
Acarapep  poiffon  plat.187. 
AcaraboutenpoilTon  rougea- 

flre.18'7. 
Adultère  en  horreur  entre  les 

Ameriquains.  295. 
Agouti  eipece  de  couchô.  15$. 
Aiourous  plus  beaux  &  plus 

gros  perroquets  .172. 
Ain  arbre  efpineux  &fon  fruit 


Albacores  poiiîbns.  27. 

Americ  Vefpuce  qui  premier 
defcouurit  la  terre  du  Bre- 
fîL.44. 

Ameniiou  coton.  208 

Amérique  quarte  partie  du 
monde  &  fa  longueur.  21p. 

Ameriquains  croyét  Timmor 
talité  des  âmes.  z6z.  plus 
auifez  que  ceux  qui  croyét 
qu'elles  apparoilTét  après  la 
mort  des  corps.178.  fe  moc- 
quent  de  ceux  qui  bazar- 
dent leurs  vies  pour  s'enri- 
chir :fbnt  excefsifsbuueurs. 
Ht- 

Voyez  Sauuages 
Ameriquaines  comment  fè  far 
détlevifage.j24.cômétpleu 


rent  la  bien  venue  des  eftra 

gers.3i4.leur  couftume  deiQ 

lauerfouuent.ri7.chofeeA 

memeillable  entreiles.294 

Animaux  de  l'Amérique  tous 

diflemblâbles  des  nofîres. 

150.  quels  font  les  plus  gros» 

15*.  &  nuls  pour  porter  ou 

charier  en  ce  pays  la.  195. 

Ananas  fruit  excellent.211. 

Aouai  arbre  puant  &  fbn  fruit 

venimeux.  202. 
Applaudiffement   aux   vain*, 
queurs   entre  les  Ameri* 
quains.235. 
Arbres    toufîours  verdoyans 
en  TArrierique.  210.  &  tous 
difterens  des  noitres.  217. 
Arbres  portans  coton3&  la  fau- 
con commeil  croiii  207. 
Arabouten  bois  de  brefïl3&  Jâ 
façon  de  Farbre.194. 
Voyez  bois. 
Arat  oifeau  d'excellent  plu- 
mage. 170. 
Arcs  des  Sauuages.222. 
Arignan  ouflou  poules  dinde 

167. 
Arignan^miri  poules  cornmu 

nes.167. 
Arignan-ropia  œuf.  168. 
Art  de  nauigation  excellent. 
12. 

Atheiftes  plus  abominables 
5e 
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TABLE. 

que  les  Sauuagcs.  26$.  autres  grands  compoiez  de 

Auatigrosmil.137.  '  plusieurs  pieces  d'os,  idem 

Arauers papillons rongeans  le  Bruuage  déracines  par  qui  5c 

cuir  &  viande.  180.  de  quelle  façon  fait.140. 145 

Aueughiiement  des  Sauuages  Bruuage  fait  de  mil.  142. 

confefiepareux.290.  Buueursexcelsifs.  143. 

Aygnan  malin  eiprit  tourmen  C 


tant  les  Sauuages.263. 
Aypi  racine.  132. 
B 
Baleines  43.6c  105. 
Balene  demeurée  à  lec.106". 
Barbarie  pays  plat.20. 
grandes  BaiTes   que   lignifie 

382. 
petites  BaiTës.51. 
Bec  monitrueux  de 

Toucan,  r/5. 
Bifcuitpourri.37, 


Caioua  e/pece  de  choux.  214J 

La  grand  Canarie.19. 

Canidé  oifeaude  plumage  a» 
zuré.171. 

Caraïbes  faux  prophètes.  168* 
dedians  l'inltrument  Mara- 
cas.  27  4.foufflans  fur  les  au-* 
très  Sauuages.  276. 

Caraueliespriies.19.20.21. 22. 
l'oileau  Cannes  de  lucre  abondantes 
en  la  terre  du  Brefil.  208. 

Caouïn  bruuage  &  Ion  goufL 


le  lîeur  de  Bois  le  conte  elleu      142.  chaufF<T&  trouble  aua® 

vice  Admiral.9.  qu'eiti  e  beu.143 

Bois  de  brefil  coupé  &  porté  Cap  de  S.Vincent.  15. 

par  les  Sauuages  pour  char-  Cap  de  frie.  58. 

gerles  Nauires.105.  Cap  S.Roc.389. 

Bois  de  brefil  grignoté  durant  Cay  Guenons  noires  &  leu# 

la  famine. 408  naturel  par  les  bois.163. 

Boisiaunes  j  violets3  blancs  &  Cène  premièrement  célébrée 

rouges. 201.  -en  l'Amérique. 67.  leconde 

■Bois  de  lenteur  deRofes.2G2.      fois. 83. faite  de  nuit  en  ce 
Bois  &  herbes  touliours  ver-      pays-la3&  pourquoy:  &  fi  cl 

doyans  en  l'Amérique. 46.        le  fe  pourroit  célébrer  fans 
Bonite  poiilon.  26.  vin.94. 

Boucan  rotiflerie  des  Sauua-  Cendre  debrelîl  teignans  en 

ges  de  quelle  facon.153.bras      rouge  &  ce  qui  en  aduint* 

cuifïes3iambes&  autres  pie      io<5. 

ces  de  chair  humaine  ordi-  Charrier  Minière  pourquoy 

nairement  delfus.154.  renuoyé  en  France.78. 

Boùre  collier.  113.  Charité  naturelle  des  Sauua* 

Bracelets  de  porcelaine  &  de      ges.  ^22. 

boutons  de  verre.  125.  Chair  humaine  fur  le  boucan* 


TABLE. 

H?»  poifforu8£. 

Chaleurs  extremes^.  Conomi-miri  petits  garçons 

Chantrerie  des  Sauuages.  171.      Ameriquains  3  leur  équipa-» 
Chauueflouris  fuecansle  fàng      ge  &  façons  de  faire.*i8. 
des  orteils.178.  plaifante  hi-  Conformité  &  difference  des 
floire  a  ce  propos.  179.  langues  des  Sauuages.  354. 

Choyne  arbre  &  fon  fruit.204  Cordes  d'arcs  faites  del  her- 
Cimetières  entre  hs  Sauua      beTocon.223. 
pcs'339*  Couroq  fruid  propre  a  faire 

Ciuihté*  vrayement  eftrange      h  uile  feruât  de  remède  aux 
■'  &  Sauuage. 50.  Sauuages.  183.  \ 

Coati  animal  ayant  le  groin  Crapaux  feruans  de  nourritu- 

eitrangementlong.id^.  re  aux  Ameriquains.  159. 

Contenâce  du  voyager  en  l'A  Crocodilles  de  grandeur  in* 

merique.3i5.  croyable.  1^8. 

Cointaabiureîepapifme.  67.  CroifTans  d'os  blanc.113. 
Colloque  du  maifacreur  auec  Crotesde  Rats  mangez  durât 
ie priibnnier  qu'il  doit  aûo-      lafamine.400. 
mer. 241.  Cruauté  des  marmiers.22. 

Couiiume  des- mariniers  fur  Cruautez  des  Sauuages  horri- 
raef.13.  bles&nompareilles.25o.25i 

Coffzns&paniers  des  Sauua-  D 

gcs.$o8.  Dangers  prochesde  naufrages 

Copaû  arbre  reffemblant  au      56.383. 

noyer,  201.  Danfes  des  Sauuages  arrengez 

Corps  du  maifacreur  incife&      comme  grues.146. 

pourquoy.248.  autre  forte  de  Danfes  en  rond* 

Collets  de  marroquin  mâgez      273.  femmes  &  £\\es  Ameri 
en  la  famine.402.  q  u  ai  n  es  dâfans/èp  are  es  des 

Colloque  monlïrartt  que  les      hommes.147. 
Sauuages  ne  font  nullemét  Dauphins  fuyuis  de  pîutfeurs 
lourdaux.197.  poifrons.43* 

Comparaifbn'  de  la  façon  de  Débilité  deRichier  409. 
faire  vin  auec  celle  du  caou  DefcenteaufbrtdeCoIligny* 
in.  150.  61. 

Commanda-ouafTou    grofïes  Degrez  de  cofaguinitez  obfèr 
febues.217.  uez  entre  les  Sauuages  293. 

Commanda-mari  petites  feb-Delicatsreprins.38. 

ues.idem.  Defcriptionspour  febien  re^ 

Camouroupouy  ouaffou  grad      preféter  vn  Sauuage.119.121> 
\  Es    % 
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Defer iptiorï  de  Flfle  &  Fort 

deCollignyen  rAmeriq.99. 
Deuis  des  Sauuages  touchant 

la  France.  $6u 
Deluge  vniuerfel  confufemêt 

cogneu  des  Ameriquains. 

177. 
Difpates  de  Cointa  &  Ville  •< 

gagnon.7#, 
Difcours   fur  PaflTemblee"  & 

grande  fol énnité  des  Sauua 

ges.  269. 
Difcours  notables.     289.309. 

Dorade  poiflon.28. 

Dueil  hipocrit'e  delà  femme 

du  prifonnier  mort.  243. 

E 

Eaux  de  l'Amérique  bonnes 
&  faines.149. 

Eaufuccree.149. 

eau  douce  corrompue.37. 

Eau  de  mer  impossible  à  boi- 
re. 36. 

Enfans  des  Sauuages  par  qui 
receus  a*  leurs  naiffances. 
295.  ont  le  nez  efcrafè:  leur 
equipage  :  noms  qu'on  leur 
baille.  297.  leur  nourriture. 
298.nan  emmaillotez.  299. 
tenus  nets  fans  linge.  300. 
leur  facô  de  parler.  193.  font 
frottez  du  fang  desprifon- 
niers.  244. 

Efcarmouche  furieufe  entre 
les  Sauuages.230. 

Efpees  trenchantes  peu  efti- 
rnees  des  Sauuages  pour  le 
-combat.225. 

Éftonneroent  des  Sauuages  au 


BLE. 
(on  du  canon.225. 

Efcriture  en  quelle  opinion 
entre  les  Sauuages.260.doo 

excellent  de  Dieu.261. 

Esbahiffement  des  Sauuages 
oyans  parler  du  vray  Dieu. 
261.283.^ 

Teuâgile  de  noftre temps  pref 
clié  aux  antipodes.  287. 

Eleuation  du  Pole  Antarcti- 
que. 41. 

equipage  des  Sauuages  quand 
ils  boiuent  danfent  &  gam- 
badent. 123. 

Equipage  de  Vilîegagnon.90» 

Erreur  vrayemét  diabolique. 
338. 

erreur  dVn  Cofmographe.174 

Erreur  es  cartes  monftrans  les 
Sauuages  roftir  la  chair  hu- 
maine comme  nous  Faifôns 
nos  viandes.24^* 

Erreur  de  prendre  la  Necoci-» 
ennepourPetum.213. 

Erreur  grofsier. 280. . 

Exemple  notable  de  l'huma^ 
nité  des  Sauuages.  323. 
F 

Facô  deviureenl'Ameriqne.7 

Façon  ancienne  des  Sauuages 
Ameriquains  d'abatre  vn  ar 
bre.196. 

Façon  de  parler  des  barbares 
imitée  des  Francois.243. 

Famine  extreme.  400.  engen- 
dre rage. 409. a  fait  p enfer  & 
pratiquer  chofes  prodigieu- 
fes  de  noftre  temps.  4io.de£. 
gout  après  la  famine.  41& 
Famine  d e  San c erre . 407* 


TABLE. 

Farine  de  racine  viure  ordinai      efpees  de  bois.116. 

re  desSauuages.  47.maniere  Gafpard  de  Coliigni  Admirai 

de  la  faire.133.fbn  gouit.  136.      de  France  caufe  du  voyage 

n'eit.  propre  a  faire  pain.13  4.      fait  en  FAmerique.3. 

n  Farir  e  de  f  oifîbn.154.  Geraù  efpece  d  e  palmier.  100 

Femmes  greffes  comment  fe  Garcôs  Sauuages  enuoyez  en, 

gouuernent  en  FAmerique      France.Sç. 

296.  Gonambuçh  oyfelettrefpetit 

Feu  &  Finuention  à  nous  inco      &  fon  chant  efmemeiiîable 

gneuë  que  lesSauuages  ont      ij6. 

d'en  faire.318.  Guenons  farouch  es  &côment 

Feu  de  bois  de  Bre&l  prefque      fe  prennent.  1^4.  leur  indu- 

fans  fumee.196.  flrie  à  fauuer  leurs  petits.i^ 

Fiffres  &  fleures  faites  d  os  îm-  Guerre  pourquoy  fe  fait  entre 

mains.ii?.  les  Sauuages.  2/19.  iufques  X 

Figures  des  Sauuages.  izi.  231.      quel  nombre  s'afTemblent. 

27Ï-33 4.414.  zz6.  leurs  geftes  &  contenâ 

Flateries  des  femmes  Ameri-      cesapprochâsFennemy.23Q 

quaines.iid.  Guyapatferpes-M$. 

Fleuue  d'eau  douce.107.  H 

Fiefcheslongues.223.  Hameçons  apefeher  trouuez 

Fort  desPortugais  nommé  Spi      propres  parles  Sauuages  19. 

ritus  Sandus.50.  Haquebute  tirée  de  trois  Sau 

FoiTes  des  iports  de  quelle  û-      uages  dVne  nouuelle  façon. 

con  faite  enFAmerique.336      %%$.    ~ 
Fronteaux  de  pîumes.125.         Harangue  des  vieillards  Sauua 
Fruits  de  FAmerique  tou.s  dif     ges  pour  efmouuoir  guerre, 

ferens  des  noftres.  217- plu-      220. 

fleurs  dangereux  i  manger.  Hay  animal  difforme  feîon  au 

2-03.  cuns  v.iuantduvent.165. 

Fueilles  d'arbres  d'efpeiîeur  Hazard  dVn  coup  de  mer.  i& 

d'vn  tefton.202.autresd'ex-  Hé  interietb'on  des  Sau;  344. 

ceffiue  longueur  &  largeur.  Herbes  marines  &  leur  forme. 

207.  397. 

Fumée  de  Petun  comment  hu  Hetich  racines  fort  bonnes  & 

niée  par  lesSauuages.  212.       en  grande  abondance  en 

purge  le  cerueau.  213.  rAmeriq.224.faco  merueil 

m  G  hufe  de  les  multiplier.  225. 

Ganabara  riuiere.6o.  Hiftoire  plaifante  d Vne  chau 

Garnitures  de  plumespour  les      ueiîburis  179    , 


'W<:.k^  i;mm&m 


V*' 


s 


I 


1 


2!; 


I 


I 


TA  B  I  E. 

Hiuouraé  efpece  «Je  gaiac  dot      èftïons  &usl'Equatôr  $$$« 

les  Sauuages  vfent  contre  ïourauquel  nous  vifmes  terre 

vne  maladie  nom ee  Pians       anoftre retour  411. 

203 .  loyaux  enterrez  aueç  tes  corps 

Homicides  entre  les  Sauuages      3p. 

comment  punis  304.  ïfl es  fortunées  16, 

Honnelleté  gardée  es  maria-  La  grande  Me  en  la  riuiere  dç 

gesdes  Américains      301     Geneyre  104. 
Holies  comment    contentez  Xfle  inhabitable  remplie  d'Ar-? 

en  l'Amérique.  310.      bres  &  doy  féaux  3S8. 

Hmlefîintedes  Szumgcs  183.  Iusfbrtantdelafarinederacî-  . 
Hurlemenseftrangesdes  fefn-      ne  humide  bon  a  manger» 

mes  Sauuages   271.  J36. 

HuualTou  lieu  môtueux  en  l'A  K 

merique  45.  Kurema&ParatiMuîets  excel-* 

I  lens  185. 

la  care  Crocodiles.  ï$7«  L. 

lacous  efpeces^deFaifâns  de  Lac  de  Geneue  comparé  a  la 

trois  fortes  169.  riuiere  deGanabara  en  l'A- 

Ianouare  beite  rauifîante  man      merique.98. 

géant  les  hommes         162.  Leçons  de  Cointa.85. 
Ignorance  du  vray&  des  faux  Leripés  huîtres  105, 

dieux  entre  les  Tououpinâ-  Lery->ouflbu,nom  de  l'auéleuf 

baouîts  259.  en  langage  Sauuage.310.341 

Ignorent  aufsî  la  creation  du  Lettres  deVillegagnonà  Cal 

mpnde  259.  uin.Voyez  la  preface. 

Irnmodicité  rouges  nageans  Lézards  de  l'A  merique  bons  4 

fur  mer  397.  manger.159. 

ïnubia  grands  Cornets 227.      Lézard  dangereux  &monllru-* 
lonquet  fcl  des  Sauuages  &      eux. 161. 

comme  ils  en  vfent  zi6.     Leures  percées  &  la  lin  pour- 
loués  percées  pouryappliquer      quoy.iir. 

des  pierres  vertes  112.  Ligne  Equinoxiaîe  pourquoy 

lours  que  nous  deicouurifmes      ainfî  appelee.40. 

l'Amérique  &que  nous  en  Libéraux  &ioyeux  aimez  des 

à  partifmes  44.581.  Ameriqûains.193. 

ïou  $  plus  long  $au  mois  de  Loyauté  des  Sauuages  enuers 

Décembre  en  l'Amérique      leurs  amis.326*. 

210.  M 

lour  Equinoctial  auquel  nous     Machiauelifles    imitateurs 


t  a  b  i  e: 

.  ies  Barbares.220.  Moucacoua  efpece  deperdm 

Maifbns  des  Sauu  ages  de  quel      169. 

le  façon.  271.  leur  longueur.  Morgouïa  oranges.208. 

iz$.  Morts  de  quelle  facô  enterrez 

Maiz  bled  du  Peru.137.  en  rÂmerique.337. 

Maniot  racine.132.  Mouton  oyfeau  rare.169. 

Marganas&rte  de  Perroquets  MoufFacat  vieillard  receuant 

174»  lespafrans.316, 

Manobi.eipecedeno1fette.216  N 

Margaias   Sauuages  ennemis  Nature  enuieufe  enferenou-^ 
:    desFrancois.45.  ueliaRt.420. 

Maq-hé  region^.  *^e£  des  petits  enfans  efcrafez, 

Maraca  instrument  fait  dVn      297. 

fruit.  118.  comment  dédié  à  Nos  de  ceux  qui  firent  le  voya 

l'Wàge  des  Sauuages. 279.         ge  enrAmeriquc.8. 
Mariages  premièrement  (bien  Nom  de  l'aucteur  en  langage 

nifez  à  la  faco  des  chreftiès      Sauuage.31c.3zji. 

en  l'Amçrique.80.  Noms  des  ennemis  des  Touou 

Mai  iagedesSauuages. 2  93,       pinambaoults.354. 
Màrfouïns.28.commentfepré  Noms  de  toutes  les  parti  es  du 

nent  fur  mer.30.  corps  en  langage  Sauuage* 

MauronganCitroniîles.217.    .      364.  • 
Mariniers  morts  de  faim.400  Noms  qu'on  baille  aux  enfans 

404.411.  desSauuages.297. 

Maucacouï  poudre  a  canon.  Noms  des  chofes  du  mefhage 

344*  en  langage  Sauuage,.3#7. 

Malades  en  I'Ameriqne  corn-  Nourriture  des  enfans  des  San 

ment  traitez.333.  uages.-298. 

Menfonge  deTheu et.86.  Nudité  des  hommes  Sauuages 

Merueilles  de  Dieufevoyent      110.12J. 


fur-ner.15.44i. 
Mélodie   efmerueiîîable    des 

Sauuages. 276". 
Mer  herbue. 3 96. 
Min  gant  boullie  de  farine  de 

racines. 134. 
Mocap  artillerie  &hârquebu~  Occafion  d'annoncer  le  vray 

fes.344.  Dieu  aux  Sauuages.282. 

Monnoye  non  envfàge  entre  Occupatiô  ordinaire  des  Sau- 
.    les  Sauuages.49.    v  mges^oh 

Ëc    4 


Nudité7  des  femes  Americjuai 
hes  refolues  dene  fe  point 
veftir.124.125.  opinion  &  in 
tention  de  Taucleur  fur  ce 
propos.  130. 13 1. 
O 


t'1 

I 
i 

Ï 

i 
1 

s 
i 
I 
I 

ï 
I 


r  <t  ^/^M^i'^^JMWiMAfiifWJMffi>wi;jwm  tfB+xi'nMmMTr^mm 


tabie; 

Brefiîiemn^ayïsRoysnePrin     vn  mefme  repas.i^  mlgct 


ces  obeiifènt  aux  vieillards. 
2,20. 

Rofeaux  dot  les  Sauuages  font 
le  bout  de  leursflefches.209 

Refurrection  des  corps  confef 
fee  par  quelques  Sauuages. 
265. 

RotifTerie  à  noftre  mode  inco 
gneue  des  Sauuages.24^. 

Ilufe  des  Sauuages  pour  nous 
attraper.  48. 

Rule  mortelle  deVillegagnon 
contre  nous-3P7. 

Racines  de  deux  fortes  feruas 
au  lieu  de  pain  en  l'Améri- 
que..  manière  d'en  faire 
farine. réforme  de  leurs  Ti 
ges  &  fueilles;,&  faco  efmer 
ueillable  de  les  multiplier. 
J$6.  S 

Sabaucaië  arbre  &  fo  fruit  fait 

•  en. façon  degobelet.204. 

*  Sagouin  ioliammal.164. 
Saiibns  tepereesibus  les  Tro 

piques.210. 
Sarrigoy  befte  puante.i<£.  ' 
Sauuages  premièrement  veus 


atoutesheures.i45.ibntfort 
vindicatifs.  184.  irrecôcilia 
bles.2io.furieux.22z.  com- 
battent nuds^lbnt  ex  cellens 
archers.  224.def€ochét  roi- 
de ment  leurs  arcs.226.  com 
ment  ftefchent  les  poifîôns. 
136.  marchent  fans  ordre  en 
guerre  &  toutesfois  ikns  co 
fuiion.227.  cris  &  hurlemés 
apperceuans  lennemy.230. 
acharnez  &  corne  enragez 
au  combat.232. combattent 
à  pied  &  quelle  opinion  au- 
royentdescheuaux.233.leur 
fajon  de  boire.  144.  filence 
durant  le  repas3&  iobrieté  a 
manger.i-15.  contenance  da 
fansenrond.2/3.manierede 
coucher.  367.  excellens  na- 
geurs. 189.  viuent  en  virion. 
304.font  prompts  a  faire  plai 
iir.  321.  re^oiuent  humaine- 
ment les  eftrangers309. 
Sauuages  promettans  fe rager 
auferuicede  Dieuaflîitent 
àlapriere.285. 


&  décrits  par  laudeur.  47.  Scorpions  de  l'Amérique  fort 
Sauuages    peu  fbucieux  des      venimeux. 184. 

choies  de  ce  mode.10Q.199.  Sentence  notable  &  plus  que 

non  veiuscomme  aucuns  è-      phiîofbphale  d'vnSauuage 

ftiment.no.noircis  peintu-      Ameriquain.198, 

rez  &  emplumaiTez  par  le  Seouaffous  efpeces  de  cerfs  & 

corps.113. 114.  defehiquetez      biches.T54. 

par  lajïoitrine&par  les  cuif  Serpens  gros&  longs  viande 

fes.  1J7.  demi  nuds  &  demi      des  Ameriquains.  160, 

Yeftus.119.  viuâs  (ans  pain  ni  Serpens  verds  longs  &  défiiez 

vi.n.132.  ieurcouilumeeltrâ       dangereux. 160. 

ge  denemâger  .&  boire  en  Soif  plus  prenante  que  la  faim 


table: 

\0jt  Tocon  herbe  dequoy  les  Sair 

Soleil  pour  ZenL^.  uages  font  leurs  lignes  a  pe** 

Sonnettes  compofees  de  fruits      cher  &  cordes  de  leurs  arcs 

fecs.117.  I?Z.21$. 

Sourditécaufèe  de  famine  420.  Ton  vermine  dangereufè  fè 
Souhait  du  fîeur  du  Pont  quel      fourrant  fous  les  ongles.181* 

40.;.  Toupan  tonnerre,  2  j  4. 161. 

Stature  &  difpofîtion  des  Sau-  Tououpinabaouks    Sauuages 

uages.io8.  alliez  des  François.58. 

Lourde  fuperlt.ition.27  9  Tortues  de  mer  &  façon  de  les 

Stratagème  de  guerre  entre  prendre.j3.34. 

les  Ameriquains.228.  Toucan  oyfeau.175. 

T  Touis  petite  forte )de  X    p* 

Tacapé  efpee  ou  maffue  de      quets.174.     •• 

bois.222.  Touou  lézard. 158. 

TaiaffouSanglier  .i$<.  Traquenards  à  deux     \ds.32r, 

Tamouata  poiflb  n  difforme  &  Trachemens  de  -r"*""  andie 

armé.i  88.  menans  vie  d'At  Ici  lies. 250^ 

Tapemiri.51.  V 

TapiroufTou  Animal  demi  af-  VaifTeauxSc  vaiffelle  déterre. 

me  &  demi  vache. 151.  gouft      307.de  quelle  façon  faits.141 

de  fa  chair  &  façôde  la  cuire  Vengeance  horrible.247. 

152.  Versmâgezdurâtlafamine400 

Tapitis  efpece  delieure.156'.   »  Vens  inconilansibus  l'Equa- 
Tartes  &vafes  faits  de  fruits,      tor .35. 

308.  Vigne  que  nous  plâtafmespre 

Tehiinterie&ion  d'efbahifTe-      mierement  en  l'Amérique 

ment. 20^.310.341.  comment  vint.138. 

Tatou  animal  armé.157.  Viandes  des  Sauuages  cornent 

T  ects,os>&  déts  des  prifôniers      conferuees.153. 

pourquoy  referuez.247*        Ville  imaginaire  es  Cartes  de 
Tendronsà  la  cime  des  ieunes  Theuet.102. 

palmiers  bons  contre  les  he  Vieillards  Ameriquains  créez 

moroides.200.  condudeurs  en  guerre. 202. 

Terroir  de  TA  m  erique  propre  Vieillards  Tououpmâbaoults 

au  bled  &  au  vin.138.  cheriffans  les  Francois.  281. 

Terre  du  Brefîl  exépte  de  nei  Vieilles  femmes  A meriquai- 

ge  gelée  &  greile.210.  nés  lefchâs  la  graihe  humai 

Quelles  terres  pofFc  det  les  Sau      ne.245. 

uages  en  particulier.^©^     Nulle  ville  clojfe  en  l'Americ^ 
2-19* 


mm>m 


<rj^fm*irMBUJiMnM  nmnjwmnwmmmMmmn**)***  efjfm^htwm^^^m^frr^mi  1 1 


1 


1 


TA 

Villages  £op  t*  f*rs  des  ennemis 
comment  io.tifîez.2,2,9. 

Vilhges  &  familles  des  Sauua 

ges  comment difpofez.  & iou- 
ueotremuez^o^. 

Village  faccage  par  k§  Saima- 
ges.2,51. 

Villegagnon  pourquoy  fait  le 

voyage  en PAmerique.z.eA 

crit  a  Geneue  de  ce  pays  IL 

5-fes  contenances  durantle 

.tyr^çha,  61.  eitabJit  l'ordre 

.Efenit.iîaîiiqoe,^.faitduzc 
^^«r.<57.fonoriadfbn.6"8^e 
çcfosàs  Cène.7tf.lbnordon- 
mcef  a  d/c  lapaillardife.  8 


BTE. 

efclaues.  9*.  ne  nous  veut 
plus  endurer  enfonfort.95. 
Epilogue  de  fa  vk.$j. 
Vinaigre  de  cannes  defuccre. 

Volées  de  Perroquets.?9. 
Vpec  canes  dlndes.idtf. 
Vfuriers  plus  cruels  que  lesAn 
th>  >pophages.  2,56. 


Yetin  mouchiilon  picquanfcvi 

uement.185. 
Ygat  barque  d'efcorce.2z8 
Yra  miel&yetic  cire  noîre.180 
—  ™  Yri  arh  e  ^  fon  fruit.zoo. 
^utifn  qu'il  auoit  Ynambou-ouafTou  elpece  de 

greffe  Perdris.  169. 
Yempenâbi  fronteaux  deplu- 

mes.11?. 
Yurôgnerie  des  Sauuages  14& 


;'ioue:  ^  etr  géhenne  en  fa 
co^lvicnccfon  ferment  or- 
dinaire &  ils  cruautez.88.té 
te  le  moyen  de  nous  rendre 


FIN, 


! 


B 


§ËWÏ®MM§S1I1 


Corrigez  ainfï  les  fautes  qui  font  efchappee^gn, 
quelques  exemplaires  de  cette  premiere  Edition^ 

Le  premier  nombre  fïgnifie  la  page  &  le  fécond  la 
ligne. 
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Page.ii.ligne.i7«îife2  rrezieme. 
j^.ôAizcz  defcounerts. 
3.0.I.&  2.7-iifez.  incontinent*  [ 

24.2t.  lifèzafioree  •' 
27.i9.1ifèz.areite. 
2,p.4.1i(èz  appelions* 

en  la  mefme  page.ligne.i7.1ifez  ièmblent 
45.20.nfez.  incontinent. 
9^.2  4.1ifèz  Briqueterie. 

101.24*1^2,41558.  ,.  , 

i02.4.1ifez  qui  fut  près .^g  deux  ans» 
H4,9.1ifèz  teindre.    v  -—^ 

en  la  mefme  page.ligne.i^.lifez.  nouuellemi^il^ 
131.22.hfez  bombances. 
163.8.  Hfezlanouare.  . 

2o8.i7»lifèz  Portugais. , 
210.18.hTez  tranfiuans, 
238.22.hfez  d'heures. 
245.10.Hfez  appetenr. 
255.adiouftez  i  la  fin  les, 
3iQ.26.hfez  tresvraye* 
324.4.1i(èz  ayant. 
32$.i.lifez.  mon. 

Quand  aux  autres  fautes  qui  ft  pourront  encores 
trouuer  en  Tortographe  outre  celles  ci  âefius  cottees 
le  lecteur  les  fuppleera  s'il  luj  f  laift  en  cette  premie- 
rs imprefïion* 
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